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Un avis du libraire , inséré par lui en tète du premier 
volume de la ‘Bibliothè<{ue choisie des Pères grecs et latins, 
annoiiçoit la première partie de cet ouvrage , comme de- 
vant être composée des quatre premiers volumes. C’estHine 
erreur, contre laquelle nous avons réclamé dans le temps. 
La première partie de notre Bibliothèque embrasse les 
Pbass APOSTOLIQUES ; la seconde , les Pères apologistes 
grecs et latins ; l’une et l’autre forment les quatre premiers 
volumes. C’est donc la troisième partie qui commence à 
ce cinquième volume, et comprend les suivants, sous le 
nom des Pères dogmatiques. 
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DISCOURS PRELIMINAIRE. 









Après trois siècles de la haine la plus effrénée dans 
ses calomnies contre le nom chrétien , si elle ne le 
fut pas toujours également dans ses violences, la 
paix est enfin donnée au christianisme. Constantin , 
vainqueur par la croix, fait hommage de sa victoire 
à ce même Dieu crucifié , dont le nom n’éloit la 
veille encore, prononcé que pour faire des mar- 
tyrs (i). Les cachots et les mines rendent à leurs 
peuples les confesseurs que le glaive ou la famine 
n’ont point consumés (2). Les églises abattues par les 
ordres de Dioclétien et de Maximien se relèvent de 
leurs ruines ; les sanctuaires de l’idolâtrie sont ren- 
versés à leur tour, ou transformés en des temples 



(i) Lactanl. , Instit. dit'., in proem,, pag. 8 , cdil. varior. 
(a) Eusèb. , Fit. Constant., !ib. ii,cap. xxxtt.' 




X 
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2 DISCOURS 

consacrés au vrai Dieu (i). La croix, établie sur les 
enseignes militaires , dabs les places et les monu- 
ments publics (2 ), est proclamée le sceau de la récon- ^ 
ciliation du ciel et de la terre, le trophée de la 
victoire de Jésus-Christ sur les tyrans et sur l’enfer, 
leboulevart de l’empire (3). Jésus-Christ est reçu en 
triomphe dans le palais des Césars. Des constitutions 
bienfaisantes cicatrisent les plaies de l’Eglise (4). L’é- 
loquence chrétienne ne fait plus retentir les gémisse- 
ments de la souffrance et les chaînes de la servitude. 
Sortie dos catacombes , elle proclame ses oracles sous 
les voûtes de ses basiliques , devant les peuples as- 
semblés. Elle se fait entendre avec éclat, en présence 
des maîtres du monde, pour leur commander leurs 
devoirs, et abattre toutes les majestés terrestres au 
devant de celui qui seul est véritablement grand, 
seul est le monarque de l’imivers (5). 

Cette heureuse révolution ouvre un nouvel ordre 
de choses. Avec la pompe des cérémonies et la ma- 
jesté du culte divin , la prédication a pris un carac- 
tère plus solennel. Le dogme et la morale chrétienne, 

développés sous la plume , ou dans la bouche des 

« 

(1) Eusèb., Hist. eccles., lib. x, c. ii, ui. Fit. Const., lib. rn, cap. ixm. 
et PanegjT. Constant., cap. vm. 

(2) Ibid., fit. Constant., lib. i, cap. xxx et xl ; et lib. iv , cap. xxi. 

(3) Ibid. , Panegyr. Constant. , cap. ix. llist. eccles., lil). x. , cap. iv. 

(4) Pard’éclatantes restitutions et des lai^esses magnifiques, ibid. 

(5) Ibid, et Panegyr. , cap. i. 
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nouveaux apôtres que le Gel tenôit en réserve pour 
les jours de gloire de son Eglise, vont être le prin- 
» cipal objet des ouvrages proposés à nos études. 

Parce que Jésus-Christ a prédit à son Eglise quelle Matth. x. ifi. 
ne resteroit jamais sans combats, l’enfer lui suscite 
une 'autre sorte d’ennemis. 

s 

« Chassé des sanctuaires de la superstition , le dé- 
mon s’est replié sur l’orgueil humain, et s’est fait 
de l’hérésie un nouveau rempart. Battu au dehors, 
il porte ses coups au dedans ; et parce qu’il n’a pu 
vaincre l’Eglise chrétienne par les persécutions, il 
essaie de l’affeiblir en la divisant (i). » 

La divine Providence veilloit sur son ouvrage. Elle 
multiplie les défenseurs et les talents ; les docteurs 
remplacent les martyjs. Tout ce qu’il faut croire, 
tout ce qu’il faut pratiquer est fixé avec précision, 
développé avec toute la majesté de l’éloquence. L’his- 
toire de l’Eglise offrira donc désormais l’exemple 
unique d’une société immortelle d’hommes, succé- 
dant au ministère des anciens prophètes, alliant les 
plus héroïques vertus aux plus émiueptés qualités de 
l’esprit ; un saint aréopage toujours subsistant , pro- 
clamant toutes les vérités , repoussant toutes les er- 
reurs , abaissant toute hauteur qui s’élève contre la 
vraie science, courbant sous la règle du devoir 
tout ce qui s’en écarte , énonçant les oracles du Gel 

(i) TertuU., Præscript. , ap. iv, pag. a 3 i , edit. Rig. S. Cyptian., 

De unit., initio, pag. 75, 76iedit. Oxon. 
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avec l’autorité qui' fait reconnoîlre que sa mission 
lui vient du roi des rois (i). 

Cette brillante époque commence avec le qua- 
trième siècle. Elle présente des noms que tous les 
âges ont vénérés unanimement. Les protestants eux- 
mêmes les ont comptés dans ce qu’ils appellent l’âge 
d’or de l’Eglise. Calvin a dit en parlant de ces graves 
personnages : « Nous les respectons comme saints 
» et sacrés pour tout ce qui tient aux dogmes de la 
» foi ( 2 ). » Ceux de la confession d’Ausbourg en ont 
porté le même jugement ; et c’est à leur témoignage 
qu’ils en appellent comme nous dans les controverses 
qui nous divisent (3). Il semble que nous ne fassions 
que répéter leur propre langage , quand nous en par- 
lons comme étant l’oracle établi dans l’Eglise par 
l’Esprit Saint lui-même , pour expliquer sa parole , 
déterminer ses mystères et consacrer sa doctrine. 

Nous les désignons dans cet ouvrage sous le titre 
de PÈRES DOGMATIQUES , parce que le caractère essen- 
tiel des discours ou traités que nous en avons, con- 
siste dans le développement des vérités de foi et 

(i) Consilia destruentes, et omnem altitudinem exlollentem se adversùs 
scientiam Dei. (II. Cor. x. 5,6.) Preecones majestatis , correctores pra- 
vitatis humanœ. ( Lactaat. , Instit, div , lib. i, cap. iv, pag. i8 , edit. 
■varior. )’ •> 

(î) Instit., lib. IV , cap. ix. 

(3) Confess. d'Augsb. art. xxi, édit, de Genève. Théodore de Bèze, 
opusc. , pag. a/|6. 
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de morale évangélicjues servant de fondement à la 
science théologi<jue , qu’il nous est si nécessaire de 
bien connoîti'e pour la bien répandre parmi les peu- 
ples (i). 

Les hommes ont beau faire, ils ne peuvent rien 
contre Dieu ; et les oracles de Jésus-Christ prévau- 
dront toujours contre les portes de l’enfer. Les per- 
sécuteurs et les sophistes, bien loin d’empêcher les 
progrès du christianisme , u’avoient servi qu’à les 
accélérer et à les étendre. L’expression de TertuUien : 
que le sang de ses martyrs éloit une semence de 
chrétiens (2), n’étoit plus qu’un fait historique. Tant 

(i) « La théologie n’est pas la scolastique. La théologie véiilahle , ou 
» science des choses divines et humaines , qui a Dieu et l’homme pour ob- 
» jet, a trois parties, qui s’enchaînent intimement l’une à l’autre ; l’hLs- 
» toire des faits sur lesquels porte la révélation, ou théologie positive, sans 
» laquelle il n’y eutjamaisque deva!nsetdangereuxraisonnements:Iacon- 
* noissance des dogmes qui résultent de ces faits, ou la théologie dogma- 
» tique, qui ne peut être qu’une logique saine appliquée aux faits de la re- 
» ligion : la connoissance des devoirs, qui se réduit à une seule et grande 
» règle , la conformité de nos volontés à celle de Dieu , et qui n’est qu’un 
» développement méthodique de la loi de l’Evangile et des ordonnances de 
» l’Eglise universelle. Point de théorie et plus sûre et plus nette que celle de 
» la religion ; point d’ignorance plus honteuse que celle de la vraie théo- 
»logie, puisqu’il n’est point de science plus importante et plus aisée à ap- 
» prendre. » 

On ne s’attend gnère à apprendre qtie ces paroles sont de l’un des 
hommes de nos jours qui aient déclamé avec le plus de violence contre l’en- 
seignement de toute religion. L’auteur est Diderot. Nous les avons tran- 
scrites d’après M. de Lahai-pe, dans son Cours de littératurs , tom. xi, 
pag. 55o et suiv. , chapili'e de V Education publique. 

(i) Apolog. , cap. L. 



Matth. xtr. 
18. 



t 
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Matih.v. 1 
II. Cor. X. . 

I. Tim. VI. I 



(le lumineuses apologies où la vérité de l’Evangile 
étoit portée jusiju’àla plus rigom-euse démonstration, 
et la vanité de l’idolâtrie prouvée sans réplique , 
avoient appris à mieux coimoître la religion nouvelle. 
L’idolâtrie crouloit de toutes parts. Le christianisme 
expliquoit tout ce que l’esprit humain avoit cherché 
sani succès dans les écoles de la sagesse humaine. 
Ses dogmes étoient annoncés par des hommes d’une 
conduite irréprochable , et confirmés par des événe- 
ments d’un ordre supérieur à toutes les forces de la 
nature ; il falloit bien se rendre. 

Durant les second et troisième siècles, une ému- 
lation universelle diiigea les esprits vers l’étude de 
la philosophie. Ses écoles étoient répandues par tout 
le monde , et son enseignement continua de s’y 
partager. 

Un très grand nombre , frappé des caractères vrai- 
ment surnaturels que présentoit le christianisme , 
Favoit embrassé, et vivoit conformément à scs maxi- 
mes, tenant à, sa doctrine pure et simple exprimée 
dans le livre de la loi, comme venant de source di- 
vinc; ne se permettant ni d’y rien ajouter, ni d’en 
rien retrancher ; réduisant en captivité tout leur en- 
tendement pour les seules lumières de la foi , trans- 
mettant avec la plus religieuse fidélité le dépôt tel 
qu’ils l’avoient reçu. De ce nombre furent éminem- 
ment un Milliade , un saint Justin , Âlhénagore , 
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* 

Théophile d’Antioche , saint Clément d’Alexandrie , 
saint Cyprien. Ainsi voyons-nous tous les dogmes 
nécessaires au salut , et généralement tous les articles 
delà croyance chrétienne cpie nous professons aujour- 
d’hui , reconnus et proclamés dès la plus haute anti- 
quité. « La doctrine dans le fond est la meme que 
>> nous croyons et que nous enseignons encore (i). » 
D’autres , aveuglés pai’ des passions intéressées , re- 
poussés par d’incurables préventions , fermoient les 
yeux à la lumière et persistoientdansle polythéisme; 
mais ne pouvant plus le défendre et n’osant pas l’a- 
bandonuer , ils essayoient de sauver par des explica- 
tions allégoriques ce qu’il avoit de trop grossier. 
C’étoient Celse, Fronton, Porphyre , les philosophes 
Crescent , Hiéroclès , JuUen , célèbres surtout par 
leur haine contre le christianisme (2). 

D’autres, qui ne pouvoient refuser leur hommage 
à l’excellence de ses préceptes et de ses œuvres, ad- 
miroient son auteur , soit comme un génie descendu 
du ciel qui avoit pris l’apparence de l’humanité pour 

(i) L’abbé Fleury, Disc, eccles., n, pag. 61 , éd. in-ia. Paris, 1763. Ce 
qu’il justifie par l’exposé de la croyance des dogmes de l’unité de Dieu , de la 
Trinité , de la consubstantialité du Verbe , de l’incaimation , etc. Pluquet 
de même , Discours préliminaire du Dictionn. des hérésies. , t. i j p. 1 07. 
Sur tous les autres dogmes , la concoixlance n’est pas moins démontrée. 
Nous l’avons établie dans nos Considérations sur les trois premiers siècles, 
qui terminent notre quatrième volume et la première partie de cette Biblio- 
thèque, . ’ 

(î) Voyez le i"' volume de cette Bibliothèque , pag. aâo et suiv. 
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eclairer les hommes, soit comme un homme plus 
parfait que les autres , qu’un génie céleste avoit di- 
rigé ; et commentoient arbitrairement plutôt qu’ils 
ne suivoient son Evangile. Parce qu’ils n’y trou- 
voient point l’éclaircissement de certaines questions 
où s’embarrasse la curiosité humaine , ils se repliè- 
rent pour ainsi dire vers leurs anciens principes, 
dont ils firent comme un supplément aux dogmes 
du christianisme, et imaginèrent ces composés mons- 
trueux de théologie moitié païenne , moitié chré- 
tienne, que les Pères ont si solidement combat- 
tus (i). 

De toutes les sectes de philosophie , il n’y en avoit 
point où les sentiments fussent moins éloignés de la 
doctrine chrétienne que celle des Platoniciens. Elle 
avoit commencé à dominer dans l’entpire romain 
sous l’empereur Adrien et les Antonins ; et l’un de 
nos plus judicieux écrivains remarque avec beau- 
coup de raison que ce fut une des causes- des persé- 
cutions. « Car les philosophes étant forcés de recon- 
» noître la sainteté des mœurs du christianisme , 

(i) « c’est ainsi que le système des émanations des Caldécns, la rroyance 
des génies , la doctrine des deux |)rinci|ies , s’unirent en partie aux dogmes 
du christonisme , et servirent à expliquer l’bisloirc de la création , l’origine 
du mal , l’histoire des Juifs, l’oiigiue du christianisme , la rédemption des 
hommes ]>ar Jésus-Christ; et formèrent les sy sternes tliéologiqnes de Sa- 
turnin , de Basilide , de Carpoerate, de Valentin, de Cerdon, dcMai- 
riou , d’Hermogene , etc. , etc. » ( Diclionii. des hérésies , Disc, prélimin . , 
pag. 104.) 
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» attaquoienl la foi ou par les difficultës que la raison 
» fait trouver dans les mystères , ou en général par 
» la fermeté de la croyance qu’ils condamnoient d’o- 
» piniâtreté et d’injustice (i). » Ce que l’on débitoit 
sur une intelligence souveraine, incréée,sur le Verbe 
de Dieu , sur la spiritualité de l’ame , et ses futures 
destinées , sur les démons , sur les caractères et les 
prérogatives de la vertu, bien que mêlé d’erretirs 
grossières , étoit en effet aussi loin des extrava- 
gances des autres écoles, qu’il étoit au-dessous des 
notions simples que nous en puisons dans nos livres 
saints. L’Homère des philosophes , Platon , qui avoit 
revêtu ces doctrines des plus brillantes couleurs , et 
qui , peut-être , les avoit puisées à des sources étran- 
gères, passoit pour en être l’inventeur. L’estime qu’on 
lui accordoit alloit jiisqu’à l’enthousiasme. Fous 
verrons saint Augustin lui-même le qualifier de 
divin , et n’en parler dans ses CJpnfcssions et dans 
ses livres de la Cité de Dieu, que comme de celui 
des anciens sages qui aient le plus approché de la 
vérité; toujours néanmoins avec la précaution d’a- 
vertir ses lecteurs , que dans celles de ses vspécu- 
lations où il semble s’élever le plus haut, et parler 
le plus dignement de la divine essence , « on cher- 
cheroit vainement l’humiliation et l’incarnation du 

(») L’abbé Fleury , Disc, sur Platon , à la suite du Traité, du Cluiix 
des éludes, pag. 338. Paris , 1687. 
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Verbe, ni la puissance de la grâce divine, ni celte 
humble piété et le sacrifice d’un cœur contrit, ni 
plusieurs autres vérités qui ne se rencontrent que 
dans le christianisme (i). » 

11 est en effet assez difficile de méditer les ouvrages 
de ce grand homme , sans lui reconnoître ime im- 
mense supériorité sur tous les autres philosophes j et 
cette opinion, qui se recommande par les plus res- 
pectables autorités ( 2 ) , amène xm double sentiment 
de reconnoissance envers la Providence divine, qui 
Aci. xrv. 19. ne s’est laissée jamais sans témoignage parmi les 
hommes, et notre révélation chrétienne, qui a rendu 
communes à tout le genre humain des vérités qui 
faisoient le partage exclusif de quelques esprits pri- 
vilégiés. Personne au milieu des ténèbres de la gen- 
tifité , n’avoit parlé comme lui de l’Etre suprême. 
Platon l’avoit défini comme il se définit lui-même ; il 
avoit enseigné que Dieu a tout fait par son Verbe; il 
avoit dorme le nom de Père et de Seigneur au père 
de l’auteur du monde ; il sembloit avoir entrevu l’idée 
du juste par excellence, prêchant la vertu plus en- 
core par l’exemple de sa vie , que par l’autorité de 
ses sublimes leçons , offrant dans sa personne le mo- 
dèle de la plus héroïque perfection , donnant sa vie 
pour les siens , et ne recueillant d’autre prix de ses 

()) cwit.Dei, lib. vm, cap. iv, v. Confess., lib. vu, cap. xxi. 

(2) Origène, Lactance, Fleury, Discours sur Platon. Fcuelon, Rol- 
liii , etc. 
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bienfaits que les ingratitudes, les opprobres et la 
mort (i). Il avoit distingué de bons et de mauvais 
anges ; il avoit dit de Tâme qp’elle est l’image et la 
ressemblance de Dieu : et vingt autres traits de celte 
force justifioient l’expression de saint Augustin, que 
ses écrits étoient en quelque façon un premier évan- 
gile jeté au sein de la nuit obscure du paganisme. 

Que le philosophe athénien eût emprunté sa phi- 
losophie à nos sources sacrées , et que , selon l’ingé- 
nieuse comparaison de saint Qément d’Alexandrie , 
ü ne fût autre chose qu’un nouveau Prométhée dé- 
robant aux livres des Hébreux quelques étincelles du 
feu céleste qui s’y trouvoit renfermé ; ou bien qu’il 
en fût redevable aux seules inspirations de son génie, 
la question en soi étoit indifférente. Les Pères étoient 
assurément à même de la juger par les simples rè- 
gles de la chronologie ; or , il étoit incontestable que 
l’antiquité de Platon étant bien jeune auprès de celle 
de Moïse et des prophètes, l’honneur de la priorité 
restoit tout entier à ces derniers (2). 

On pouvoit donc admirer Platon , sans partager ses 
erreurs ; rendre justice à tout son génie , mais non 

(i) Bossuet , Disc, sur rhist. tmiv. , a' part., n® 6. 

(a) TerluU. , UntU hœc , oro vos, pUilosophis tam consimilia ? non 
nisi de nosiris sacramentis. Si de nostris sacramentis , ut de prioribus. 
( jipolog. , c. xtVn. ) « C’est ce qu’on remarque particulièrement dans 
Platon. On y voit , dit l’abbé Fleury, des vestiges considéi-ables des anti- 
quités grecques , et avec elles des traces de la véritable religion , comme la 
créance de la création du monde , de la Providence , de l’immortalité do 
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adopter aveuglément sa doctrine ; et c’est là , il est 
impossible de le nier, la sage mesure qui a dicté les 
jugements que les Pères en ont portés. Saint Irénée , 
saint Justin , saint Qément d’Alexandrie , Athéna- 
gore , Théophile d’Antioche , 0r> gène , étoient par- 
faitement instruits de tout ce qui concemoit ce phi- 
losophe. Ils avoient fait une étude profonde de ses 
systèmes, et des explications diverses que ses disci- 
ples de tous les temps en avoient faites. Ils avoient sous 
les yeux les écrits par lesquels les hérétiques, « trom- 
» pés par quelque ressemblance dans les expressions, 
» ou par je ne sais quel accord de leurs opinions avec 
» nos dogmes chrétiens , » essayoient de corrompre 
la pureté de la doctrine clirétienne (i) ; et à chacune 
des agressions de l’hérésie un cri d’alarme retentissoit 
dans toute l’Eglise catholique ; le zèle des pasteurs op- 
posoit à chaque nouveauté la voix solennelle de la 
tradition. Tous les monuments qui nous restent des 
quatre premiers siècles , attestent avec quelle jalouse 
surveillance nos saints docteurs , toujours les ai'mes 
à la main, épioient les mouvements de l’ennemi , en 



ràmo, du jugement des hommes hprès la mort, des récompenses et des 
(leines de la vie fAture. Ces fables étoient les anciennes traditions de ces 
peuples qui les avoient reçues originairement, ou du peuple de Dieu, ou des 
enfants de Noé et des anciens patriarches; et il ne faut pas s’étonner qu’elles 
eussent été altérées par des idolâtres dans la suite de plusieurs siècles , et 
et que l’on y eût mélé plusieurs erreurs. » ( Disc, sur Platon, p, 344 . ) 

(i) Brucker, Inst., Uist. philosOph., jwg. 450. Uist. de V Eclectisme , 
ton). I, pag. 18g. 
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démasquoient les artificieuses manœuvres, et le for- 
çoient dans chacun de ses retranchements. Ce langage 
est textueUement celui de saint Irénée , de saint Gy- 
prien, de tous les Pères. Nous les voyons à chaque 
page s’élever avec force contre l’abus que ces mêmes 
hérétiques faisoient de la philosophie, pour intro- 
duire l’ivraie dans le champ du père de famille , et Maith. xm. 
les raisonnements d’une sagesse humaine dans les ^ 

mystères du christianisme. TertuUien, entre autres, 
se signale par la véhémence de ses accusations contre 
tout alliage profane avec la sévère précision de la 
doctrine antique. Ce n’est pas seulement dans son 
traité des Prescriptions où il les attaque directement; 
mais dans chacun de ses ouvrages, il s’en prend à 
Platon lui-même de toutes les rêveries de ses disci- 
ples , comme étant le fabricateur de toutes les héré- 
sies, omnium hœreticorum condimentarium (i). « Il 
n’est pas étonnant, dit-il ailleurs, que les philoso- 
phes , avec leurs imaginations déréglées , aient défi- 
guré nos antiques monuments, puisque de nos jours 
des hommes sortis de leurs écoles ont corrompu les 
nouveaux livres des chrétiens , en y interpolant des 
dogmes arbitraires et des systèmes philosophiques, 
faisant d’un seul chemin droit une multitude de sen- 
tiers détournés oùl’on se perd ( 2 ).» Il ajoute, comme 

(i) De anima, cap. xxm. 

(a) Apolog., cap. xcvn. 



« 
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par une sorte de pressentiment , qui n’a été que trop 
justifié par les modernes allégations des ennemis du 
nom chrétien : « Ce que je dis en passant, de peur 
que le grand nombre de sectes qui divisent le chris- 
tianisme ne fournisse un nouveau prétexte de nous 
comparer aux philosophes, et qu’on ne confonde 
avec elles la vérité de notre religion (i). « 

Les Pères étoient trop éclairés pour se laisser sur- 
prendre par de vaines apparences de christianisme , 
et condamnoient , à l’exemple de l’Apôtre, toute pro- 
fane nouveauté de langage, les questions oiseuses 
et les généalogies humaines, plus propres à enfanter 
les disputes qu’à fonder sur la foi l’édifice de Dieu, 
tout ce qui altéroit le. dogme de la divinité de Jésus- 
Christ , comme tout ce qui portoit atteinte à la foi 
de son humanité sainte. Notre Eglise catholique s’est 
montrée dans tous les temps incorruptible dans son 
dogme comme dans sa morale. 

Ce n’étoit donc pas la philosophie proprement dite 
que les Pères accusoient. Au contraire : «ils étoient les 
premiers , dit l’ahbé Fleury , à en faire im grand 
usage ; non pour y apprendre la morale , dont ils 
étoient mieux instruits par la tradition de l’EgUse , 
mais pour convertir les païens , chez lesquels l’auto- 
rité de leurs philosophes étoit d'un grand poids (2). » 



(4) Ibid., Bihlioth. chois., tom. n,pag. 4 aS et 4 a 6 . 
(2) Cinquième Disc, n” ix, p. 209. 



# 
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Ils vouloient qu’on l’ëtudiât, « en tant qu’elle est la 
recherche de la vérité , utile à tous ceux qui n’ étaient 
pas chrétiens, pour les conduire à la vérité; utile aux 
- chrétiens eux-mêmes, pour leur apprendre à défen- 
dre la religion contre les sophistes , parce quelle 
exerce l’esprit et le rend propre à la contempla- 
tion (i).» Us ne défendoient pas que l’on suivît les 
écoles des philosophes, comme celles de la littéra- 
ture ; pour orner l’arche sainte des dépouilles de l’E- 
gypte , pour les percer de leufs propres armes ( ce 
sont encore leurs comparaisons familières), mais sans 
jamais perdre de vue les vrais modèles de la sagesse 
et de l’éloquence; pour les épurer et les'kmctifier, 
sanctificans profana y comme l’avoit Êpût saint Paul 
lui-même citant les p^|ns c||ms l’Aréopage ; jamais 
pour en transporter les sentiments dans l’enseigne- 
ment pas plus que dans la conduite. ' ' • ' 

Gest donc une accusation bien gratuite ou plutôt 
bien téméraire de la' part de certains modernes , de 



Act. xvn. 28. 



(i) “ Cette philosophie au reste n’étoit point le système de Platon, 
d’ Aristote , de Zenon , de Pythagorc , mais le ehoix que le chrétien faisoit 
des vérités que ces différents philgsophes avoient découvertes , et dont les 
chrétiens se sen oient , ou pour faire tomber les répugnances des Gentils , 
ou pour expliquer les mystères et rendre les dogmes de la religion intel- 
ligibles. > ( Pluquet, Dict. des hères. , pag. 142.) Ce que Tertullien 
avoit dit avant lui ; yiderîni qui stoicum et platonicum et dialecticum 
christianismum protulerunt {De preescript., cap. vn.) ; réfutant ceux qui, 
dè-s lors, ne voyaient dans la religion nouvelle qu’ime secte de philosophie 
comme celles du Portique et du Lycée, (ÿlse l’objectoit aux chrétiens, et 
nous avons vu avec quelle force Origene repousse cette imposture. 
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prétendre que les Pères des premiers siècles , parti- 
culièrement ceux du quatrième, imbus comme ils 
l’étoient des livres de Platon, aient puisé dans sa 
doctrine ce qu’ils auroient ajouté à celle de l’Evan- 
gile (i). Ce ne sont pas les protestants seulement , 
mais jusqu’à des catholiques même qui ont cru à 
cette calomnie. 

Ce qui pourroit y avoir donné lieu , c’est l’histoire 
du philosophe dirétien Ammonius (2). Ce savant 

(1) Brucker ; CUm enim ex Plalonicorum icolis ad christianam ditei- 
plinam transiisient , ea quœ affinia christianU putabant nonmodo plûlo- 
sophis gentilibus opposuerunt, sedverbis quoque platonXcis atque sententiU 
ejus seette contra philosopitot disputârunt. Quo factum est ut dhputationis 
fervore abrepti talia nonnunquamafferrentqua; castitatem divince veritatis 
Icedunt. {Introd.ad üist.pldos., p. 454.) Jurieu, Bayle, Barbey rac,Saurin, 
d’autres oui essayé d’accréditer cette opinion , qui a fourni aux auteurs de 
Y Encyclopédie la matière de l’article , si perfidement écrit, de Y Eclectisme 
(tom. T, pag. 272 et suiv.). 

(a) Porphyre , le grand ennemi du christianisme , a cherché à lui en- 
lever ce philosophe. « Ayant , dit-il , été élevé dans la religion chrétienne 
par des parents qui en faisoient profession, Ammonius reprit celle qui est 
autorisée par les lois, aussitôt qu’il eut acquis quelque connoissance de la 
philosophie. » Eusèbe réfute cette imposture, dont il ne faut pas s’étonner, 
dit-il , étant comme impossible d’éaire contre la vérité de notre religion 
sans avancer des faussetés. Quant à Ammonius, il a confessé jusqu’au der- 
nier soupir les sentiments de la véritable philosophie, comme les ouvrages 
qu'il a laissés en font foi , et entre autres le livre qu’il avoit composé pour 
montrer la parfaite conformité qu’il y a entre la doctrine de Moïse et celle 
du Sauveur. » ( Hist. ecclés., liv. vi, chap. xix , trad. du présid. Cousin. ) 

Nos encyclopédistes , plus enclins à parler comme Porphyre, en font 
aussi un philosophe , mais dans^la moderne acception du mot. Selon eux , 
Ammonius n’auroit été qu’un sceptique , ou lalitudinaire à qui toutes les 
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homme , plus illustre par la gloire de ses disciples 
tpie par sa propre renommée , suivoit à la lettre la 
méthode de Panlænus , de saint Clément d’Alexan- 
drie , laquelle consistoit à faire de la philosophie une 
introduction à la révélation évangélique (1) : c’étoii, 
selon la belle expression de ce dernier , l’avenue qui 
mène au sanctuaire , non le sanctuaire lui-même (2). 
Origcne , dont on ne peut suspecter les principes de 
religion , n’avoit pas d’autre méthode avec ceux de 
scs disciples à qui il reconnoissoil plus de vivacité et 
de pénétration. D commençoit par leur expliquer les 
opinions des sectes diverses, exceptant toutefois celles 
qui nioient l’existence et la providence de Dieu , fai- 

croyances religieuses étoient inditléroiles, pourvu qu’en les professant à sa 
manière , on vécût en paix les uns avec les autres , et que chacun eût la li- 
berté de penser et de visTe à sa mode dans la religion qu’il aurait choisie. 
Ce pouvoit être là le système des écleciLstcs ; étoit-ce la doctrine des chré- 
tiens ? 

. L’abbé Pliiquet neparoît pas s’étre fait une idée plus nette de celle 
d’Ammonius. « Il avoit , dit-il, formé le projet de concilier toutes les reli- 
gions et toutes les sectes des philosophes , supposant que tous Jes hommes 
vertueux et bienfaisants formoient ensemble comme une famille , où les 
principes qui les divisoient n’avoient rien de contradictoire ; il suflisoit de 
purger la religion de ce que la superstition y avoit ajouté. Jésus-Christ, 
selon Ammoniiis, ne s’étoit pas proposé autre chose; il prenoit dans la 
doctrine de Jésus-Christ tout ce qui s’accordoit avec la doctrine des phi- 
losophes égyptiens et de Platon. »( Z)ic/;onn. des hirés., Disc. prillm., ' 
pag. I i 3 .)Kéfuté par Tillemont. 

(i) S. Clem. Alex. , Strom., liv. vm , pag. 187. Bihliotlt. chois., tom. i, 
pag. 4 i 3 . ^ . 

( 7 .) Id. IbuL, lib. i , pag. 3 ;g. liiblioth. chois., t. pag. 393. 
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sant des remarques qui les aidoient à en mieux dé- 
couvrir le foible et les contradictions, et sur les ruines 
de toutes les opinions humaines élevant l’édifice de 
la foi chrétienne. Cest dans ces termes quen parle 
saint Grégoire Thaumaturge , que l’on sait avoir été 
du nombre de ses disciples (i). 

Voilà enfin à quoi vient se réduire ce prétendu 
platonisme des Pères qui leur a été si amèrement re- 
proché , et dont l’accusation , si elle étoit prouvée , 
rejailliroit jusque sur Jésus -Christ lui-mcme et les 
Apôtres ( 2 ). 

Il a pu se rencontrer, dans cette immense multi- 
tude de traités qui nous restent des Pères, quelques 
expressions qui semblent manquer d’une rigoureuse 
exactitude, soit que les matières n’eussent pas en- 
core été éclairées de leur temps comme elles l’ont ' 
été après eux , soit parce que , en les détachant de 
ce qui les précède ou qui les suit , ou les a condam- 
nées arbitrairement, et sans les bien comprendre ; ce 
qui n’est nullement la faute des auteurs (3). L’on peut 

(i) s. Gregor. Thaumat., Orat.panegyr,, de Origme, Biblioth. ehouie, 
tom. IV , pag. 3 14 . Tillemont , Ment., t. m , pag. 280 , d’après Eusèbe, 
Hiit. supr. tBist. defEel^t,, t.i , pag. a. 

(a) Celse et Julien n’y ont pas manqué. « Qu’ont dit JésusCbrist et ses 
apôtres quine^üt été auparavant par Platon et nos philosophes?» Origène 
et s. Cyrille n’ont pas laissé l’accusation sans réponse. 

(3) S’il y a faute dans tes e.\pressions, c’est au temps qu’on doit l’at- 
» tribuer plutôt qu’à ces saints docteurs ; et il est deJ’équité de croire que, 
» s’ils avoient vécu plus tard , ils se seroieiit exprimés avec plus de netteté 



) * ■ * 
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voir avec quelle force de critique et d’drudition nos 
apologistes des temps modernes, Bossuet entre au- 
tres, ont relevé dans les protestants ces méprises af- 
fectées (i). Concluons avec Tertullien : « Comment 
peut-on comparer un philosophe avec im chrétien , 
un disciple de la Grèce , avec un disciple du Ciel, im 
homme qui n’est occupé que de sa gloire , avec celui 
qui n’a que son salut à cœur , un homme qui parle 
en sage, avec un homme qui vit en sage , un homme 
qui détruit tout, avec un homme qui établit ou main- 
tient tout? Comment pouvez-vous comparer le par- 
tisan et l’adversaire de l’erreur , le corrupteur et le 
vengeur de la vérité , celui qui l’a dérobée et celui 
qui en est le possesseur et le gardien de tout temps? 
Qu’y a-t-il de commun entre deux hommes si oppo- 
sés (2)? » 

» et de précision qu’ils ne l’ont fait. » (O. Ceillier, Hist. dr.s ècriv. eccUs. , 
tom. TV, p. 36, & l’article Methoc^ius. D’Argonne , De la lecture des Pères, 
i" part. , chap. vu,pag. 45. Petit-Didier, dans ses Remarques sur la 
Biiliotlièque de Dupin. 

(i) Bossuet, i"' et vi* ^Avertissements aux protestants, t. iv, éd. in-4” , 
pag. io3 , log, 353, 373, etc,, etc. D’on le savant évêque conclut par ces 
paroles , applicables à tous nos adversaires : « Je pourrais dire , à juste 
» titre, qu’on ne sait si on a alTaire à un chrétien ou à un païen , lorsqu’on 
» entend ainsi déchirer le christianisme , sans l’épargner dans ses plus beaux 
•• jours. » ( Ibid., pag. loi. ) - ‘ 

( 3 ) jideà quid sîmile philosophus et christianus , Gracia discipttlus 
et Cali fjatnarugociator ettalutis , ■verhorum et Jâclorum operalor , 
rerum adijicator et destructor, amicus et inimicus erroris , veritatis 
interpolator et integrator, antiquior omnibus, ni Jallor, furater ejus 
et custos ? ( dpologet. , cap. xi.vi. ) 

2 . 
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Ces contrastes n’échaj^eront pas à quiconque lira 
les écrits que nous présentons. 

Les premiers que nous allons produire n’offrent pas 
encore les chefs-d’œuvre des Grégoire de Nazianze , 
des Basile , des Chrysostôme. Dieu a fait pour son 
Eglise ce qu’il a fait pour le monde, qu’il n’a pas 
créé d’un seul jet. Mais, quoiqu’ils leur cèdent en 
éloquence, ils les égalent par l’autorité. Ils n’en sont 
pas moins qu’eux les témoins irrécusables de la 
croyance de leur siècle , et les garants de la foi des 
siècles précédents. 

^ Toutefois ce ne sont pas là les seuls droits qu’ils 
aient à nos hommages. Les écrits de ces saints Doc- 
teurs ne sont pas seulement d’honorables archives , 
mais des modèles excellents. Il devient impossible , 
après les avoir lus, de leur contester le mérite de la 
science et de l’éloquence , telles que Quintilien et Ci- 
céron l’exigent des maîtres de l’art. « Quand on pren- 
» droit le nom de science improprement , comme fait 
» le vulgaire, en nommant savants ceux qui par une 
» grande lecture, ont acquis la connoissance d’un 
» grand nombre de faits ; les anciens ne manquoient 
» pas de cette espèce de science , ou plutôt d’érudil ion. 
» Que si nous cherchons ce qui mérite proprement 
» le nom de science', où en trouverons - nous plus 
»> que chez les Pèrés de cette époque? Je dis cette 
» vraie philosophie qui, se servant d’une exacte dia- 
» lectique, remonte par la ‘métaphysique jusqu’aux 
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» premiers principes et à la connoissance du bon et 
» du vrai beau , pour en tirer, par des conséquences 
» sûres , les règles des mœurs , et rendre les hommes 
» fermes dans la vertu , et heureux autant qu’ils en 
» sont capables (i) ? » 

Pour le mérite de l’éloquence proprement dite , 
puisque c’est là l’objet spécial de l’ouvrage que nous 
avons entrepris, il est bon de rappeler à nos lecteurs 
l’état où elle se trouvoit à l’époque du quatrième 
siècle. 

L’éloquence , parvenue sous Auguste au plus haut 
degré d’élévation,. n’avoit pas tardé à dégénérer sons 
ses successeurs. Telle est la commune destinée de 
tout ce qui est humain ; arrivé à son point de ma- 
turité , il faut s’attendre à le voir décroître. Quelles 
furent les causes et les progrès de cette décadence ? 
Ce n’est pas ici le lieu d’approfondir cette question. 
Il me suffira de dire , après tant d’hommes supérieurs 
qui l’ont discutée et pleinement résolue , que l’élo- 
quence de Sénèque est bien loin d’être celle' de Ci- 
céron (i). Tandis que d’une extrémité à l’aiitre de 

(1) Fleury, Disc, nsur "rilist. ecclés., n° x\. 

( 2 ) »Le Quintilien de notre sièclè, M. de Laharpe, dans son Cours de 
litlératurc , en fait l’aveu { tom. ni, pag. a 35 et suiv. ) , comme celui 
d’autrefois dans ses Institutions oratoires ( liv. x, cap. i ). Cette différence 
étoit déjà tellement sentie par les Romains eux-mémes , que l’auteur du cé- 
lèbre Dialogue sur les causes de ht corruption de l'éloquence ( que ce soit 
Tacite, Quintilien, ou Marcus *Ai)cr, n’importe) l’établit comme un fait 
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l’empire romain , les lettres et les arts se préclpitoient 
à la fois vers leur ruine (i) , une société croisfoit dans 
l’ombre, faisant la haute profession de n’avoir rien 
de commun avec l’aréopage , pas plus qu’avec le Ca- 
pitole (2) ; pleine de mépris pour toutes les gloires de 
ce monde ; plus occupée du soin de bien faire que de 
bien dire ; manifestant aux yeux de l’univers une 
philosophie et un genre d’éloquence qui n’avoient 
été soupçonnés ni dans les écoles, ni chez les peu- 
ples les plus célèbres par les talents de l’esprit. La 
prédication commença avec le christianisme , et ses 

premiers essais avoient été des miracles. Une vertu 

« . 

notoire; et ce qui achève la démonstration, c’est la haute préférence que 
l'on y donne à l'éloquence desmoderues sur celle des anciens. Sénéque, de- 
venu l’oracle de la jeunesse romaine, censuroit hautement Cicéron. (Quiutil. 
supr., p. i33 , t. Il , édit. Rolliu. ) Rufus, si fort vanté par Pline ( lib. i, 
Epitt. 5 ) , long-temps professeur à Rome , avant d’y briller au barreau , 
SC permettoit , dans ses lc(;ons publiques , d’appeler Cicéron un barbare. 
Juvénal s’en plaint dans ses Satyres ( Sat. vu , vers ai3 ) , ce qui a fait 
dire à l’un de nos poètes : 

Tels on vit les Romains, dans des Jours ténébreux , 

Du second des Césars dégi-ader l’âge heureux , 

Ensevelir Horace et déterrer Lucile, ■„ 

Préférer la Pharsale atui beaux vers de Virgile, 

Vanter l’esprit guindé du maître de Néron, ' 

Et bâiller sans pudeur en lisant Cicéron. ' 

(i)Jénelon, Dialogues sur l'èloq., pag. a36 , et Lettre à V Jeadém., 
pag. 3oa. Rigol. de Juvig. , Décad. des lettres, pag. iga. Gibbon , De'cad. 
des emper. rom., t. 11 , p. 56g. Winkelm.,.JÏ(Vf. de l’art., liv. vi, ch. vui. 
(■jyQuid Athenis et Hierosoljrmis ? (lÿrtull.) 
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plus puissante que tous les discours humains impri- 
nioit à la simplicité des honames apostoliques une 
efficacité telle , que rien ne lui sauroit être comparé. • 
L’Esprit Saint vouloit avoir tout seul l’honneur de la 
victoire , jusqu’au moment où il daigneroit associer 
des hommes à son triomphe. 

Dès le second siècle, l’Eglise chi’étieune comptoir, 
déjà des hommes éminents en savoir. Dans l’Asie , 
un saint Ignace d’Antioche , Quadrat et Aristide à 
Athènes, à Sardes saint Meliton, dans la Palestine 
saint Justin, et son disciple Tatien , dans l’Afrique 
l’école d’Alexandrie , dans les Gaules saint Irénée , 
à Rome son pontife saint Clément, Apollonius , mem- 
bre du sénat de cette ville , et le prêtre Giïus , avoient 
vengé par d’éloquents écrits l’honneur de cette so- 
ciété, que son propre choix sembloit avoir vouée à 
l’ignorance. 

A- mesure que l’histoire de la littérature profane 
nous en fait voir la rapide dégradation , celle de notre 
littérature religieuse nous montre chez nos écrivains 
de la même époque les progrès sensibles du génie et 
du talent. L’héritage de la gloire littéraire passoit 
tout entier à l’Eglise chrétienne. La preuve s’en ma- 
nifeste par la comparaison entre les monuments dont 
se composent les annalçs de l’ime et de l’aiitr^ litté- 
rature. Le christianisme , a dit saint Jean Chrysos- 
tôme , fut donné à la société humaine comme le soleil 
à l’univers, pour y développer et pour y entretenir 
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à jamais les «ermes de la vie et de la fécondité : lout 
ce qui n’est pas éclairé de sa lumière, échauffe de sa 
clialeur , est mort ou reste froid. Partout on verra le 
christianisme repousser les ténèbres et la barbarie, 
animer de sa vivifiante influence les sciences et les 
arts, en recueillir dans ses sanctuaires les étincelles 
éparses et menacées de s’éteindre , s’associer aux no- 
bles et grandes institutions ; devancer et étendre les 
découvertes utiles ; enfanter les productions diu-ables, 
leur imprimer le sceau de sa propre immortalité. 

Le troisième siècle s’ouvre par une sanglante per- 
sécution. Le prodigieux accroissement des chrétiens, 
et avec lui la chute des idoles, le discrédit des so- 
phistes , la censure secrète que les vertus publiques 
des chrétiens exercoient contre les vices de la cor- 
ruption inhérente au paganisme, iri'itoient toutes les 
passions. CT est pour ainsi dire à la flamme des bûchers 
que s’allume le génie qui a dicté les Apologétiques 
de Tertullien, de Minucius Félix et d’Origène, les 
savantes recherches de Qément d’Alexandrie , et les 
admirables lettres de saint Cyprien. A la meme épo- 
que , vous n’avez pas dans la littérature profane un 

seul nom. mémorable à citer (i). 

, ’ 

(i) ^es savantes recherehes de nos énidîls modernes ont bien réussi à 
exhumer les noms de Favorin d’Ârles, de Juventius Celsus, de Friselis Ja- 
bolanus, et de quelques autres, sur lesquels ou peut cuusulter les auteurs de 
Histoire littéraire de France; car c’étoit dans notre Fiance que les lelties 
s’ctyienl réîugiccs, exilées Je Rome et de la Grèce. « C’cloient, dit 
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Les Antonins font monter avec eux la philosopHie 
sur le trône. Tous ceux qui la cullivoient étoient as- 
surés de trouver à leur cour ces distinctions flatteuses 
et utiles qui encouragent si puissamment l’émulation 
et fécondent le génie des écrivains (i). Gîmment se 



M. Thomas, des Celtes qui étoient les successeurs dHortensius et de Cicé- 
ron. Ce peuple, si long-temps libre dans ses forêts, et qui souvent avait 
fait trembler Rome , apprivoisé enfin par un long esclavage , et poli par les 
vices mêmes de ses vaiqueurs , s’étoit livré aux arts comme au seul charme 
et au dédommagement de la servitude. » ( Essai sur les Jloges , tom. i , 
pag. ai6. ) Les villes d’Autun, de Lyon, Marseille , Bordeaux , Toulouse , 
Narbonne , Poitiers, comjitoient des écoles florissantes. Dès le temps de 
Domitien , on ne trouve plus de traces de l’éloquence latine que dans les 
Gaules. Mais, comme partout ailleurs, l’éloquence, corrompue et foible, n’y 
étoit que le talent malheureux d’exagérer quelques vertus, ou de déguiser 
des crimes. Aussi ne reste-t-il que les noms de ceux qui la cultivèrent avec 
le plns^succès fleurs ouvrages ont péri. Les cdntemporaiiis eux-mêmes , 
qui seuÉ pouvoient les admirer , se sont moutrés peu jaloux de les conser- 
ver à la postérité. 

(i) M. de Laharpe fait ici cette judicieuse remarque. « Quoiqu’on ait ob- 
servé, aveq raison , que le règne des arts a toujours été, chez les anciens 
comme chez les modernes , attaché à des temps de puissance et de gloire , 
il paroit cependant que, pour fonder et perpétuer ce règne, ce n’est pas 
une cause suffisante que la prospérité d’un gouvernement affermi. On en a 
la preuve dans cette période yle plus de quatre-vingts ans , qui s’écoula de- 
puis Trajan jusqu’au dernier des Antonins , sous des soiiveraiiA comptés 
parmi les meilleurs dont le monde ait conservé la mémoire. La vçrtu ré- 
gna comme la loi , la terre fut heureuse, et le génie fut muet. » ( Cours du 
littirat., tom. tu, pag. 3o4. ) Marc-Aurtle eut des jwnégyristes , et il de- 
vait en avoir. Ce prince combla de bienfaits l’orateur Aristide, alors vanté 
pour soit éloquence. Nous avons scs ouvrages. « On n’y trouve ni élé- 
vation , ni chaleur , ni sensibàlitc , ni force. » ( Thomas , Essai sur lus 
r/o^rs, tom. I , (lag. ao8. } ‘ ' 
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fait- il que pas un d’eux n’ait laissé un monument 
digne des regards de la postérité? Cest que, pour 
l’étre véritablement , il faut à l’orateur des sujets qui 
l’ccliaufTent , et dont la flamme jaillisse sur le peuple 
qui l’écoute, pour l’enflammer à son tour. Cest là ce 
qui manque à la foule des compositions les plus in- 
génieuses publiées à cette époque. Le nom seul de 
Cornélius Fronton a survécu à la perte de ses propres 
écrits , pour rappeler un des ennemis les plus décla- 
rés du christianisme (1) ; encore c’est à nos écrivains 
ecclésiastiques qu’il est redevable de cette triste cé- 
lébrité (2). Un philosophe de nos jours, que l’on ne 
soupçonnera pas de prévention en faveur du chris- 
tianisme , a caractérisé cette éloquence en l’appelant 
une éloquence de sophistes , qui , n’ayant aucun in- 
térêt réel , étoil un jeu d’esprit pour l’orateur , et un 
amusement de l’oisiveté pour les peuples ( 3 ). Pour 
contrebalancer l’impression déjà si généralement 
sentie des miracles de Jésus-Christ, Philostrate ima- 
gina ceux d’Apollonius de Thyane, dont il publia 
l’histoire. On pourroit dire qu’il n’y a j»s moins de 
différence entre cet écrivain et ceux qui l’ont coni- 

(i) Is famosd declamatione chrUtianos oneraverat probris atrocibiu, 
(Rigaull, note sur FOctav. de M 'muc. Félix.) Il avoit été le précepteur de 
* M. Antonin. ( Jul. Capitul. , in Anton. ) La Bastide prétend que ce fut 
un autre. Qu’importe.’ 

(a) Miuucius Félix : Sic de isto et tuus Fronto , etc. ( ia Octav . , 
pag. 3o3. ) 

(3) Thomas, Essai sur les éloges , loin, i , pag. aag, a3o. 
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battu , qu’entre le héros du roman de Philostratc et 
le sublime auteur de notre croyance , si le nom de 
Jésus -Christ pouvoit admettre quelque ombre de 
rapprochement avec quoi que ce soit. 

L’empereur Sévère essaya d’arrêter les conquêtes 
de la religion nouvelle , en défendant par une loi de 
travailler à la conversion des Juifs et des païens (r); 
tant les prédicatem’s évangéliques s’étoient rendus 
redoutables aux prêtres et aux sophistes de l’idolà- 
triel Le prince soutint son édit par la violence des 
exécutions. Tous les raflhiements delà cx'uauté lapins 
sanguinaire ne firent, selon la belle expression de 
saint .Justin, que multiplier la vigne de Jésus-Christ 
en l’émondant (2). Origène seul, par l’immense éten- 
due de sou savoir , assuroit à l’Eglise chrétienne sa 
supériorité sur toutes les écoles de la gentilité. L’O- 
rient étoit illustré pai’ l’érudition de Jules Africain , 
jiar l’éloquence d’Ammonius , de saint Grégoire de 
Néocésarée , de saint Denys d’Alexandrie ; l’Occi- 
dent , par les sohdes écrits d’Arnobe et de Lactance. * 
Dès lors le monde tout entier se partageoit dans 
les deux langues latine et grecque. Les conquêtes 
des llomains avoient associé leur idiome à leur em- 
pire. Le voisinage de l’Italie, la fréquence des rela- 
tions , la prééminence des lumières et l’autorité de la* 

(i) Tillem. , Mém., tom. in , pag. i aa , et notes , p. 636. 

(a) BibUoth. chois. , tom. i , pag. a86. • 
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victoire, avoient entraîné peu à peu les nations euro- 
péennes, la plupart sans législation et sans littéra- 
ture , à imiter les usages et la langue des Romains. 
La langue grecque se défendoit par tous les arts de 
l’imagination et par les chefs-d’œuvre nombreux 
d’une littérature répandue avec édat jusqu’aux ex- 
trémités de la terre. Loin de céder à l’invasion, elle 
dompta ses conquérants (1), et conserva son as.tique 
domination. Chez les Latins , la pureté de l’idiome 
s’étoit considérablement altérée par le mélange. Nous 
en avons d’irrécusables témoignages dans nos écri- 
vains eux-mémes , surtout dans TertuUien , poim l’in- 
telligence de qui il faut un dictionnaire particulier ; 
mais , sous la plume énergique de çe Père et des au- 
tres , les vices de l’élocution étoient remplacés par 
les qualités réelles qui constituent l’éloquence : et 
elle ne se trouvoit que là (2). Chez les Grecs, non- 
seulement la langue , mais le génie , qui seul fait les 
grands écrivains, jetoit de temps à autre quelques 
•lueurs fugitives dan> les productions du paganisme 

(i) Gracia oapla ferum victoi'em cepit , et artes 
... lutnisit Latio. , , Horat. 



(3) « La belle littérature fut , pour aimi dire , ensevelie dans l’oubli. On 
» voyoit depuis long-temps son lustre s’effacer, mais par degrés insensibles. 
- C’est ainsi qu’après les belles-lettres vint la philosophie , et qu’à la pbi- 
» losopbie succéda la barbarie.» de la Utterat. franc., tom. i, 

pag. 208. ) • ' 
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(on peut mettre de ce nombre les quatre Discours 
de Dion sur les devoirs des Rois ) ; mais il conserva 
durant une assez longue suite de siècles sa primitive 
énergie dans nos seuls écrivains ecclésiastiques. 

Le quatrième siècle fut en quelque sorte l’aurore 
du beau jour qui devoit se répandre sur tout Ttuii- 
vers. 

Constantin , en plaçant avec lui le christianisme 
sur le trône , et transportant le siège de l’empire à 
Constantinople , opéra la plus grande révolution qui 
ait jamais eu lieu dans l’univers. En abandonnant 
Rome, il préparoit la chute de l’Occident 5 il ouvroit 
l’Italie et l’Europe aux irruptions des Rarbares. On 
l’en a blâmé. Sa politique, en ne la jugeant que selon 
les idées humaines , pourroit facilement trouver des 
apologistes. Avant lui , Dioclétien , en choisissant Ni- 
comédie pour le lieu de sa résidence, avoit accou- 
tumé les Romains à l’absence de leur souverain. 
Rizance ou Constantinople , située dans la péninsule 
qui avance dans le Bosphore , entre le Pont-Euxin et 
la Propontide , pouvoit être regardée comme Ifi ville 
limitrophe des deux plus belles parties du monde. 
Sévère en avoit bien senti l’importance , puis^tm , 
après l’avoir ruinée , il l’avoit réparée , en l’agraSl|B| 
sant et y ajoutant des fortifications nouvelles. Cons- 
tantin , en la choisissant pour en faire la capitale de 
son vaste empire , ne faisoit , comme tous les autres 
hommes, que servir les vues secrètes de la Provi- 
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dence. Dieu chatioit par ses mains cette Rome en- 
ivre'e si long-temps du sang des martyrs, et en meme 
temps qu’il la dépouilloit de la prérogative impériale, 
il accomplissoit ses destinées en faisant de la ville des 
Césars la ville de Pirrre , et de l’antique maîtresse du 
inonde le siège de l’empire chrétien. Tous les arts 
furent appelés pour s’unir au triomphe de la reli- 
gion. De magnifiques églises s’élevèrent, construites 
en grande partie des trophées enlevés sur le paga- 
nisme (i). L’éloquence ne fut pas muette. Les ora- 
teurs chrétiens et les autres célébrèrent dans leurs pa 
négyricjues , soit en prose , soit en vers ( 2 ) , le prince 
qui avoit fait d’aussi mémoraldes changements. Cons- 
tantin lui-même, qui avoit cultivé avec succès les 
talents de l’esprit , ne manque pas de les rappeler 
dans ses discours publics, que nous avons encore (3). 

(i) On peut en voir la description dans Eusèbe, et dans les éerÎTains 
"d’après lai. Ce prince ne se contenta pas de reles er celles que la persécu- 
tion de Dioclétien avoit abattues; il en fit construire ^c nouvelles à Tvr , 
à Jérusalem , à Constantinople , et les dota avec magnificence. Il donnoit 
des encouragements aux familles des jeunes gens qui se destinoient à la 
profession d’architectes. ( M. Naudet, Det changements opérés sous Dio- 
clétien , ouvrage couronné par- l’Institut , pag. lai. Bem. de Varenne, 
Hist.de Constantin, pag. a63. ) 

'^a) Il nous reste un ouvrage en vers latins , coiyposé peu après que 
Constantin eut rendu la paix à l’Eglise. L’auteur étoit un prêtre espagnol , et 
se nomme Juvencus. C’est l’histoire de la vie de notre Seigneur, d’après les 
évangélistes. Le poème , si l’on peut appeler de ce nom un récit simple, en 
vers hexamètres, des textes de S. Matthieu , est terminé par l’éloge de l’em- 
pereur. S.-Jérôme a parlé de lui en historien plutôt qu’en critique. 

(3) Les extraits que nous en publierons à son article , feront voir si 
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Il y a certainement du mauvais goût dans les ha- > 
rangues de ce prince. Il n’y en a pas moins dans les 
autres. L’auteur de YjEssai sur les éloges , qui juge 
les uns et les autres avec une partialité peu digne 
d’un philosophe , attribue leurs communs défauts au 
vice du temps (i). Pourquoi Constantin en auroit-il 
été exempt? Ce qui les l’end plus précieux pour la 
postérité, c’est qu’ils étoient le fruit de ses loisirs ( 2 ), 
et qu’ils ne prenoient rien sur les autres devoirs de 
la royauté ; c’est surtout qu’ils manifestent , de la 
part de Constantin , le sentiment profond des vérités 
qu’ils énoncent , et par-là repoussent invinciblement 
les soupçons que la philosophie moderne a voulu 
jeter sur la franchise de sa conversion. « A la ma- 
» nière dont il les prononçoit , on eût dit un pontife 
» enseignant avec autorité les mystères de notre di- 
» vine doctrine (3). » 

Comme tous les écrivains de ce siècle , Eusèbe de 

Constantin mérite , comme écrivain , le ton méprisant avec lequel nos so- 
phistes du dernier siècle en ont parle. 

(i) O Constantin fit rouvrir les écoles d’Athènes ; U honora les lettres , il 
» les cultiva lui-méme , mais comme on pouvoit les cultiver dans son siècle, 

>> et parmi tes oecupations de la guerre et du trône » ( Pag. aaS. ) 

(st) Per otium scribendi orationibus tiacans. (Eusèb. , Panegjr., lib. iv," 
cap. XXIX. ) Un évêque s’étant un jour livré , en sa présence , à une ex- 
cessive admiration sur l’éloquence du prince , l’empereur lui en fit une sé- 
vère réprimaade , l’avertissant que l’honneur en deVoit être rapporté à 
Dieu seul. ( Ibid., cap. XLVin. ) 

( 3 ) j^sèbe dans D. Ceillier, Bist. des e'eriv. ccclès., t. iv , p. 144. 
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Césarcc manque de méthode. Diffus et prolixe à 
l’excès, en général peu châtié dans son style , il se 
recommande par l’érudition plutôt que par l’élo- 
quence ; mais avec ces défauts , Eusèhe sera toujours 
regardé comme un écrivain d’un ordre supérieur; et 
le paganisme n’eut jamais un nom à placer à coté de 
celui-là (i). 

De Constantin nous arrivons à Julien. Ce prince , 
qui auroit voulu chasser saint Athanase de toute la 
terre , ouvroit sa cour aux philosophes et aux gens 
de lettres qui partageoient sa haine contre les chré- 
tieils. On ne peut douter que leurs conseils n’aient 
influé dans la persécution, et, en particulier, dans 
le dessein que forma cet empereur de condamner les 
chrétiens à l’ignorance, en les empochant d’étudier , 
ou d’enseigner les sciences des Grecs. Le complot 
de concentrer dans le paganisme toute la httérature, 
et de possétler exclusivement avec ceux de leur reli- 
gion le bel esprit et la pureté du langage , étoit digne 
d’une cabale de faux savants et de sophistes qui se 
voyoient effacés par saint Basile, saint Grégoire de 
Nazianze, Diodore de Tarse , les deux Appollinaires, 
et quelques autres (2). 

Le prince vantoit surtout le mérite de Libanius; il 
lui disoit souvent : « Vos actions vous assurent parmi 

(l) Pas même celui du fameux Varron , (|ue Cicéron appelle le plus sa- 
vaut des Romains. 

(a) La Rlellerie , l'if de Julien, p. a4a, a/,3. 
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les philosophes le même rang que vos discours vous 
donnent parmi les orateurs. » On peut bien croire 
que la vanité du philosophe ne retranchoit rien à cet 
éloge. M. Thomas , qui a grand soin de rapporter l’a- 
necdote, ajoute que Libanius étoit regai’dé comme 
l’homme le plus éloquent de l’Asie (i). Ce jugement 
seroit faux, quand nous n’aurions à (qiposer à Libanius 
que le seul saint Jean Chrysostome. Le rfiéteur d’An- 
tioche, qui dans son disciple avoit aperçu son vain- 
queur ( 2 ), tout crédule qu’il pouvoitêtre aux insinua- 
tions de l’amour-prqpre et aux suffrages de l’adula- 
tion, a dû remarquer au moins qu’il y avoit une 
distance prodigieuse entre l’art du dl^larnateur, où 
il pouvoit exceller, et celte chaleur d’imagination 
toujours réglée par la sagesse, et soutenue par la vé- 
rité des principes, qui fait le mérite du saint pa- 
triarche de Constaulinople. Le même académicien, 
dont la critique nous semble aussi suspecte que 
l’érudition, remarque que Julien, à force d’étu- 
dier les ouvrages de Libanius , parvint à en imi- 
ter parfaitement le style (3) ; et , grâces à la fidélité 
avec laquelle il a reproduit son modèle, Jidien n’a. 
pas moins obtenu de nos^ modernes appréciateurs 
du goût un rang honorable parmi les écrivains. 



(i) Essai sur les éloges , tom. i, pag. aSC. 

(») S0ZOD1., /fisl. , lib. vni, cap. xxii. Hermant, T' te de saint Jean 
Chrysostome , liv. i, chap. v. Butler, Vies des Saints, t. i,p. /,oo, 401. 

( 3 ) Essai sur les éloges , tom. i, pag. a 56 . 

5. 5* 
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Contentons-nous , pour le juger sous ce simple rap- 
port, delà restriction que l’auteur lui-même met à 
son éloge : « Je ne parle point , dit-il , des défauts 
du goût , des citations multiplées d’Homère , de la 
fureur d’exagérer, d’un luxe d’érudition qui re- 
tarde la marche fière et libre de l’éloquence , et 
annonce plus de lecture que de génie. Ce sont là 
les défauts du siècle plus que de l’orateur; mais 
il eu a d’autres qui lui sont personnels. Son style 
a quelquelbis de l’affectation et de la recherche ( i ) . 
Photius lui reproche de laisser trop apercevoir dans 
sesdiscours l’empreinte du travail. On luiareproché 
aussi de l’obscurité ». On pourroit ajouter encore à 
cette critique, sans manquer à la vérité. Toujours 
est-il incontestable que ce n’est point là le jugement 
à porter d’un autre écrivain du même siècle , mais 
d’une école bien différente, à qui la secrète ja- 
lousie de Julien et de ses sophistes donna plus 
d’une occasion d’exercer son talent. « Celui-ci , nous 
dit encore le judicieux Photius , sait proportionner 
son style au sujet qu’il traite , et aux personnes à 
qui il parle, assaisonnant son discours de tant de 
grâces, de force et de modestie, qu’on entre na- 
turellement dans les vérités qu’il établit. Ses rai- 
sonnements sont concluants et bien suivis. Scs 
preuves sont claires; quelquefois, pour les rendre 

(i) £uai sur les éloges, i>a;. sag. 
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plus sensibles, il les accompagne de similitudes. Son 
langage est pur, simple, clair, et n’a rien de super- 
flu; plein de sens , de vivacité et de force. Ses let- 
tres surtout et ses apologies sont écrites avec beau- 
coup de netteté , d’élégance et de noblesse ; il est 
court et précis dans ses commentaires, naturel et 
coulant dans ses ouvrages historiques , qu’il n’inter- 
rompt jamais par des digressions inutiles , vif et 
animé dans les polémiques (i).» Voilà assurément 
tous les caractères de la véritable éloquence ; voilà 
aussi comme tous les siècles chrétiens ont parlé du 
grand Athanase ; et pourtant il s’en faut beaucoup 
encore qu’il soit orateur comme S. Basile , S. Gré- 
goire de Nazianze et S. Jean Chrysostome. 

Sous Valens paroît Thémislius, philosophe, ora- 
lem- , de qui nous avons un recueil assez considé- 
rable de hai-angues ou panégyriques. Thémislius 
vécut sous six empereurs, qui tous le récompen- 
sèrent avec magnificence. Il fut lié avec S. Grégoire 
de Nazianze , comme Libauius l’avoit été avec S. Ba- 

J * 

sile ; et c’est là leur plus beau titre de gloire. Cons- 
tance le fit sénateur. En l’élevant à cette dignité , 
il écrivoit au sénat : « J’ai voulu honorer, non pas 
seulement sa personne , mais le conseil auguste dont 
il va faire partie. » Peu après , le meme prince lui 



{i)Bibüoth., cod. Mxa.pag. 19 ; cxxxa,pag. 3i5;cn,,pag. 3i5. 
C«ve, Script. ecc/.,pag. lai. 

■ • 3 . 
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fit ériger une statue de bronze. Julien le nomma 
préfet de Constantinople. Valens l’appela à sa cour , 
et aimoit à s’en faire accompagner dans ses expédi- 
tions militaires. Gratien et Théodose le comblèrent 
de faveurs , et ce dernier , prêt à partir pour l’Occi- 
dent, lui confia son fds. Thémistius illustra sa plume 
et son caractère par la défense des catholiques que 
Valens opprimoit ; est-il vrai qu’il ait réussi (i) ? Les 
monuments de notre histoire , bien plus dignes de 
foi que les assertions des philosophes, permettent 
au moins d’en douter. Quoi qu’il en soit , il n’y en 
avoit pas moins de courage à l’entreprendre. L’a-t-il 
fait avec l’éloquence qu’on lui suppose? Osons affirmer 
qu’il eût été moins loué de nos jours, s’il eût été 
chrétien. Un critique plus exact que Thomas pro- 
nonce hautement que Thémistius avoit plus de litté- 
rature que de talent ( 2 ) ; et il faut avouer, conclut 
le même écrivain , que les zélateurs de l’ancienne 
religion n’étoient, sous aucmi rapport, des hom- 
mes à comparer aux prédicateurs de la foi chré- 
ticiuie (3). 

Le seul homme qu’il soit permis de leur assimiler, 
c’ est Pacatus, pour son panégyrique latin de Théodose 

• i 

( 1 ) Saint Basile , archevêque de Césarée, a bien pins de droits que lui 
à cet honneur. ( Voy. Tillem., Mém., tom. ix, pag. iSy, i6o ; et ibid , 
notes, pag. 665. 

(a) Labarpe, Cours dtl'Mér., tom. ni, pag. 3l0. 

(3) Ibid., pag. 3o8. 
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le grand (1). Sidoine Apollinaire en parle, et Au- 
sone le cite avec éloge (2). S’il n’a point cet agré- 
ment que donnent le goût et la pureté du style , il a 
souvent de l’imagination et de la force ; bien que , • 
dans sa manière d’écrire, il ressemble plus à Sé- 
nèque et à Pline qu’à Cicéron. On y rencontre, en- 
tre autres , un morceau admirable sur la tyrannie de 
Maxime, mis habilement en contraste avec la sage 
administration du légitime prince. L’auteur y dé- 
crit avec une égale énergie la double défaite du * 
tyran. Voici tout ce morceau, trop curieux pour être 
abrégé. 

S’adressant à Thëodose : 

« Pendant cinq années entières , ce crimirtel 
Maxime , revêtu de la pourpre usurpée , tyrannisoit 
la Gaule , se vantant de votre alliance , de votre fa- 
veur, et, sous cette assurance mensongère, entraî- 
nant les peuples dans sa révolte. Pourquoi étiez-vous 
alors si loin de nous? La Gaule , ma patrie , n’auroit 
point eu à déplorer tant de dé^stres. Ijes déborde- 

(i)l.atinusPacatiis, Gaulois d’origine, n’étoit point né à Drepane en 
Sicile , comme quelques savants l’ont prétendu , mais dans l’Aquitaine , et 
nous pouvons hautement le revendiquer pour un de nos compatriotes, sur la 
foi d’Ausone et de saint Paulin. C’est au nom de toute la Gaule , qui l’avoit 
^ envoyé en ambassade dans la capitale de l’empire, qu’il prononça cet 
éloge. 

(a) Voy. VHht. littér. de la France , et Becherches sur les Panégjs- 
riifurs , jiar Coupé. Spicilrge de littér. anc. et vwd., pag. aSa. 
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ments s’en sont répandus jusqu’en Espagne, jusque 
dans ritalie; mais les premiers coups du furieux 
Maxime sont tombés sur nous; et le barbare a fait 
couler à grands flots, dans nos provinces , le sang des 
innocents. Son insalialde avarice a dévoré loiitcs nos 
richesses. Il n’a fait qu’exercer sa cruauté dans les 
antres climats ; mais il en avoil établi le siège an cœur 
de la Gatde. Quel peuple du monde est comparable 
en calamité avec nous ! Notre tyran se contentoit de 
faire quelques excursions chez nos voisins; mais 
c’étoit toujours à nous qu’il revenoit montrer sa rage. 
Ses exécutions continuelles dépeuploienl nos villes. 
Les déserts les plus affreux devenoient le tombeau de 
ifotre malheureuse noblesse; on confisquoit les biens 
des plus vertueux , et ce n étoit qu’avec des monceaux 
d’or qu’on pouvoit racheter la tète des innocents. Nous 
avons Vu des hommes revêtus des premières di- 
gnités, chargés de fers; des anciens consuls dé- 
pouillés de leur toge honorable; des enfants au 
berceau, souriant aux bourreaux qui alloient les 
massacrer. Et nous , qui avions par miracle échappé 
à tant d’horribles assassinats, nous étions réduits, pen- 
dant ce lemps-là , à cacher notre douleur profonde , 
à mentir, à dire que nous étions heureux. Ce n’éloil 
qu’en tremblant, que nous osions pleurer avec nos 
femmes et nos enfants dans l’intérieur de nos mai- 
sons. Une mort soudaine nous auroit attendus en pu- 
blic, si nous v avions porté le visage de notre for- 
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luue. Nous n aurions pas manqué de rencontrer sur 
toutes les places , et dans toutes les rues , des floLs 
homicides de délateurs , qui , dans leurs vociféra- 
tions impies , se seroient écriés : D’où vient la tristessi^ 
de cet homme? Est-ce qu’il n est pas content du gou- 
vernement? Pourquoi avec son habit de deuil vient- 
il altérer l’allégresse publique? Il a perdu son frère, 
rcpondoit un autre ; mais illui reste un fds , c’est une 
victime de plus qu’il nous faut. Ainsi nous ne pou- 
vions gémir sur nos pertes, sans risquer de voir im- 
molü ce que nous avions encore. Ainsi, au milieu 
de toutes ces horreurs,. nous étions obligés de pren- 
di’e un visage serein , et de rire sous les coups de la 
mort. Ah! cependant dans le malheur la nature nous 
accorde au moins l’adoucissement de verser des 
larmes, et la permission de soulager par quelques 
soupirs notre cœur oppressé. Mais l’abominable 
Maxime , en nous rendant si mallieureux, ne vouloit 
pas même que nous le parussions. 

» Ce monstre étoit insatiable dans tous ses excès; ci 
quoique par la nature la satiété suive toujours l’abon- 
dance, sa cupiditélfe’agrandissoit de jour en jour; 
sa rage , en devenant immense , ne faisoit que s’ir- 
riter encore par tout le sang répandu. Il avoit ravi 
toutes les richesses de la Gaule, et, au milieu de tant 
de rapines, son avidité étoit une hydre toujours 

ci'oissante Le principe favori des tyrans est de 

faire part de leurs rapines pour s’attacher des parti- 
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sans. Ils se flattent d’effacer l’odieux de leurs bri- 
gandages par la grandeur de leurs présents. Ils se 
trompent : ces partisans ne sont que des misérables 
qui les abandonnent quand l’horizon se rembrunit 
pour eux. Ah! ce n’est pas ainsi qu’on est heureux 
dans le rang suprême. Le plus grand bonheur d’un 
prince , est de faire celui de tout son peuple , d’éloi- 
gner de lui le besoin , de lui procurer l’abondance , 
de vaincre pour cela la forlime , et de donner une 
destinée nouvelle à ceux qu’il commande, bon 
empereur doit bien se persuader que ce que l’on 
prend n’est jamais à soi , cl qu’on ne possède véri- 
tablement que ce qu’on donne. En effet, comme 
tout roule autour du prince , et que , semblable à 
l’Océan, qui, en environnant la terre, lui rend les 
eaux qu’elle lui a données; ainsi tout ce qui émane 
des citoyens doit leur revenir L’affreux et imbé- 

cile Maxime pensoit bien différemment. Loin de 
s’occuper du bonheur des peuples, toute sa passion 
étoil de les dépouiller. Et au lieu d’aller chercher, -- 
comme les autres rois , l’or caché dans les entrailles 
de la terre, ce qui n’appauvri personne, il aimoii 
mieux l’arracher à ceux qui le possédoieiit , et il y 
irouvoithien plusd’éclaiet de pureté, quand il lui étoit 
apporté empreint encore des larmes des infortunés 
auxquels on l’avoil ravi.' Mais son glaive et scs poi- 
gnards étaient bien plus redoutables que son avarice, 
tout affreuse qtt’clle étoil. Aussi la pauvreté passoil 
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en vœu parmi nous, et nous aimions beaucoup 
mieux nous voir enlever nos biens, que de mourir de 
la main des bourreaux. Vous retracera i-je les noms 
de tous les .hommes illustres qui ont péri sous la 
hache fatale?. Hélas ! les femmes même les plus 
vertueuses n’ont pas trouvé grâce aux yeux du bar- 
bare ' 

» Enfin, le Dieu de miséricorde tourna sur nous 
des regards propices, et inspira à notre tyran la fu- 
reur de déclarer la guerre â Théodose , qui cueilloit 
alors en Orient des moissons de lauriers. Maxime eut 
l’audace de passer les Alpes Gjliiennes , en se pré- 
cipitant, non à la guerre, mais au supplice. O Cé- 
sar , il vous auroit suffi d’arriver seul contre un tel 
ennemi. Car si jadis il a suffi à des maîtres de montrer 
des fouets à leurs esclaves révoltés, pour les faire 
rentrer dans le devoir; votre présence auroit opéré 
soudain le même effet sur ce misérable. Il n’eût pas 
soutenu vos regards, cet homme qui, après avoir 
rempli le ministère le plus vil dans votre maison , 
s’étoit avisé de se faire empereur. ... Ne savoit-il pas 
que vous aviez pour vous la foi publique, le droit , 
la justice , la clémence , la pudeur , la religion , tan- 
dis qu’il n’avoit pour lui que la perfidie, le brigan- j 

dage, l’impiété, la corruption, la cruauté., tout le I 

cortège honteux des vices et des crimes? * 

» Mais non. Vous n’aurez pas seul la gloire de le 
terrasser. Quelle affluence de peuples s’empresse de j 

’i 

• .1 
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détruire cet haïssable tyran , en se réunissant à vos 
drapeaux! O guerre, digne d’une éternelle mé- 
moire ! On vit alors marcher sous les aigles romaines 

les ennemis des Romains eux-mémes 11 falloit 

que jNIaxime fût un terrible monstre , pour que des 
Barbares eux-mêmes vinssent le combattre de si loin. 
Ils le combattirent; ils le vainquirent avec plus de 
rapidité que je ne le puis dire ici ; et son sang cri- 
minel , qu’ils répandirent , fut comme les prémices 
de cette guerre. Ils taillèrent en pièces ses escadrons 
rebelles, déchirèrent leurs drapeaux coupables, et, 
après lui avoir fait mordre la poussière , à cet infâme 
Maxime, ils privèrent son cadavre des honneurs fu- 
nèbres , et empêchèrent , ô César ! l’effet ordinaire 
de votre clémence par une vengeance anticipée. 
Cest ainsi que les ennemis de l’empire en détruisi- 
rent le plus grand ennemi avec l’admiration de l’uni- 
vers. 

» Mais cette bataille que vous gagnez est bientôt 
suivie d’une autre bataille , ou plutôt d’une nouvelle 
victoire. Marcellin, frère du tyran Maxime, ranime 
aussitôt* la*faction sacrilège que vous veniez de ter- 
rasser. Il arrive contre vous avec les torches de Mé- 
gère. La nuit lomboit, et vos braves compagnons 
d’armes accusent le soleil de se cacher si tôt ; ils de- 
vancent son cours par leur impatience. La lumière 
paroi t enfin , et la plus noble ardeur anime tout votre 
camp. On est en présence; toutes vos dispositions 
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sont si bien fûtes , que vous aviez déjà vaincu par la 
discipline, avant d’avoLi’ essayé vos forces. Les troupes 
ennemies, cependant, comme de ténébreux nuages, 
luttent contre la valeur romaine, et contre le plus 
grand de nos empereurs. Pour se rendre maîtresses 
de l’Italie, dont on leur avoit promis le pillage, 
elles se dévouent à, la mort. Gliaque soldat se battoit 
avec le désespoir des gladiateurs , restant ferme à 
son rang , et résolu de vaincre ou de périr. Mais que 
peut tant de courage contre des légions guidées par 
Tbéodose , qui charge à leur tête ? La mort se ré- 
pand sur l’armée de Marcellin. Armes, javelots, 
hommes, chevaux, blessés, mourants, couvrent la 
plaine. Les uns, mutilés, fuyoient avec une partie 
d’eux-mêmes; les autres suivoient , autant que leur 
mermettoieut Jours blessures : d’autres encore por- 
^loient dans les] fleuves ou dans les bois, la mort 

déjà reçue dans leurs euU'ailles Loicarnage n’a 

cessé que lorsque la mort n’a plus voulu doimer 
d’ennemis aux vainqueurs, et;que la nuitJeur eut 
retiré le jour. Un seul corps de; troupes , qui s’était 
détaché des rebelles, en.haissant ses drapeaux. âup- 
pliants , en demandant le pardon de la nécessité, eu 
baisant la placcoù vous . aviez.passé , .en dépeint .ses 
armes à vos pieds , éprouva à l’instant votre généro- 
sité. Vous ne reçûtes pas ces malheureux avec orgueil 
comme des vaincus, ni avec colère comme des coupa- 
bles, ni avec indifférence comme des hommes qui 



Digilized by Googl 



DISCOURS 



/i4 

marquent peu; mais avec toute la bonté de la vertu. 
Vous en faites aussitôt une cohorte romaine ; elle 
est réunie à l’armée victorieuse , et ce sont des mem- 
bres étrangers ajoutés au corps de la république , 
sous les ordres du même chef (i). » 

Le discours seroit tout entier de cette force , que 
l’on n’auroit pas droit d’en rien conclure en faveur du 
paganisme. Quelques beaux traits ne font pas un ou- 
vrage. Quelques harangues isolées ne seront jamais 
un contrepoids bien puissant ^ pour contrebalancer 
cette foule de chefs-d’œuvre qui composent la bi- 
bliotlièque des Pères grecs et latins. « Selon l’équi- 
» table règle de critique proposée par Fénélon, et judi- 
» cieusement développée par l’abbé Fleury : Quand on 
» veut apprécier le mérite des Pères de l’Eglise, il ne 
» faut pas oublier le temps et le pays où ils ont vécu 
» il faut les confronter avec leurs contemporains les * 
» plus célèbres, saint Ambroise avec Symmaque, 

» saint Basile tivec Libanius; et alors on voit com- 
» bien ils ont été supérieurs à leur siècle. (2). » On 
peut donc impunément, pour la gloire de ceux-ci, 
faire quelqxies concessions. L’admiration qui leur est 
due n’empêchera point, par exemple, que la cri- 
tique n’y reconnoisse , même dans les plus parfaits , 

(i) Veteres panegyr., pog. 47 et suiv. Cœnom.; iGS 3 . 

(a) l.e cardinal Mann’, Essai sur l'éloquence de la chaire, tom. ii, 
iwg. aao. 
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des défauts que n’ont pas eu les orateurs des beaux 
temps de Rome et de la Grèce. Nous en avons fait 
l’aveu ailleurs (i). Pourquoi craindrions-nous de le 
répéter ici ? On y désireroit plus de sévérité dans le 
style, plus d’attention aux convenances du genre, 
plus de méthode, plus de mesure dans les détails. On 
leur a reproché de la diffusion , des digressions trop 
fréquentes, et l’ahus de l’érudition, qui dans l’élo- 
quence doit être sphrement employée , de peur qu’en 
voulant trop instruire l’auditeur, on ne vienne à le 
refroidir ( 2 ). Cétoitle goût dominant du siècle (3). 
LesPères n’avoient eu , pour la plupart , d’autres maî- 
tres que les rhéteurs vides d’idées , accoutumés à em- 
ployer de grands mots pour dire de petites choses ; 
à confondre l’éloquence avec l’élégance, et la pureté 
de la diction. De pareils maîtres auroient corrompu 
le génie , si la source n en eût été placée ailleurs que 
dans leurs écoles. Saint Jean Chrysostôme avoit fré- 
quenté celle de Lihanius; saint Grégoire de Na- 
ziahze et saint Basile s’étoient rencontrés ü celles 
d’Athènes avec Julien. Le préjugé , quand il est uni- 
versel , entraîne ; c’est à quoi les sages mêmes ne 



(i) Bibliolh. ehoU.f tom. i , Disc.prtümin., pag. 55. 

(i) Laharpe, Cours de littéral., tom. iM, pag. 309 . Fénelon, Lettre à 
VAcadém., à la suite des Dialogues sur F éloquence, pag. 3oa. 

(3) Fleury, Dmc. 11 sur FHist. ecclés., n* *vet xvi , et Moeurs .des 
ehrél., n° XL. Rapporté par le cardinal Maury , {Essai sur l'éloq. de la 
chaire), qui y joint le jugement de Fénélon sur l’éloquence des Pères. 
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résistent presque jamais.- « Peut-être ménie ( ajoute 
» Tarclievêque de Cambrai ) que ces grands hom> 
U mes, qui avoient des -^ues plus hautes que les 
» règles communes de l’éloquence, se conformoient 
» au goût du temps pour faire écouter avec plalisir 
» la parolë de Dieu, et pour insinuer les vérités de la 
» religion (i). » En les abrégeant , vous leur ôtez ces 
défauts. En ne leur laissant que leurs beautés,' qui 
les élèvent au-dessus de toute comparaison, vous 
en faites les premiers de nos classiques. > ^ ' 

L’époque où nous entrons embrasse, sogs le titre 
général de Pères dogmatiques , quatre siècles., que 
nous divisons en tableaux, ou livres, au nombre 
de mx, depuis l’an 3o6 , où commence le règne de 
Conslanlin, jusqu’au huitième siècle. : 

Nous désignons chacun d’eux par celui des Pères 
qui semble y jeter le plus grand éclat , rangeant -à 
leur suite les docteurs du meme temps d’une moin- 
dre renommée, sans nous astreindre rigoureusenaent 
à l’ordre chronologique. Seulement nous serons 
exacts , aqtant que possible , à indiquer en tête de 
chaque article , la date à laquelle on les fixe le 'plus 
commimément. 

L’idée de ces tableaux nous a été fournie par S. E. 
Monseigneur le cardinal 3Iaury, dans son Panégy- 
rique de saint Àugustin. » Je considère, dk-il, tous les 

f 

(i) Fêuilon, Dialogues, pag. a34. ’ 
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Pères de l’Eglise comme des controversistes , des 
orateurs, des moralistes, des théologiens, suscités 
d’en haut pour venger chaque point de notre foi , 
chaqpie objet de notre culte , à mesure que les no- 
vateurs sont venus en ébranler les fondements. Mais 
quand je cherche dans la suite des âges les hommes 
qtii , depuis Jésus-Christ et les évangélistes , ont eJi 
le plus d’influence , exercé le plus d’empire , attiré 
avec le plus d’éclat les regards de la postérité dans 
le développement de la religion , et qui surtout ont 
le mieux embrassé l’universalité et l’ensemble de sa 
doctrine ; je me représente alors la tradition comme 
une cliaîne sacrée qui remonte jusqu’à la révélation ; 
et, dans sa vaste étendue , je distingue quatre grands 
anneaux , dont la splendeur et la solidité viennent 
frapper plus vivement mes regards de distance en 
distance J je veux dire saint Paul, saint Augustin, 
saint ’fliomas d’Aquin, et Bossuet. Ces quatre maî- 
tres éminents , qui ne forment qu’une seule école , 
puisqu’ils professent tous la même doctrine, se ten- 
dent pour ainsi dire les mains , dans l’espace im- 
mense des dix-huit siècles qui composent , pour ces 
mâles génies , un vaste domaine de gloire ; et ils ont 
entre eux des rapports si multipliés de principes , 
de talents et de prééminence , que leurs ouvrages , 
toujours saillants dans l’histoire de l’Eglise , com- 
posent en quelque sorte un seul faisceau d’armes 
saintes, dont la force et l’éclat deviennent pour la rc- 
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ligion les plus beaux monuments de ses U’iomphes 
aux yeux de l’univers (i), » 

Livre premier. — S. ATHANASE, patriarche 
d’Alex AS DRiE. 

1 ° Osius , évêque de Cordoue. 

2“ S. Alexandre, patriarche d’Alexandrie. 

5“ Le pape saint Jule. 

4” S. Méthodius , évêque de Tyr. 

5® Didtme d’Alexandrie. 

6 ® Eusèbe, évêque de Césarée. 

7® L’empereur Constantin. 

8® S. Athanase. 

9® S. Optât , évêque de Milève. 
lo® S. Pacien, évêque de Barcelone. 

Il® S. PuÉBADE, évêque d’Agen. 

12® S. Melèce, archevêque d’Antioche. 
i3® S. Astère, archevêque d’Amasée. 
i4“ S. Hilaire, évêque de Poitiers. 

Supplément. 

s. Ampuiu>qce , archev. d’Icouc. Ecsèhe d’ëmèse. 

Lvcifch , ôèijuc de CagUari. S. Eustatde d’Amtiocbe. 

S. Autoise, patriarche des solitaires Marcel d’Abcyre. 

d’Egypte. Le pape Libère. 

S. Eusede de Sahozate. S. Prilastre , évéque de Bresse. 

S. Ecsère de Veeceu.. 

Livre second. — S. GRÉGOIRE DE NAZIANZË, 

ARCHEVÊQUE DE CoNSTANTINOPLE. 

S. Basile , archevêque de Césarée. 

S. Grégoire, évêque de Nys.se. 

(i) A la suite de sou Essai sur l'éloquence sacrée , tom ii , |iag. 453 
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Livre troisième. — S. AMBROISE, archevêque 
DB Milan. 

i" S. Ephrem, diacre d’Edesse. 

2® S. Ambroise. 

5“ S. Cyrille, archevêque de Jérusalem. 

4° S. Zenon , évêque de Vérone. 

5" S. Gaudence, évêque de Bresse. 

6“ Conciles. 

Livre quatrième. — S. JEAN CHRYSOSTOME , 

PATRIARCHE DE CoNSTANTINOPLE. 

» . 

Livre cinquième. — S. JÉROME. 

i” S. Epiphane, archevêque de Salamine. 

2“ Ruffin , prêtre d’Aquilée. 

3“ S. Jérôme. . ; . 

4“ S. Paulin , évêque de Noie. 

5® SuLPiCE Sévère. , . 

6® Le poète Ausone. 

7® Prudence, poète chrétien. 

8 ® S. Nil , solitaire. Et autres. . 

Livre sixième. — S. AUGUSTIN , évêque 
d’Hyppone. ' • 

Livre septième. — VINCENT DE LÉRINS ET 
SALVIEN. ^ i. 

1® Le papç S, Célestin. , • ■ y 

2" S. Cyrille , patriarche d’Alexandrie. 

5 . ' ' 
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S" Théodoret , évéqxie de Cyr. 

4“ S. Proclus , archevêque de Constantinople. 

^5" SvNEsros , évêque de Ptolémaïde. 

^6“ VmCEST de Lérins. 

7 “ Cassien, abbé de Marseille. 

8“ Salvien , prêtre de Marseille. 

9 " S. Mammert, archevêque de Vienne. 
io“ Orose, \ 

11” Socrate , > historiens. 

12“ SOZOMÈNE, ) 

r3“ S. Isidore de Peluze. 

i4° S. Maruthas, évêque en Mésopotamie. 

i5“ S. Fulgence, évêque de Rnpse. 

Livre huitième. — S. LÉON LE GRAND, 
i” S. Pierre Crysologüe , archevêque de Ra- 
venne. 

2” S. Basilb de Séleucie. 

.3“ S. Léon, pape. 

4“ S. Prosper. • 

5“ S. Maxime de Turin. 

G” S. Césaire d’Arles. 

V 

7 “ GenhadÈ de Marseille. ' . 

8“ Boece , sénateur romain. 

9“ AlcimeAvit, évêque de Vienne. 

1 o” S. Hilaire d’Arles. 

il” Julien PoMBRE. • * 

12 “ Enée de Gaze. 



f 
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i3° Sidoine Apollinaire. 

i4“ S. Benoist , patriarche des moines d’Oc- 
cident. 

J 5 Cassiodore , chancelier du roi Théodoric. 
i6” Le pape S. Hormisdas. 

Livre neuvième. — SAINT GRÉGOIRE LE 
GRAND. 

i® Le vénérable Bede. 

2° S. Grégoire, pape. 

3 " S. Grégoire de Tours. 

4“ S. Sophrone de Jérusalem. 

5” S. Remi, archevêque de Reims. 

6“ Julien de Tolède. 

, 7” S. Jean Damascène. 

8” Hesychius de Jérusalem. 

9" S. Jean Climaque. 
io° S. Isidore de Séville. 

Il® Photius, patriarche intrus de Constanti- 
nople. 

12® S. Éloi , évêque de Noyon. 
i3® L’empereur Charlemagne. 

14” Alcuin. 

i5® Eginhart. 

i6® Université de Paris. 

17® Walafride Sthabon. 

i8® Hihckmar, archevêque de Reims. 

19® Pascase Radbert. 

/ 

■-i* 
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20" Agora RD , archevêque de Lyon. 

21" Fulbert , évêque de Gliarti cs. 

22 " ThÉOPHYLACTE. 

23" s. Anselme de Cantoibéry. 

24“ S. Bruno , fondateur des Chartreux. 

25° L’abbc Rupert. 

-26" Jean de Salisbert. 

Supplément. Conciles. 

Livre dixième. — S. BERNARD , abbé de 
Clairvaux. 

1" Hugues de S.-Victor. 

2" Yves de Chartres. 

3" Pierre de Cluny. 

4" Pierre de Celles. 

• 5 " S. Bernard. • • ■ 

6" Richard de S.-Victor. 

7" Pierre de Blois. 

8 " ,S. Dominique , fondateur d’Ordre. 

9" Guillaume , évêque de Paris. 

1 0“ Robert Sorbon, fondateur de la Sorbonne. 

11" S. Thomas. d’Aquin. 

• 12" S. Bonaventure. Et autres. . 

LF5 SCOLASTIQUES. 

” Ce mot avoit été long-temps synonyme de celui 
d’esprit subtil et délicat. Sérapion , évêque de 
Thmuis , qui assista au concile de Sardique , avoit 
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été, dit saint Jérôme , surnommé le scolastique , pour 
la délicatesse de son esprit (i). Sozouiène semble 
meme attacher à ce mot une valeur Lien jdus éten- 
due , par les éloges qu’il donne à l’éloquence de cel 
évêque (2). Il pouvoit avoir chez les Grecs la même 
acception que celui de grammairien chez les Latins. 
Mais après que les croisades eurent établi des com- 
munications plus habituelles, d’abord entre les Grecs 
et les Latins , puis entre ces peuples et ceux de l’A- 
rabie , et que^la pliilosopliie d’Aristote , à peu près 
inconnue jusque-là dans les écoles , eut prévalu tout 
à coup , au point de devenir l’étude dominante ; la 
métliode simple et pathétique des Pères fut dédai- 
gnée, les principes et le langage du philosophe de 
Stagire furent appliqués à l’interprétation des dogmes 
du christianisme, et la théologie tout entière se 
trouva assujettie aux raisonnements humains. Cétoit 
parmi les docteurs une émulation générale , à qui 
porteroit le plus loin la subtilité de l’esprit , et percc- 
roit le plus avant dans les mystères de la leligion. 
Non-seulement on vouloit paroîlre savoir tout ce qui 
avoit été ignoré jusque-là j mais sous le prétexte d’en 
rendre l’intelligence plus claire , on réduisoil toutes 
nos vérités saintes à la démonstration géométrique. 
«Aulieu d’établir comme les géomètres desprincipes, 
» autant incontestables que leurs définitions et leurs 



(l) De yir. illustr., tom. iv, col. ia4, 
(a) Dut. eccUs,, lib. ni, cap. xiv 
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» axiomes , c’est-à-dire, en matière théologiqae, des 
» passages formels de l’Ecriture, ou des propositions 
» e'videntes par la lumière naturelle , la plupart des 
» scolastiques ont souvent, dit l’abbe Fleury, posé 
» pour principe des axiomes d’une mauvaise pLiloso- 
» phie, ou desautorités peu respectables (t ).» Et parce 
qu il falloit que tout fût nouveau ( cette maladie de 
1 esprit humain est de tous les temps ) , des hommes, 
meme de la plus brillante imagination, ne connurent 
plus que les formes sèches et abstraites de la géomé- 
trie. CétoitAristote qui régnoit souverainement dans 
les livres, dans les écoles et dans les cliaires. Tous les 
écrits publiés depuis le douzième siècle jusqu’au 
quinzième, se ressentent de cette déplorable in- 
fluence. 

Pierre Lombard essaya vainement d’opposer quel- 
que digue au torrent, par son livre des Sentences , 
recueil des passages des Pères, dont il concilie les 
apparentes contradictions. Mais il étoit lui-mème 
entraîné par le mauvais goiît de son siècle; et tout le 
succès de son ouvrage, plein d’ailleurs d’omissions et 
d’inexactitudes , ne fit que prêter un nouvel aliment 
aux disputes de l’école et aux rivalités des conten- 
danls. Pas le plus léger retour vers cette éloquence 
simple et noble des Pèrès , qui « s’expliquoient na- 
turellement , comme on fait dans les conversations , 
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et qui etnployoient les figures propres à persuader, 
et à toucher ceux qui les écoutoieat (i). » 

Nos premiers prédicateurs, les Pères Apostoliques, 
se contentoient d’exposer la parole de Jésus-Christ 
et des apôtres uniment , familièrement ( 2 ). Ils racoii- 
toient simplement ce qu’ils avoient recueilli de la 
bouche de ceux qui les avoient vus et entendus. Les 
Pères Apologistes, obligés de repousser avec les at- 
taques des Juifs et des païens, les mauvaises inter- 
prétations que les premiers hérétiques donnoient à 
nos saintes Ecritures, embrassèrent un champ plus 
étendu; mais ils ncs’écartoientpointdela méthode de 
ceux qui les avoient précédés. Jamais de questions 
frivoles et puériles. Ceux qui viennent après , élar- 
gissent encore la carrière, qu’ils remplissent des tro- 
phées de leur génie ; leur marche n’est point diflé- 
rente. Vous les voyez en présence des peuples et des 
rois, développer avec autorité tout ce qu’il faut 
croire , tout ce qu’il faut pratiquer , joignant à la so- 
lidité des pensées la délicatesse des tours , et l’agré- 
ment des expressions ; présentant avec candeur les 
objections, pour les réfuter avec force; ne repais- 
sant point leurs disciples de doutes et d’opinions, 
mais de vérités certaines (3) . De là cet heui’eux mé- 
lange d’élévation et de douceur, de force et d’onc- 



(i) Disc. V sur l'Hist, eccUs., 11“ xv. 
(3) La Bniyèrc, cliap. xv, De la chaire. 
(3) Fleury, v, n° xvr. 
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lion , de beaux mouvements et de grandes idées-, et, 
en général , cette éloquence facile et naturelle , 
Tun des caractères distinctifs des siècles qui ont 
fait époque dans l’histoire des lettres. Cest le té- 
moignage que leur rend d’écrivain de nos jours 
que la voix publique a proclamé le moderne Quin- 
tilien (i). 

L’emportement des esprits, occasioné par les que- 
relles de Widef et de Luther , exila l’éloquence de 
la chaire. La renaissance des lettres, au seizième 
siècle , ne lui fut pas plus favorable. On ne sortit de 
l’ignorance' que pour se jeter dans l’excès opposé 
d’ime fausse érudition. L’Evangile fut prêché au nom 
de Sénèque et d’Ovide. Le sacré et le profane ne se 
quittoient point. Il falloit savoir prodigieusement 
pour prêcher si mal ( 2 ). 

Nos grands prédicateurs du dix-septième siècle 
délivrèrent la chaire de vérité , de l’éloquence des 
paroles et du fatras des inutilités, pour y rétablir 
l’éloquence de la foi , de la raison et du bon sens (5) ; 
mais en y laissant subsister la méthode scolastique , 
avec tout son appareil de divisions et subdivisions , 
si recherchées, si remaniées, et si différenciées (4). 
Il semble, à voir nos orateurs chrétiens s’opiniâtrer à 



(1) Laharpe, Cours de belUs-lettres, lom. iii, pag. 3og. 

( 2 ) La Bruyère , supr. 

(3) I.a Uue , Prrf. de l’ Àvent, u” v. 

( 4 ) La Bruyère , supr. 
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cet usage, que la grâce de la conversion soit attachée 
à ces énormes partitions. Le temps des homélies n’est 
plus; les Basile, les Grégoire de Nazianze, les 
Ephrem et les Chrysostôme ne le rameneroient pas. 

Nous eontinuerons à suivre , dans tout le cours de 
cet ouvrage, la méthode que nous avons observée 
dans les volumes préeédents. Nous indiquons les em- 
prunts et les imitations principales , que les prédi- 
cateurs les plus célèbres des temps modernes ont 
faites de ceux des temps anciens. Les uns et les autres 
travaillent sur un fonds commun. Les ouvriers ap- 
pelés, soit- à la première, soit à la neuvième heure 
du jour , sont envoyés à la meme vigne du père de 
famille. 

Nous avons fait voir ailleurs avec quelle religieuse 
fidélité nos orateurs catholiques remontent aux 
sources de la ti’adition, en recueillent les témoi- 
gnages et se fortifient de leur autorité (i). Ce n’est 
pas tout. Les esprits le moins exercés n’auront pas 
manqué d’observer, d’après les nombreux rappro- 
chements mis sous les yeux de nos lecteurs, combien 
l’éloquence des modernes étoit redevable à celle des 
anciens. Les Pères sont nos guides et nos oraeles. 
Quelque sujet que nous ayons h traiter, ils nous y 
ont devancés : pas un point de la carrière où ils 

( 1 ) Comidéraüüiis sur les Iruis (iretuiei-s siècles, au tom. iv de celle 
Uibliulh. chois., jwg. 3C3 , cl suiv. _ 



Mallb. xxi 3. 
elseq. 
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n’aient laissé sur chacun de leurs pas des traces de 
lumière , qui , non-seidement nous dirige , mais nous 
éclaire et nous échauffe. Ils mettent dans nos mains 
le flambeau de la doctrine sainte allumé aux rayons 
du soleil de justice, centre unicpie de toutes les 
clartés, et qui s’étoit communiqué à eux avec une 
abondance toute particulière. Cest en lés imitant 
que nous parviendrons à les égaler. Nous avons à 
' notre di.sposition tous leurs trésors. Cest pour nous 
qu’ils furent éloquents. Les Lingendes, les Joly, les 
Fromentières , les Bourdaloue , les La Rue , les Bos- 
suet, ne sont grands, que parce qu’ils ont ajouté aux 
richesses de leur propre génie , toutes les magnifi- 
cences du génie des Pères. D’où vient à la chaire 
protestante cette sécheresse qu’on lui a de tout temps 
reprochée? Cest que la dédaigneuse éloquence des 
ministres de la réforme a envQloppé dans une même 
proscription, et la doctrine et le langage des Pères. 
D’où vient que , parmi nous , l’éloquence a dégénéré? 
■r * et qu’avec tous les i-afiinements du bel esprit , quel- 

quefois même avec tous les efforis du zèle , mais d’uu 
i. Peir. MI. 7. zèle qui n’csl pas selon la science , nos orateurs chré- 
tiens ont encouru le blâme de n’être que de froids 
académiciens , ou que d’emportés déclamateurs ? 
Cest parce que, au jugement de tous les apprécia- 
teurs du vrai beau, on s’est éloigné des Pères (i). 

(i) Voyez à ce sujet les pluiiile» cuergiques de Rigolcy de Jnsigny , 
dans son ouvrage tnr la Dccailrncc des lettres , pag. 102 ; de l’auteur 
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Excès de parure ou grossière sitnplicité : tel est le 
double vice qui signalera cette éclipse du bon goût 
et de la véritable éloquence , dont on accuse à si bon 
droit les prédicateurs dü dernier siècle, coupables 
envers la divine Providence, qui nous a ménagé les 
chefs-d’œuvre de la vénérable antiquité , et nous les 
a conservés à travers les vicissitudes humaines ; non 
’ moins coupables envers leur propre talent , à qui ils 
déroboient son soutien et ses plus riches ornements. 

Orateur évangélique, vous à qui une voix éclatante 
comme le tonnerre crie sans cesse du haut du ciel : 

Gardez bien le dépôt qui vous a été confié ; évitez i.Tim.vi.ao. 
soigneusement toute profane nouveauté dans le lan- 
gage; ne paroissez aux yeux des peuples que revêtu , 
non pas seulement de la doctrine, mais de la per- Rom.xni. 14. 
sonne même de Jésus-Christ; que faites-vous? qii’a- 
vez-vousà faire, pour acquitter mie aussi auguste 
mission ? Gî que vous faites : vous consumez à des 
études étrangères les veilles cpie réclament les chefs- 
d’œuvre d’Athènes et de Rome chi-étiemies j vous 
vous égarez sur des lectures parasites, au risque d’ou- 
blier le seul livre nécessaire au cluélien. Que vous 
apprendront-elles? A transporter dans votre langage 
les lieux communs d’une morale humaine’, les jeux 
de paroles, les saillies de l’épigrammc, et l’hypo- 
crisie du sentiment. Ou bien , vous vous montrez • 

Des trois siècles de la Uttérat., article Bourdalouc ; du cardiual Maiiry , 

Essai sur l'cloq. de la chaire , toni. Ui , pag. las, etc., etc. 
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dans l’arène, sans autres préparatifs qu’une confiance 
présomptueuse , que des lectures superficielles, que 
de vagues souvenirs et des lambeaux mal assortis. Ce 
que vous avez à faire : c’est 'de prêcher l’Evangile par 
l’Evangile même interprété par les Pères; c’est d’an- 
noncer les vérités éternelles avec ces paroles de vie, qui 
ne se trouvent point ailleurs qu’à cette source incor- 
ruptible , et dans les écrits des Pères , qui en furent 
les premiers canaux. Voilà ce que les peuples at- 
tendent de vous; car les peuples veulent des pro- 
phètes et des apôtres. Cest pour les punir que te Ciel 
leur envoie, des discoureurs. « Ils accourent en foule 
» à votre école; ils vous consultent dans leürs doutes; 
» ils attendent avec empressement, ils reçoivent avec 
» respect vos décisions ; vous frustrez leur espoir ; 
» vous les privez de leur bien ; par incapacité , vous 
» vous rendez inutiles, criminels, pernicieux (i). » 
Saint Grégoire de Nazianze et saint Jean Chrysos- 
tôme exigent du prêtre , qui se consacre au ministère 
de la parole^,*'une connoissance approfondie de la 
tradition tout entière. Saint Jérôme ne fait pas grâce 
à la piété éUe-même, quand elle ne sait prêcher que 

S exemples. Après eux, tout ce que les siècles- 
ns' ont eu de pieux et savants, pontifes , d’il- 
docteurs et de rhéteurs renommés, un Féne- 
lon, un Fleury , un Duguet, un RoUin , n’ont pas 



(i) L’abhc De La Tour , Scrm. sur !a science, toni. iii , po};. il. 
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cessé de mettre en tête des devoirs du prédicateur 
l’étude assidue de l’Ecriture et des Pères. Ce sont 
là les armes de notre milice , comme dit saint Paul : 

Arma militiœ nostræ ; armes puissantes et invij^ci- u.Cor.\.4 
hles pour confondre l’erreur , détruire les raisonne- 
ments d’une sagesse mondaine, pour renverser tout 
ce qui s’oppose a la majesté de la foi , pour soumettre 
au joug de Jésus-Christ et de son Evangile tous les 
esprits , sur qui la vérité et la raison ont encore quel- 
que pouvoir. 

Mais c’est un grand art de savoir les employer 
à propos. En des mains lourdes et incapables, peu 
exercées, elles portent a faux, ou n’opèrent que de 
médiocres effets. « Ccst peu de lire les Pères, dit 
» l’abbé Fleury, il faut les lire avec fruit; et pour cela 
» il faut de la méthode et de l’ordre. » Ce qu’il ap- 
pelle une étude sérieuse et chrétienne (i). 

Nos devanciers citoient les Pères avec profusion. 

Outre le défaut grave de porter dans la cliaire de 
vérité un mélange burlesque de sacré et de profane, 
qui changeoit, selon l’expression d’un moderne, la 
tribune évangélique en une sorte de tour de Babel (2 ) ; 
les textes des Pères, amoncelés les ims sur les autres, 
y remplissent des pages entières. Quel efl’ort de mé- 
moire pour l’orateur ! quelle contention d’esprit poiu 

(1) Disc, sur les six premiers siècles , n” xvi et xvii. Hist, ecclès., 

tom. vni. I - 

(2) Caussin, De cloquent, sacr. et civ., pag. Sgi. * 
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l’auditoire , qui assurément n y comprenoit rien! Ce 
luxe d’érudition étoit à la mode. Lingendes, Va- 
ladier , Le Jeune, Texier , S. François de Sales, ont 
doi^é dans ce défaut. Giroux, Fromentières , Joly, 
Bossuet lui-même, n’ont pas toujours su s’en dé- 
fendre. La Providence n’en accomplissoit pas moins 
son œuvre. L’esprit étoit subjugué sous le poids 
de tant d’autorités; et la raison tenoit lieu du senti- 
ment. 

Evitons de donner à nos citations une trop grande 
étendue , surtout à celles qui sont en langue étran- 
gère. Grenade ne permet pas qu’elles dépassent une 
ligne. En général les passages textuels doivent être 
réservés comme témoignages justificatifs , dans les 
discussions qui exigent ime précision rigoureuse. 
Ds s’emploient pour faire ressortir d’importantes 
propositions , appuyer et terminer le raisonnement 
par quelqu’un de ces traits vifs et concis dont les 
Pères abondent. La lumière qui en jaillit éclaire 
rapidement ; sorte d’Apophtegmes dont on ne 
conteste pas la vénté, et dont la brièveté leur 
donne le poids des principes et l’autorité des pro- 
venues. 

D’autres sont moins prolixes ; mais leur sobriété 
n’est pas toujours exempte d’ostentation. L’abbé 
Fleury pensoit peut-être à Sénault , quand il a dit : 
« Gardons-nous de la curiosité et de la vanité de 
» vouloir montrer que nous avons beaucoup lu , que 



/ 
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» nous avons découvert le sens d’un passage on dé- 
» terré quelque antiquité (i).» 

Ce que l’on emprunte textuellement ne doit pa- 
roître qu’avec le nom de son auteur. C est là un devoir 
prescrit par l’équité. «Trouvez-vous dans un écri- 
» vain ecclésiastique une idée lumineuse, un trait 
» frappant qu’appelle ^votre composition, mais qu’il 
» seroit honteux de s’approprier , quand il n’est pas 
» possible de les embellir? eb bien !on vous les livre, 
» sur la seule condition d’en indiquer l’auteur. Ce 
» n’est pas lui dérober son esprit; c’est au contraire 
» le faire jouir de son bien, que d’en étaler ainsi les 
» richesses; et un tribut si avantageux à la mémoire 
» des morts devient le plus bel hommage que l’ad- 
» miration puisse décerner au génie. (2) » On est dans 
l’usage d’accompagner leurs noms d’épithètes ho- 
norables. Bourdaloue, Bossuet, l’ancien évêque de 
Senez , ne manquent pas d’annoncer leurs paroles 
par quelque préambule qui les rappelle à l’audi- 
toire , non pas seulement comme de grands saints, 
mais comme de grands orateurs. 

Au reste , c’est moins par des préceptes que par 
des exemples, que la théorie de l’imitation veut être 

(1) Fleury, supr.; et Duguet, Conférences ecdésiastûjues , tom. n, 
pag. 5ii. 

( 2 ) M. le cardinal Maury , £ssai sur l'éloq. de la chaire, tom. u, 
pag. 233. Qiiintilien avoit énoncé la même docti'ine , par rapport aux imi- 
tateurs de Cicéron et de Démosthéne. Nos rhéteurs franqois l’applignent à 
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l'endue plus sensible. lies sermons de nos grands 

maîtres francois nous fournissent ici la meilleure 
* 

ihétorique. Courdaloue cite les Pères à chaque 
page de ses belles compositions oratoires. Pas une 
qui ne porte l’empreinte de cette raison nerveuse 
qu’alimente la plus pure sève de l’antiquité. U em- 
prunte d’elle les plus heureux desseins de ses ser- 
mons , des divisions entières, d’admirables dévelop- 
pements de l’Ecriture et des principes de la morale ; 
ces peintures si exactes et si variées du cœur hu- 
main, que l’on n’entendit jamais sans que l’audi- 
toire ne se récriât que l’orateur avoit raison , et que 
c’étoit là en effet l’homme et le monde. Il doit à ces 
memes Pères la plupart de ses plans, et de ses pensées 
à la fois si grandes et si précises sur nos mystères, et 
les inductions toujours concluantes qu’il en tire , pour 
la direction dans les voies du salut et pour la per- 
fection évangélique , ses idées les plus élevées , ses 
sentiments les plus affectueux et les plus pathétiques, 
ces comparaisons et similitudes qui donnent au dis- 
cours tant de vie et de clarté, eu un mot, tout ce 
qui imprime à son langage ce caractère imposant 
de raison, de force et d’autorité vraiment souveraine , 
à laquelle il faut se rendre malgré tous les intérêts 
et toutes les préventions. 

ceux des Pères, t’ûuitation n’est point le plagiat. Voyez Gisbert, ÿioquence 
chrétienne, ftaçi. tSS. 
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Bourdaloue ne manque pas de Je déclarer dans 
plusieurs de ses sermons (i). 

Mais il ne se borne pas à citer des textes , comme 
faisoient scs devanciers. Il les explique , les com- 
mente, les éclaire les uns par les autres; il analyse 
les ouvrages,^ dont il réduit la substance à des vérités 
sommaires, et ramène la doctrine à des principes 
fondamentaux, qui serviront de base et de ciment 
. à son éloquente argumentation. Tantôt il les fait in- 
tervenir au milieu de ses discussions, qu’il fortifie de 
leurs maximes , comme les jurisconsultes , quand ils 
invoquent les oracles des législateurs , les sentences 
des philosophes, ce que l’on appeloit placita pm- 

(i) Témoin les sermons sur la mort , sur la restitution , sur la commu- 
nion pascale , sur Us richesses , sur U jugement dernier , dont il recon- 
noît que saint Jean Chrysostdme lui a fourni le plan et les idées principales. 
Il doit à saint ‘Augustin le dessein de ses sermons sur l'état du mariage , 
sur l'état de vie ( Dom'ui., t. lu ) , sur l’éloignement de Dieu et le retour 
à Dieu ( au second vol. de son Carême) , sur la grâce et la prédestination; 
à s^fct Thomas, celui du sermon sur l’impureté (Car. , t. ii) , sur l’aveu- 
spirituel (ibid.), sur Us Jugements téméraires; à Lactancc , tout 
qui fait un véritable chef-d’œuvre du discours sur la force et la sain- 
•Kté de la religion chrétienne^ au pape Innocent III , les belles divisions 
du sermon sur l'enfer ; à saint Léon , l’un de ses sermons pour la fête de 
fous les saints , et les germes de ^es quatre graiftes passions ; à saint Gré- 
goire le Grand , le sermon sur la tempérance^hrét'ienne ; à saint Bernard, 
ses admirables conceptions pour les fêtes de lc0fatmté de Notre Seigneur, 
de Ig Commémoration des morts , sur la fausse eonscienee , \ y,toigne- 

mfht et la fuite du monde, sur la sainteté , etc., etc. On Kroit un vo- 
lume intéressant cle la seule indication des passages des saints Pères tra- 
duits ou commeutés^^ notre savant prédicateur. > 

5. . 5 



Digitfted by Google 



G6 DISCOURS 

dentûm ; tantôt il les met en scène , les constitue 
juges entre son auditoire et lui ; tantôt il prend de 
leurs mains les armes dont ils avoient combattu des 
erreurs et des vices reproduits dans les temps moder- 
nes, ou le flambeau dont ils ont éclairé les obscurités 
du dogme et les sentiers de la morale. D’autres fois, 
il modifie les sentiments , corrige les erreurs", accu- 
muJeles autorités, qu’il réunit en un seul faisceau ( i ). 
Toute la bibliothèque des Pères semble être dans sa 
mémoire , comme toute l’Ecriture est dans son cœur. 

Il eu est peu qui ne lui fournissent des traits écla- 
tants ; et l’on sait avec quelle sagacité il les découvre, 
avec quelle force il les étend. On diroitque les Pères 
n’ont écrit que pour lui; et il est tel de ces écrivains 
si reculés de nous , moins peut-être encore par leur 
siècle que par l’indifférence où nous sommes à leur 
égard, dont sans lui le nom nous resteroit étranger. . 
Ce ne sont pas seulement ceux que leur haute re- 
nommée signale à tous les souvenirs , mais ceux qui 
sont le moins familiers aux savants eux-mêmes (2)^ 
Massillon est loin d’être aus.si abondant en citatîbns 

(t) Méthode familière à Segaud , La Eue , Le Chapelain , Lenfant. Elle 
sert merveilleusement à dernier, pour répondre à l’objection que l’ou * 
tire_ de la bonté de Dieu cqptre la foi de l’éternité des peines de l’cafer , 
dans son sermon àce sujct^ 5 erm., toni. iii, pag! 14 et suiv.) 

(■x) On en peut juger par rette rapide indirâtion , qui encore ne les com- 
prend pas tous. Ce sont im saint Gaudence , un saint Maxime de Tuite , 
un saint Isidore de Peluze, Cossiodorc , saint Jean Uamascèue , saint Ama- 
sée , en général plus connus par leurs vertus que parjhs monuments de leur 
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<pie Bourdaloue. Peut-être cette différence influe- 
t-elle sur les caractères de leur éloquence. Bourda- 
loue , incontestablement plus profond, plus savant, 
nourri de la substance des Pères , est grave , impo- 
sant comme eux. Aussi a-t-il l’autorité d’un ancien. 
11 étonne par la force d’une dialectique pressante , 
animée, qui prévient et terrasse toutes les objec- 
tions, approfondit tous les sujets. Massillon charme 
surtout par l’élégance de son style , et l’onction in- 
épuisable de ses mouvements. Il n’est érudit que dans 
la connoissance des livres saints , et ne sort pas de la 
sphère du cœur humain. Cependant il n’est pas non 
plus aussi étranger aux ouvrages des saints Pères et 
de nos docteurs, qu’on s’est plu à le dire. Tertul- 
lien, saint Cyprien, saint Augustin et saint Am- 
broise ne lui étoient pas étrangers ( bien qu’il n’ait 
pas toujours l’attention d’indiquer ses originaux); et 
l’emploi qu’il en fai t dans plusieurs de ses sermons ( 1 ) 

génier A leur suite, saint Thomas de Villeneuve, saint Bernardin de 
Sienne, Sidoine Apollinaire , Hugues et Richard de St. -Victor, le bien- 
heureux patriarche Laurent Justinien , Arnaud de Chartres , Guillaume 
de Paris , l’abbé Rupert , Trithème , Pierre de Blois , Théophylacto , Pic 
de La Mirande , Tostat ; les cardinaux Bellarmin , Damien , Dnperron ; 
avec eux, tous les conciles , toutes les litiu^ies , toutes les écoles. Ce sont, 
d’autre part , tous les hérétiques des temps anciens et des temps modernes, 
qu’il évoque , soit pour réclamer leur aveux , soit pour justifier leur con- 
damnation. 

(i) Voyez, entre autres, les sermons sur Us afflictions {Avent,, 
pag. 1 38 et suiv. ) ; sur U jugement universel ( ibid. , pog. 324 ) ; sur te 
respect humain ( Carême, tom. 11 , pag. 85 ) ; sur ta re'rité de la religion 
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laisse regretter qu’il n’en ait pas fait un plus fréquent 
usage. 

Mais c’est à l’évéquede Meaux qu’appartient l’hon- 
neur d’avoir le mieux imité les saints Pères. « Il de- 
» vient aussi grand qu’eux , a dit un célèbre écrivain 
» de nos jours, lorsqu’il s’appuie de leur autorité, diî 
» leurs principes; et il n’est pas moins original lors- 
» qu’il cite, que lorsqu’il crée (i). » Personne n’a ja- 
mais, comme lui, possédé le secret de rendre leucs, 
pensées et leurs paroles avec l’énergique précision qu i 
fait le mérite du traducteur; personne aussi ne s’est 
jamais pénétré comme lui de l’esprit de ces admira- 
bles modèles, pour les incorporer dans sa propre sub- 
stance , et faire éclore d’un simple germe les plus 
magnifiques développements. Celui de tous les dis- 
cours de notre éloquent évêque où il se montre le 
plus fortement pénétré du langage des Pères , celui 
où la vertu de l’Esprit Saint qui les inspira , répandue 
dans leurs écrits, paroît s’être ramassée avec le plus 
d’éclat dans leur éloquent interprète, c’est le sermon 

{Carême, tom. i, pag. pS, loo). Pourtant, il en faut convenir, il ne les 
cite que par réminiscence. Et, parce qu’il ne les avoit pas assez bien étudiés, 
ses compositions , admirables de style , manquent trop souvent d’une sub- 
stance plus forte , et d’ime lumière plus éclatante. L’orateur romain l’a dit 
avec beaucoup de raison : Quid tam jucundum cogitatu atque auditu , 
(jnam sapientum sen'.entiis , gravibuaque verbis ornata oratio et perpo- 
lUa ( Cic. , De orat. , lib. i, cap. viii.) 

(i)M. le cai'dinal Maury, Réjiex. sur les sermons de Bossuet, dans 
VKssai sur l’éloq. de la chaire , tom. ii , pag. 3 1 4 . 
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sur V unité de F Eglise , prêché à l’ouverlui-e de l’as- 
semblée du clergé, en 1681. Là, pour lui appliquer 
à lui-méme la belle expression de saint Augustin : 
que l’Eglise parle toutes les langues , parce que son 
langage est l’expression de l’unité de tous les peuples , 
Omnium linguis loquitur , quia in unitate est omnium 
gentium, Bossuet, digne organe de l’ancien et du 
nouveau Testament, des âges passés et des âges mo- 
dernes , prête successivement sa voix aux Pères grecs, 
aux Pères latins, aux Pères de notre Eglise galli- 
cane. Ce n’est plus un seul évêque exposant la doc- 
trine dxrétienne; c’est l’orateur, en quelque sorte 
œcuménique , entouré des saints docteurs de tous les 
siècles et de toutes les Egüses , sortis de leurs tom- 
beaux pour venir s’asseoir à ses côtés, proclamer tous 
ensemble le double dogme de la suprématie romaine, 
et deslibertés de notre Eglise deFrance. Vous croyez 
voir l’Orient et l’Occident unis h la fois dans une 
même enceinte ; et s’avancer tout entière la .Téru- 
salem céleste , rangée dans ce bel ordre , que le pro- 
pbète admiroit, « belle dans la sainte uniformité de 
sa doctrine; belle de sa force divine et de sa majesté 
tcrriblê , alors que marcKant contre ses ennemis , 
elle les accable tous ensemble , et de toute l’autorité 
des siècles passés , et de tonte l’exécration des siècles 
futurs (i). » 

^ % 

(i) Tom. vin , éd. in- 4 ” ; 1 74Î , pag. 496 cl 497. 
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Portons un coup d’œil rapide sur les autres pré- 
dicateurs qui viennent après ceux-ci. Le premier 
c’est le père de La Rue. Est-ce dire assez de cet élo- 
quent jésuite, qu’il est celui de tous nos sermonaires 
qui s’approche le plus près de Bourdaloue? et passe- 
rions-nous pour exagérateurs en ajoutant qu’il est 
plein de mouvements fiers , impétueux, quelquefois 
brusques , semblables à l’éclair , mais à l’éclair qui 
précède la foudre, lesquels étonnent cl terrassent 
l’auditeur ; et qu’avec moins d’inégalités que Bossuet, 
dont aussi il n’a pas le sublime et la profondeur , il 
est entraînant, pathétique et rapide comme lui? Ces 
qualités, il les doit en partie à son heureux naturel , 
en partie à la science consommée qu’il avait des 
Pères. Il n’a point de prédilection particidière ; tous 
lui semblent familiers. Nous ne taririons pas sur les 
preuves de détail. La Bue a des discours entiers qui 
ne présentent en quelque sorte qu’une longue mo- 
saïque de riches pierreries dont les Pères lui ont 
fourni le précieux tissu, \oyez, entre autres, son ser- 
mon SW V envie quelle abondance et quelle force! 
11 n’y a pas de choix dans ce prodigieux assemblage 
de beautés. Il faudroit le citer en totalité, lît il n’a 
j)as un discours qui ne vous fournît plusieurs traits 
de la plus heureuse imitation. Aussi est-il du petit 
nombre de prédicateurs dont les sermons ont pu 
être imprimés impunément pour la gloire de leur' 
auteur. 

t 

•I ' . 

- H-". 

i- 

_ - . I 
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Nos prédicateurs catholiques ne sont pas les seuls 
à qui l’étude des Pères ait été si profitable. Les pro- 
testants eux-mèmes n’ont pas toujours été aussi in- 
différents qu’ils affectoient de le paroîlre, sur les 
beautés des Pères. C’étoit déjà de leur part une con- 
tradiction assez palpable, de se prétendre les inter- 
prètes des saintes Ecritures , et d’abandonner ceux 
qui , durant tant de siècles , avoient joui constam- 
ment , dans l’opinion des peuples , de la réputation 
d’en avoir l’intelligence (i ). Aussi , lorsque quelques- 
tms de leurs écrivains ( un Scaliger , un Barbeyrac , 
un Jurieu (2) ) , se furent exprimés sur le compte 

(i) Un écrivain, qui avoit le droit d’ètre plus sévère que nous, n’a pas 
craiut de dire ; « Des protestants habiles ont entrepris d’expliquer l’Ecri- 
» ture; mais peut-on trouver la religion chez des mailres qui n’ont jamais 
>> été disciples de l’Eglise , qui affectent d’ignorer les Pères, ou qui prennent 
>■ d’eux ce qu’ils ont de meilleur, sans leur en faire honneur .* Il y a dans 
» les seetaires beaucoup de critique grammaticale et d’érudition profane ; 
- mais nulle piété , nulle ouetion , et presque |>artoul défaut de goût. - 
( Gaichiez , Maximes sur la chaire , pag. aS. ) 

(a) Scaliger. Baillet a eu le courage "«le transcrire les grossières injures 
par lesquelles ee fameux critique qualifie les plus vénérables docteurs 
( Jugem. des savants , t.n , in-4° ,'pag. 377. ) : une plume chrétienuc ne 
peut , avec quelque pudeur , se souiller eu répétant de pareilles in- 
famies. 

Barbeyrac ne les a pas plus ménagés dans la Préface du second ■volume 
des sermons de TiUotson ,'pag. i5. Il va jusqu’à s’étonner que les Gré- 
goire de Nazianze,Ies TertuUien, les Origène, lès saint Jean Chr)Sostôme, 
aient pu trouver des adrafrateurs ailleurs que dans des siècles barbares , et 
félicite le sien d’avoir guéri l’univers de cette aveugle prévention. 

Jurieu. On connoit les emportements de ce ministre. Le mépris qu’il af 
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(les Pères , avec une duret(î de langage aussi contraire 
aux bicns(3an(^ qu’à la vérité ; il s’éleva , dans le 
parti meme, les plus fortes réclamations ( 1 ). De nos 
jours encore , la cause des Pères a été vengée noble- 
ment par des hommes d’une tout autre autorité cjue 
leurs détracteurs ( 2 ). Saurin, qui se vantoit de n’é- 
crire que de génie , s’est aidé plus d’une fois de celui 
des Pères. Il cite avec complaisance Terlullien et les 
Pères de la première antiquité ; il rapporte de beaux 
textes du pape saint Grégoire (3). A la vérité , Sau- 
ria ne précise pas toujours les sources où il puise j il 
cite de mémoire, et copie sans citer. Ainsi emprunte- 
t-il à saint Jean Chrysoslome ses belles pensées sur 
les derniers moments du larron , dans un de ses ser- 
mons sur le délai de la conversion (4) , et ne nomme 

fectoit pour les Pères et pour toute rantûpiité , alloit jusqu’à la haine , et 
ses fureurs jusqu'à la démence. 

(i) Nous avons rapporté , dans le Discours préliminaire de cet ouvrage 
(t. 1 , p. 1 44) , le jugement de Basnage de Beauval à ce sujet. 

(a) Biugham s’est étendu longuement sur l’éloge des saints Pères. ( Ori- 
gin. eccles., tom. vi, pag. 140 et suiv.) Mosheim n’en ]>arlc jamais qu’a- 
vec enthousiasme. Uu prédicateur renommé de la conmumion d’Ausbourg 
«lit , en parlant de saint Jean Chrysostùme en particulier : « Entre les an- 
ciens é>crivains, je n’en connoLs point qui soit plus recommandable que 
Chrysostome dans ses homélies sur les Evangiles. Les idées frap|>antes, les 
ai>eivus féconds dont ces disi^ours abondent, sont une riche source de mé- 
ditations et de pensées nouvelles. » ( Reinhart, Lettre X , pag. 5 g 
et 145 , de la traduction deM. Monod.) 

(.î) Serm., tom. xi , jMg. 435 . Il cite d’autres saints Pères aux tom. 1, 
lWB- 7 <Ji 4 » 4 , agS ; tüiu. 11, (tag. kj 4 ; tom. ix, pag. 17, 263, etc. 

( 4 ) l>m. 1, p. 137. 
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pas le saint patriarche; mais la preuve qu’il l’avoit à 
la pensée et sous les yeux, c’est qu’en se répétant 
dans son onzième volume, il indique saint Jean 
Cbiysoslome. Nous avons remarqué une foule de ré- 
miniscences de ce genre dans le recueil de ce célèbre 
prédicateur. Par exemple, dans son sermon du Ven- 
dredi saint , « il faut que le sang de J.-C. versé sur 
« le Calvaire soit dans nous ou sur nous » , ce mot 
appartient à saint Bernard : Sanguis Christi in me j 
non super me; bien que le saint abbé de Clairvaux 
ne soit pas cité. De même , dans un sermon pour la 
fête de saint Pierre , l’éloquente prosopopée qui s’y 
rencontre ( 1 ) lui a été fournie par celle de saint Au- 
gustin sur le même sujet. Il n’esl pas moins ma- 
nifeste qu’il s’étoit pénétré de la lecture de saint 
Cyprien pour tout ce qu’il dit de la pénitence ( 2 ). 
Sa comparaison de l’âme avec- une terre qui ne sau- 
roit rester oisive , se retrouve également dans S. Jean 
Chrysostôme (3). Il nous seroit facile de multiplier 
des témoignages de ces heureux larcins faits à nos 
saints Docteurs , tant par Saurin que par les autres 
prédicateurs des commimions dissidentes (4) : et 

(1) Tom. XI, pag. 147. ' 

(2) Tom. m , jwg. 82.- ' ■* *’ 

(3) Homel, vu, in a ad Cor., tom. v; Nov. Test., pag. 58 1 , edit. 
Morel. 

« 

( 4 ) Mezlreuit, Bertheau , Raymond - Gâches , Abbadie, Blair, ont 
quelques pages éloquentes. Pas une qu’il ne fût aisé de traduire tout 
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pourtant il est bien rare qu’ils les citent. Tout lec- 
teur tant soit peu exercé supplée aisément au silence 
de l’imitateur. Est-ce faire un crime à Saurin de dire 
de lui ce que l’on a dit de Beausobre : « Sa vaste lec- 
» luredes Pères lui devenoil en chaire plus présente, 
» pour tirer de l’antiquité ecclésiastique ou de noii- 
» velles preuves ou de nouveaux ornements (i) ?» 

Nos prédicateurs catholiques manquent aussi , pour 
la plupart , à la précaution de signaler les écrits et les 
noiiis des Pères qu’ils imitent. C’est pour tous un bien 
de famille. On les cite sans indiquer les ouvrages. 
Bourdaloue lui -meme n’a pas été plus sévère à cet 
égard. 11 faut l’cn croire sur parole ; et certes celui- 
ci le mérite bien. Toutefois la curiosité et l’émulation 
gagneroient à connoître les originaux avec plus de 
précision. On l’avoit promis pour la nouvelle édition 
des sermons du savant jésuite ( 2 ). Bientôt J’on s’est 
effrayé des pénibles et fastidieuses recherches que 
nécessitoit un pareil engagement. Telle pensée , telle 

entière par les textes des Pères. » Trois sortes de morts ( dit l’un d’eux ) : la 
mort spirituelle , c’est relie du péché ; l’autre , la mort naturelle , relie que 
produit la séparation de l’àine d’avec le corps ; la dernière, celle du châti- 
ment auquel les réprouvés sont condamnés dans les enfers. » (Ahhadie, 
serm. sur la mort du juste.) S. Amhrotse avoit dit : TripUeem mortem ac- 
cepimus : una est cbm morimur peccato : alla est vilœ hujus excessus, ter - 
tia , etc.; una est mors spiritualis , alla naturalis, alla petnalis ( lib. ii , 
De fide resurr., n°* 36 et 37 ).N’cstcc là qu’une rencontre.’ 

(t) Avertis sment entéledcs Sermons de Deausobre, [«g. 14 . 

(a) Prospectus de l’édhiou de Lchel. 
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expression reproduite avec éclat par nos modernes, 
est pour ainsi dire noyée dans la vaste collection des 
œuvres d’un saint Augustin , d’un saint Chrysostôme , 
d’un saint Atlianase , de tant d’autres ; comment les 
découvrir? Elles se trouvent indiquées plutôt que tra- 
duites, citées d’une manière altérée, sous un nom d’au- 
teur qui souvent n’est pas le sien. Que de laborieuses 
veilles î que de rccberches opiniâtres ! que de livres 
à dévorer ! Je dois le dire : cette partie de mon tra- 
vail est celle qui m’a le plus coûté ; et celle peut-être 
en faveur de qui nous obtiendrons le moins de re- 
connoissance. On goûtera, en lisant les belles com- 
positions des Pères , le même charme qui nous a 
soutenu dans leur traduction : à peine le reste sera- 
t-il aperçu. L’imique encouragement que j’aie re- 
cueilli jusqu’à cette heure , et ipie je dois bientôt 
emporter dans la tombe , fut l’espérance que cet 
ouvrage , consacré à la seulè gloire de la religion , 
ne sera pas sans quelque fruit pour la postérité. 

Il est entièrement terminé. 

Des circonstances sur lesquelles il est inutile de 
revenir, en suspendirent la publication , qui se re- 
prend aujourd’hui sous de meilleurs auspices. Lc^ 
trois premiers siècles nous ont donné les Pères A])os- 
toliques et les Apologistes, qui en composent la pre-^ 
inière partie en quatre volumes. La seconde , bien 
plus riche en monuments , sera traitée avec l’étendue - 
convenable par la même méthode de traductions. 
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extraits et analyses. Elle commence au quatrième 
siècle, et s’arrête au sixième. Le dernier âge de notre 
éloquence chrétienne jusqu’aux temps modernes s’é- 
tend du sixième siècle au treizième, où la scolastique 
s’est emparée de nos écoles. 

L’ouvrage entier n’ira pas au-delà de vingt-quatre 
volumes. 



Laboravimtu quantum potuimus, et quo minus 
impetravimus quod optavimus, manet tamen fructus 
labo ris nostri apud Deum, apud quem nullum 
bonum irremuneratum est. 

S. BEaiTARD, Epist. cccLX , col. 3a4i 
ed. Mabill. 
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LIVRE PREMIER. 

S. ATHANASE, PATRIARCHE D’ALEXANDRIE. 

SOMMAmE. 

1® Osius, évêque do Cordouc. 

2® S. Alexandre , patriarche d’Alexandrie. 

5° Le pape S. Jule. 

4 ® S. Méthodius , évêque de Tyr. 

5 ® Didyhe d’Alexandrie. 

6 ® ErskBE , évêque de Césarée. 

7® L’empereur Constantin. 

8 ® S. Athanase. ■ 
g® S. Optât , évêque de Milève. 
lo® S. Pacien, évêque de Barcelone. 

1 1® Sji. PiiÉBADE , évêque d’Agen. 

1 2® S. Mel^ce , archevêque d’Antioche. 

1 3 ® S. Astère , archevêque d’Amasée. 

■ 1 4 “ S. Hilaire , évêque de Poitiers. 

Supplément contenant ; 

S. AMraiLOQUK , ai'chev. ciTcone. Euskbk u’EmÉse. 

Lucifer , évêque de Cagliari. S. Eüstathe D’AifriocHi'. 

S. Ajitouve, patriarche dcssolilaircs Marcel u'Arcyre. 

d’Egypte. .Le pape LinéRL. 

S. Eusèbe de Samozate. S. Edilastre , évêque de Rresse. 

.‘À. Eusfbe de Verceii,. 
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Article i . Osius , évêque de Cordoue, 

Dès l’an agS , mort vers l’an 538. 

L’Église d’Espagne étoit déjà célèbre (i) ; Osius 
porta sa renommée par tout l’univers. Après qu’Arius 
eut commencé à dogmatiser, ce fut Osius que l’em- 
pereur Constantin choisit pour être négociateur entre 
lui et le patriarche d’Alexandrie, saint Alexandre. 
L’arianisme s’étoit rendu redoutable dès sa naissance. 
Le concile de Nicée, premier des conciles œcumé- 
niques , fut convoqué. L’honneur de le présider fut 
déféré à Osius, dont le nom avoit déjà paru avec 
éclat dans celui d’Elvire , tenu en 3o5 (2). La fer- 
meté de sa foi, signalée dans la persécution de Maxi- 
mien , lui donnoit une singulière autorité (3) ; d’où 
vient que saint Athanase l’appelle le grand Osius , le 
père des évêques et le conducteur des conciles (4). 
Ce fut lui encore qui présida le concile de Sardique 
en 547, en d isposa tous les réglements de discipline , 

(1) On ne révoque pas en doute que saint Paul n’ait prêche la foi dans 
cette partie de l’Europe. La divine semence y avoit prospéré , puisque , 
au temps de saint Cyprien , l’Espagne comptoit un grand nombre d’é- 
vêques. 

(2) ^pud Labbc, ConciL, t. ii, col. io5 1 . Mainbourg, Ilist. de C Arian . , 
tom. I, in-t", p. 41. Cave , De script., col. 1 18. 

(3) Eusèbe , Vit. Constant., liv. v, cap. xi.ni. 

(4) S. Athan., De fuga sua , pag. 703 ; id., Epist. ad solit. et sa.- 
€unda Apolog. 
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et soutint avec courage l’innocence de saint Athanasc 
contre les calomnies des ariens et les préventions de 
l’empereur Constance (i). Les Pères de cette assem- 
blée lui rendoient ce glorieux témoignage : « Osius , 
» ce prélat qui jouit d’une si heureuse vieillesse, et 
» que son grand âge, sa générosité à soutenir la vé- 
» rité de notre religion , et les travaux qu’il a sup- 
« portés pour son service et pour sa défense , rendent 
» si recommandable ( 2 ). » 

Sur la fin de sa vie , vaincu par la violence des tour- 
ments, il fléchit, êt souscrivit, dit-on, aux insidieuses 
formules de l’hérésie (3) , toutefois sans abandonner la 
cause personnelle de saint Athanase (4). Cen est assez 
pour que sa mémoire soit restée flétrie par cet acte 
de foiblesse (6). L’historien Sulpice-Sévère , qui ne 
croit pas à sa chute , la rejette , dans le cas où elle 

(i) Hermant , Vie de S. Mhan,, liv. vi, chap. j, pag. 53g du lom. i, 

(a) jipud Theodoret, Hist. eccles., lib. u , cap. vui. (De la traducl. du 
présid. Cousin.) 

(3) Sulpit. Se\er. , Jlist. sacr. , lib. ir , pag. io 8 , edit. Elzev ; i656. 
Socrat., Hist. eccles. , lib. v , cap. K. Bossuet : « Les tourmcuts font suc- 
comber le yieil Osius, autrefois le soutien de l’Eglise.» {Hist. univ., i part., 
p. 117 , édit. iu- 4 ®. Paris , 1681 .) Mais il se -releva bientôt de sa chute , 
et termina une vie sainte par une mort qui ne le fut pas moins. 

( 4 ) s. Alhan., lib. De sjnodis Arimin. et Seletic., pag. 372 . Mendoza, 
De confirm. conc. illiberit; apud Lahbe, stipr., col. lo55. 

(5) « Après un exil d’un an à Firmich , il eut la lâcheté de céder. - 
{Vie des saints, tom. et, pag. a3a. D. Ceillier l’en justifie, lom. iv, 
|«g. 527 .) 
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seroit prouvée , sur son grand âge et sur la foiblesse 
d’un corps épuisé par de longues tortures (i). On 
avoit long-temps hésité à le mettre au nombre des 
saints, à cause de cette faute. A la fin, la mémoire 
de tant de vertus et de services rendus à l’Eglise a 
prévalu. Les Espagnols l’ont mis dans leur martyro- 
loge, et Surius dans sa table générale. » Cétoit, dit le 
sage Tillemont , le plus grand homme de son temps ; 
mais il étoit homme. D auroit été honoré jusqu’à la 
fin des siècles comme l’un des plus grands saints de 
l’Eglise , s’il n’eût vécu que cent ans ; et il est bien' 
fâcheux que nous soyons réduits à dire que Dieu 
a peut - être fait miséricorde à Osius par la péni- 
tence ( 2 ). » 

Nous n’avons plus l’excellente lettre tpi’il avoit 
adressée à sa sœur sur la virginité , non plus que son 
interprétation des vêtements sacerdotaux en usage 
chez les Hébreux (3). Saint Athanasc nous a con- 
servé sa lettre, pleine d’une liberté vraiment aposto- 
lique , en réponse à l’empereur Constance. 

(i) Osium quoque tn camdem perfidiam concessisie oplnio fuit, quod 
mirum atque increditile videtur, nisi fatiscenle octate (elenim major cen- 
tenario), dcliravtrit. (Hist. sacr., jupr.) 

(a) Mém. eccUs., t. va, p. 3oi. 

(3) Scripsit ad sororem stiam de virginitate epUtolam pulchro ac di- 
serto cooperlam eloquio , et aliud opus de interpretatione vestium sa- 
cerdotalîum egregio qtiidem tensu et ingenio elahoratum. (S. Isid. Hisp,, 
lib. de Script, eccL, cap. i.) 
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Osius à V empereur Constance , salut en notre 
Seigneur Jésus-Clirist (*). 

Je commençai , prince, à confesser Jésus-Christ , 
dès le temps de la persécution fpii s’éleva sous votre 
aïeul Maximien. Si vous ctes dans l’intention de la 
renouveler, je suis prêt à tout souffrir plutôt que de 
répandre le sang innocent et de trahir la vérité. Ce 
n’est pas moi qui approuverai jamais ni ce que vous 
écrivez, ni le ton menaçant que vous prenez. Chan- 
gez de style; ne suivez point la doctrine d’Arius; 
cessez d’écouter les Orientaux, et de croire à ce que 
vous disent Ursace et Valens(i). Le but de tant de 
déclamations de leur part, c’est moins encore de 
vous prévenir contre Athanase, que de propager 
leur secte. Croyez , prince , à la parole d’un vieillard 
à qui ses cheveux blancs donnent sur vous le droit 
de père. J’étais au concile de Sardique quand vous 
nous y convoquâtes tous , vous et votre frère Constant 
de glorieuse mémoire. Je fus le premier à faire aux 
ennemis d’ Athanase un appel pour qu’ils eussent à 

(*) Inter opéra S. Alhanas., t i , edit. Rencd., p. 370. 

(i) Nous trouvons les noms de ces sectaires à chaciue page de l’histoire 
de ces déplorables démêlés. C’étoient, dit saint Hilaire , deux jeunes hé- 
rétiques aussi méchants qu’ignorants , mais habiles à se couvrir de tous les 
masques. Voyez Xillemont, qui les appelle des fourbes j)ar excellence. 
( Mém., toni. VI, pag. 386. ) Ils avoient été instruits par Arius lui-ménio. 
IJjsaoe étoit évêque de Singidon dans la Hantn-Mésic, et Valens de Miirsc, 
dans la Pannonie. 

5. G 
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se rendre dans l’église où je me trouvois , et que là 
ils exposassent leurs griefs contre lui. Je leur enga- 
geai ma parole qu’ils n’avoient rien à craindre , et 
<pie tout se passeroit dans les formes de la plus ri- 
goureuse équité. Je ne m’en tins pas à cette seule 
déclaration, je la réitérai ; je les engageai, dans le 
cas où ils ne voudroicnt pas se prononcer en présence 
de tout le concile , à m’cn parler à moi seul ; leur 
promettant que si leurs plaintes étoient fondées , 
nous nous réunirions à eux pour le condamner ; mais 
([lie , s’il étoit reconnu innocent et calomnié , dans 
le cas où l’on j>ersisteroit à ne pas le recevoir , je me 
faisois fort d’obtenir de lui qu’il se retirât en Espagne 
avec moi. Athanase souscrivoit à tout , sans nulle 
opjHjsition. Eux seuls , dans la défiance où ils étoient 
de leur cause, n’ont accédé à aucune proposition. 
Quand ensuite Athanase se fut rendu, d’après l’ordre 
qu’il en avoit reçu de vous, à votre cour à Antioche, 
où ses eimemis l’avoient prévenu, il demanda que 
ses accusateurs fussent interpellés, soit tous ensem- 
ble, soit séparément; qu’ils prouvassent ce qu’ils 
avançoient , sous peine d’étre réputés n’être que des 
faussaires ; qu’ils soutinssent en face leurs accusations , 
sinon , qu’ils ne le calomniassent plus en son absence. 
Vous lui refusâtes cette grâce. Eux de leur coté ne 
consentirent à rien. Pourquoi donc exciter encore 
des hommes qui ne savent que le calomnier? Gom- 
ment se fait-il que vous vous montriez si indulgent îl. 
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envers ürsace et Valens , après qu’ils ont fini par 
se rétraeter, et reconuoître leur imposture; après 
qu’ils en ont fait l’aveu dans un écrit signé de leur 
main? Ils l’ont reconnue ; qui les y obligeoit? La vio- 
lence , comme ils afi’ectent maintenant de le répan- 
dre? Mais il n’y a point eu de force militaire qui les 
ait contraints , point d’ordre émané de votre frère 
qui le leur commandât; il l’ignorait. On n’en usoit 
point de son temps comme aujourd’hui; à Dieu ne 
plaise ! Le sont eux-mêmes qui, de leur propre mou- 
vement , se sont rendus à Rome , et là , en présence 
de l’évêque et des prêtres , ont signé leur désaveu , 
après avoir préalablement écrit à Athanase dans les 
termes de la réconciliation et de l’amitié. S’ils pré- 
tendent qu’on a usé de contrainte , et s’ils s’en plai- 
gnent comme d’un acte illégal, si vous-même pensez 
là-dessus comme eux, arrêtez donc toutes mesures 
violentes ; n’écrivez point , n’envoyez point de com- 
missaires, lïippelez les exilés; ne donnez pas im 
exemple dont on s’autorise pour commettre de plus 
criantes vexations. Votre auguste frère a-t-il jamais 
fait rien de semblable? A-t-on vu un évêque exilé 
par ses ordres? L’a-t-on vu présider jamais à un ju- 
gement ecclésiastique ? Que l’on nous cite un seul’ 
de ses officiers qui ait contraint de souscrire à de pa- 
reilles condamnations, pour donner à Valens le pré- 
texte de crler^ontre ces sortes d’arbitraires. Changez 
de système, je vous en conjure. Rappelez-vous ce 

6 . 
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que la nature vous a fait, un homme mortel. Crai- 
gnez le jour tlu jugement, ne risquez pas d’arriver à 
ce formidable jour avec une conscience souillée ; 
ne vous ingérez point dans les affaires ecclésiastiques; 
ne vous croyez point le droit de commander en ces 
sortes de matières. Dieu vous a donné l’empire ; il 
nous a confié le gouvernement de son Eglise.De même 
qu’entreprendre sur votre puissance seroit contreve- 
nir à l’ordre établi par Dieu, de même devez-vous 
craindre de vous charger d’un grand crime , si vous 
alliez étendre votre autorité sur le sanctuaire. Il est 
écrit : Rendez à César ce qui est à César , et a Dieu 
xxit. ce qui est à Dieu. La même loi qui nous interdit ime 
domination terrestre , ne vous permet pas d’envahir 
sur les droits du sacerdoce. Cest l’intérêt de votre 
salut qui me porte à vous écrire comme je le fais. 
Quant à ce que vous m’avez mandé , voici mon sen- 
timent : Je ne puis ni communiquer avec les Ariens , 
dont j’anathématise l’hérésie, ni écriro contre Atha- 
nase , après que l’Eglise de Rome , le concile tout 
entier, moi-même , l’avons déclaré innocent. Vous le 
savez si bien, que vous l’avez rappelé et lui avez 
permis de retourner avec honneur dans son pays et 
• dans son Eglise. Qui a pu déterminer un changement 
aussi étrange ? Ce sont toujours les mêmes ennemis 
qui se déchaînent contre lui. Ce qu’ils murmurent 
loin de lui , car ils n’ont osé jamais le produire en 
sa présence , c’est ce qu’ils disoient avant que vous 
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l’eussiez rappelé; c’est ce qu’ils faisoient circuler 
dans le concile , et dont il leur a etc impossible de 
fournir aucune preuve , toutes les fois que je les en 
ai sommés. S’ils en avoient eu, ils n’auroient pas eu 
recours à d’aussi honteuses défaites. Qui donc vous a 
pu faire oublier en si peu de temps, et vos lettres et 
vos paroles? Plus de modération, prince; ne prciez 
pas l’oreille aux discours des méchants. On se rend 
coupable en faisant cause commune avec eux. Au 
jour du jugement, vous aurez à répondre de l’indul- 
gence qu’ils trouvent auprès de vous. Leur but à eux 
c’est de couvrir de votre protection la haine qu’ils 
portent à leur ennemi particulier , et les coups qu'ils 
lui préparent ; ils aspirent à faire de vous le ministre 
de leurs perfides complots, pour répandre dans l’E- 
glise leur détestable hérésie sous l’autorité de votre 
nom. Est-il sage de s’aller jeter dans un péril évident, 
pour satisfaire à la passion d’autrui? Revenez-donc , 
prince, de vos préventions, je vous en supplie. J’ai 
rempli mon devoir en vous écrivant comme je viens 
de le faire ; prince, faites le vôtre, en daignant m’é- 
couter. ■ .1 

• l> - »n 

. -SÊtl' ' . ( .'«irn jaàr- '=) 
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Article 11. Saint Alexandre, patriarche 
d’Alexandrie. 

Vers 3i3. 

Lliistoire de son pontificat est célèbre par les com- 
mencements d’Arius (i). 

Ce fameux hérésiarque, prêtre de l’église d’A- 
lexandrie , avoit lui-même combattu fortement l’er- 
reur de Sabellius. « Il est. faux, disoit-il, que le 
» Fils de Dieu soit une même personne avec le Père j 
» mais il n’est pas Dieu comme le Père, ni égal en 
» toutes choses. » Un cri d’indignation s’éleva contre 
la nouvelle doctrine (2); et ce fut le saint arche- 

(i) Phis les chrétiens aroient tciooigné de zèle pour sontenh- le dogihc 
de l’iimté de Dieu contre les superstiliniis du paganisme , plus l’Ësprk sé- 
ducteur s’efforça de faire abuser de cette vérité fondamentale , en insi- 
nuant que ce serait y donner atteinte , de . ~oire qu’il y eût dans l’essence 
divine trais personnes distinctes, dont chacune est substantiellement 
Dicn. C’est dans ce dessein , que cet Esprit de mensonge avoit persuadé à 
Sabellius , que les noms de Père, de Fib et de Saint-Fsprit ne signifioicnt 
point plusieurs personnes, mais ne dévoient être regardées que comme 
diverses dénâmioalions, exprimant dans Dièu la puissance, la sagesse et 
In bonté. Il est donc vrai de dire que la source de l’Arianisme est la méfrte 
(|iie celle du Saltellianisme, et que , sous un certabi rapport , Sabellius avoit 
clé le précurseur d'.\rius. 

(a) aXus n’avoit d’alrard exposé son système que dans des entretiens 
jarticniiers , et en présence de personnes choisies ; mais quand il se vit 
écouté et soutenu d’un grand nombre de sectateurs , il le prêcha publique- 
ment. Des prêtres , au nombre de dix , douze diacres cl quelques vierges , 
s etoient di-claiês pour lui. Ariiis avoit un grand talent pour séduire. Il 
éloit avaAcé eu âge ; et sa conduite avoit toujours i^iru exemplaire. Son 
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véque d’Âlexaindrie qui le fit entendre le premier. 
Après avoir inutilement essayé de ramener Arius 
j»r la voie des exhortations pacifiques, voyant que 
l’erreur passoit d’Alexandrie dans les autres villes , 
il assembla un concile de cent évêques des pro- 
vinces de l’Egypte , de la Lybie et de la Penla- 
pole. Arius y fut condamné solennellement. Celui- 
ci trouva des protecteurs puissants à la cour , même 
parmi les évêques; et l’étincelle produisit le plus 
violent incendie. L’empereur voulut l’éteindre à sa 
naissance , c’étoit Constantin. U se laissa persuader 
par Eusèbe de Nicomédie, et l’autre Eusèbe de Cé- 
sarée , qu’il n’y avoit là qu’une dispute de mots ; et 
imposa silence aux deux partis. La question , que l’on 
vouloit faire passer pour n’être que frivole, consis- 
toit à savoir si Jésus-Christ étoit Dieu ou une simple 
créature , et par conséquent , si tant de martyrs et 
d’illustres saints qui l’avoient adoré depuis la publi- 

extérieur étoit composé , tou visage sérieux , sou air iiiortilié , sa conver- 
sation douce , agréable, facile, surtout dans les sciences iirofaues; son es- 
prit subtil, et fécond en expédients. « Il est très important, dit un de 
nos historiens modernes , de bien remarquer qu’Arius proposa d’abord sa 
doctrine d’une manière fort claire ; dans la suite il s’enveloppa dans mille 
subtilités , afin de ne point révolter les fidèles , et d’amortir le zèle des 
évêques , justement choqués d’entendre appeler le Fils de Dieu créature. 
Quand les partisans d’ Arius feront usage de ces subtilités , il faudra re- 
monter au temps auquel l’erreur étoit proposée et enseignée sans dé- 
tour (1). » 

(t) Rjcinr, 1V« siieie , «rl, IT, u ’ vit, ptg. 4.'iu , c<ii(. ia-'i 
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cation de l’Evangile, avoienl élë idolâtres en adorant 
un pur homme; ou bien s’ils avoient adoré deux 
Dieux, en supposant qu’étant Dieu il ne fût pas le 
même que le Père. Après la condamnation d’Arius , 
le saint patriarche d’Alexandrie s’empressa d’éerire 
aux évêques catholiques pour leur rendre compte 
des faits (i). Théodoret et Socrate [nous ont con- 
soi*vé quelques-unes de ses lettres, où l’éloquence 
s’unit à la vigueur épiscopale (2). 

Alexandre , évéque d’ Alexaiuîrie , à Alexandre de 
Constantinople (*) et aux évêques de Tlmwe. 

La passion qu’ont les méchants de s’enrichir et de 
commander , les porte à rechercher le gouvernement 
des Eglises qui leur paroissent le plus considérables. 
Dans celte vue , ils emploient toutes les manœuvres 
imaginables pour sin prendre la piété et troubler l’E- 
glise. Secrets instruments du démon , ils sacrifient 

(î) s. Epiphane(//ar«. 69.) assure qu’il avoit éeril un fort grand nom- 
bre de lettres à ce sujet, et que', de sou temps, on eu coniploit jusqu’à 
soixante-dix , conservées religieusement , dit Maimliourg , daus les cabinets 
des curieux ( Hist, de P.4rian., tom. i , 1^4”, pag. 3 1. ) ; disons mieux : 
dans les archives des églises. On gardoit à Rome celle qu’il avoit adressée 
au pape saint Sylvestre. (Bgrou, , ad Ann. 3 i 8 ,^seel. 5 q. ) 

(a) Théodoret le qiialine év&|nc animé du même esprit qui avoit au - 
trefois rendu les apôtres de dignes prédicateurs de l’Evangile. ( Hist., livv 1 , 
chap. iir.) 

(*) Nous traduisons d’après le texte de Théodore! (ff/j.-/.,jlih. i, rap. iv.'> 
rapi>ortc par Lahlic , ConciL, tom. ii , pag. 7 et suiv. 

* 
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tout à leur intérêt, et foulent sous les pieds le frein de 
la crainte des jugemcîits du Seigneur. nécessité 

m’oblige vous découvrir le mal qu’ils m’ont fait : il 
est bon que vous appreniez à les coimoître pour vous 
précaulionner contre leurs artifices, et pour empê- 
cher que de tels hommes ne s’introduisent dans vos 
diocèses. Egalement audacieux et insinuants, ils pren- 
nent tous les masques; sement l’imposture dans des 
lettres captieuses et de nature à tromper les simples. 
Arius et Achillas (i ) viennent d’ourdir ensemble leur 
conjuration. Séduits par l’exemple de l’ambitieux Col- 
luthus (2), ils ont bientôt surpassé leur modèle. Quand 
ils ont vu le gain que celui-ci avoit fait à ti’aüqucr de 
la personne de Jésus-Clirist, par des ordinations faites 
à l’encan, il leur est devenu impossible de se sou- 
mettre aux lois de notre discipline. Alors, se détachant 
de nous , ils se sont fait des cavernes de voleurs où 
ils établissent leurs perpétuels conciliabules, vomis- 
sant nuit et jour le blasphème et l’imprécation contre 
Jésus-Oarist et contre nous, accusant et les institu- 
tions apostoliques et tout l’ensemble de la religion. 
Fidèles imitateurs de la perfidie des Juifs, ils com- 
battent la divinité du Sauveur, alléguant qu’il n’y a 
rien en lui qui Félève au-dessUs des autres hommes ; 

(i) Achillas ctoitaussi prêtre d’Alexandrie. (Tillem., tom. vi, pag. a45.) 

(a) Colluthus , disciple d’Arius , et comme lui curé d’Alexandrie , s’étoit 
déjà retii'é de l’école de son maitre pour prêcher uue doctrine à part. 
(S. Epiph., H<eret., 6g.) * 
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aiTectant de nous opposer les passages divers de 
l’Ecriture qui nous parlent de son humanité sainte , 
de ses volontaires humiliations , de tout le mystère 
de son incarnation, pour bâtir là-dessus leur édifice 
d’impiété; éludant tous ceux qui rendent témoi- 
gnage à sa divinité sans commencement , et à l’in- 
cilàble gloire qu’ils partage avec Dieu son Père. Ils 
confirment les opinions désavantageuses que les 
païens et les Juifs ont conçues de Jésus-Christ, eu 
supposant comme vrai dans notre religion tout ce qui 
est le sujet le plus ordinaire de la raillerie de ces peu- 
ples. On les voit cliaque jour exciter contre nous des 
émeutes et des persécutions, faire intervenir les 
magistrats gagnés par l’influence de femmes vouées 
à l’intrigue, attirer sur la religion chrétienne les 
plus graves reproches , par la liberté qu’ils donnent 
à de jeunes femmes de leur parti de se montrer sans 
nulle pudeur à tous les regards. Cette robe du Sau- 
'• veur que les bourreaux eux-mêmes avoient épargnée , 
ils ont eu la criminelle hardiesse de la déchirer. Dès 
que nous avons connu le dérèglement de leur vie et 
l’impiété de leur doctrine, bien que nous ne les 
ayons connus que trop tard , à cause du soin qu’ils 
ont pris de les cacher; nous les avons cliassés tout 
d’une voix de l’Eglise (jui adore la divinité du Fils de 
Dieu. Irrités de cette sentence, ils ont été se répandre 
de tous côtés , nous accablant de reproches, portant 
leurs plaintes auprès de ceux de nos collègues qui 
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HOU8 sont unis de communion , avec l’air de leur de- 
mander la paix; essayant, par des paroles flatteuses, 
de les gagner à leur parti , et de leur insinuer le venin 
de leur pernicieuse doctrine. Us s’adressent ù eux 
pour en obtenir des lettres amicales qu’ils produisent 
aux personnes qu’ils ont trompées, et qu’ils rétissis- 
sent à l'etenir dans les liens de l’erreur en leur fai- 
sïïit croire qu’ils ont des évêques pour complices. Us 
se gardent bien de confesser les vrais motifs de la 
sentence prononcée contre eux , à savoir le scandale 
public de leur doctrine et de leur conduite. Ou bien 
ils n’en parlent pas ; oti bien , quand ils en parlent , 
c’est potir envelopper leurs récits d’explications men- 
songères qu’ils couvrent d’attestations supposées. 
Voilà comme, grâce à la feinte douceur de leur lan- 
gage, ils jMirviennent à abuser de la crédulité des 
faibles. On souscrit leurs lettres; on les admet à la 
communion ; en quoi ceux de nos collègues qui ont 
j)u leur doimer quelcpie confiance me paroissent 
étrangement répréhensibles , comme ayant trans- 
gressé les saints canons qui nous viennent des apôtres, 
et fournissant, par d’aussi indiscrètes complai.sances, 
de nouvelles armes au démon contre Jésus-Christ. 

Telles sont, mes très chers Frères, les considéra- 
tions qui m’ont déterminé à ne point perdre de temps 
jiour vous dénoncer ces inlidèles novateurs qui dé- 
bitent qu’il y a eu un temps où le fils de Dieu n’étoit 
pas ; que n’ayant point été auparavant, il a commencé; 
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et que quand il a été fait , il l’a été de la même ma- 
nière que les autres hommes. Parce que Dieu a fait 
de rien toutes choses, ils comprennent indifférem- 
ment le Fils de Dieu dans le nombre tant des créa- 
tures raisonnables que de celles qui ne le sont pas , 
ajoutant, par une conséquence natureUe à letir sys- 
tème, qu’il est sujet à changement et capable du bien 
et du mal. Dans cette supposition que Jésus-Christ 
auroil été tiré du néant, ils anéantissent les témoi- 
gnages que nos saintes Ecritures rendent à l’éternité, 
à l’immutabilité, à la divinité du Verbe , qui est Jésus- 
Christ même. Nous pouvons, disent ces arrogants blas- 
phémateurs, être fils de Dieu aussi-bien que lui ; té- 
isa.i. 2. moin ces paroles : J’ai engendré des enjants, et je 
les ai élevés en gloire. Quand on leur objecte celles 
qui suivent : niais ils n’ont eu pour moi que du mé- 
pris ( Cela peut-il s’attribuer à Jésus-Christ, immua- 
ble de sa nature?) ils insistent :« C’est pour cela même 
que Dieu , dont la préscience lui avoit fait connoître 
que ce fils n’auroit point de mépris pour lui, l’a choisi 
entre louslesautres. Mais, demandent-ils, l’a-t-il choisi 
en vertu d’une nature privilégiée , de préférence à 
tout autre fils ? comme si Dieu pouvoit avoir aucuns 
fils, soit dans l’ordre naturel , soit d’ime autre manière 
quelconque ! Nullement. «IVLais susceptible, comme 
tout autre, de changement , Jésus-Christ fut choisi de 
Dieu pour l’innoccnce-ct la sainteté de sa vie , comme 
l’auroicnt pu être Pierre et Paul , si leur vie eût clé 
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également irréprochable , mais sans que pour cela il 
eût fallu conclure de ces derniers que leur fdiation 
eût rien de différent de la sienne. » Ils n’abusent pas 
moins de ces paroles du divin psalmisle : f^ous ai- Ps. n.n-. 8. 
merez la justice et haïrez l’iniquité; c’est pourquoi le 
Seigneur votre Dieu vous sacrera d’une huile de 
joie en une manière plus excellente que tous ceux 
qui participeront a votre gloire. 

Que le Fils de Dieu n’ait point été tiré du néant , 
et qu’il soit impossible de supposer un temps où il 
n’ait point existé, c’est ce que nous concluons affir- 
mativement par les paroles de l’Evangéliste ; Le Fils Joann.i. 18. 
unique de Dieu qui est dans le sein de son Père , 
expression par laquelle le saint docteur explique 
clairement que le Père et le Fils sont inséparables 
l’un de l’autre. Et quand il déclare que toutes choses ibid. 3. 
ont été faites par lui, il témoigne bien que le Fils 
de Dieu ne doit point être compris parmi rien de 
ce qui a été créé. Car pouvoit-il exprimer avec ; 
plus de précision la manière d’être qui lui est pro- 
pre , qu’il ne l’a fait par ces paroles ; j4u com- ind. i.3. 
mencemcnl était le Verbe , et le Verbe était avec 
Dieu , et le Verbe était Dieu ; toutes choses ont 
été faites par lui, et rien de ce qui a été fait n’a 
été fait sans lui F Car , si toutes choses ont été faites 
par lui , comment celui qui a donné l’être aux choses 
ne l’a-l-il pas eu lui-même en un certain temps? Il 
est contre toute raison que ce qui crée soit de même 
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nature que la cliose créée. Si le Verbe était au com- 
mencement; que toutes choses aient été faites par 
lid , et que toutes les choses créées l’aient été de rien ; 
ce qui établit d’un côté l’égalité la plus absolue en- 
tre le Père et le Fils, de l’autre la différence la plus 
éloignée entre Créateur et création, ce qui étoit et ce 
, qui a commencé ; il est manifeste que le monde, de 
qui l’origine n’est pas fort ancienne, et que tout ce 
qu’il renferme , a reçu son être du Père par le Fils. 
Aussi notre saint évangéliste, considérant la grandeur 
du Verbe de Dieu existant par sa nature, et ne trou- 
vant rien ni dans le langage , ni même dans l’intelli- 
gence des hommes, qui puisse nous en retracer quel- 
que idée , désigne-t-il par d’autres termes l’auteur de 
l’ouvrage , et l’ouvrage même. Il se garde bien d’em- 
prunter au sujet du premier les mots de création (le 
Fils unique de Dieu qui est dans le sein de son Père; 
par opposition à ces paroles, toutes choses on/ été fai- 
^ tes par lui). Non pas que le Verbe de Dieu n’ait point 
• été engendré : le Père seid ne l’a point été ; mais c’est 
que la manière dont il l’a été ne sauroit être rendue 
par aucun langage humain. Que savons-nous si ce 
secret n’est pas caché même aux célestes intelligen- 
ces? Il y a donc de la témérité à vouloir approfondir 
Eccl. lu. a 2. ce mystère , contre le précepte du sage : JVe recher- 
chez point ce qui est au-dessus de vous y et ne tâchez 
point de pénétrer ce qui est au-dessus de vos forces. 
Tant d’autres connoissajices moins relevées échap- 
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pent à la science humaine, témoin oe que dit l’A- 
pôtre : Que V œil n’a point vu , V oreille n’a point en- l Cor. tx. 9. 
tendu, ni le cœur n’a point conçu ce que Dieu a 
préparé à ceuec qui V aiment. 0 hommes ! vous ne 
connoissez pas le nombre d’étoiles du ciel , ni des 
grains de sable du rivage , ni des gouttes d’eau de la 
mer, disoit le Seigneur à Abraham, bien cpie ce soient Gen. xt. s . 
là des choses à votre portée ; quelle insolente pré- 
somption ne seroit-ce donc pas de chercher à péné- 
trer la divine essence du Verbe de Dieu, de qui 
l’Esprit Saint Jui-môme a <^it , par la bouche d’un de 
ses prophète» :^Qui racontera sa naissance? Jésus- Isa. un. s. 
Christ n’a pas permis à ses apôtres d’en savoir da- 
vantage. Ces hommes , qu’il avoit choisis pour en 
faire les colonnes de son Eglise et les conducteurs 
des peuples, il les a débarrassés du soin de ces labo- 
rieuses curiqsités, en leur enseignant que o’étoient 
là des connoissances supérieures à leurs conceptions, 
et réservées au Père^euJ : Il n’y a , leur a-t-il dit, Mauh.M.27. 
que le Père qui connoisse le Fils ; et il n’y a que le , 

Fils qui connoisse le Père. 

C’est le comble de l’extravagance, d’imaginer que 
le Fils de Dieu , dans la supposition où il auroit eu 
une existence temporelle , auroit été produit , les 
choses n’étant pas. Absurde raisonnement , qui fait 
bien vçir qiie nos adversaires ne s’entendent pas eux- 
mémcs. Dire, comme ils font : Il n’étoit pas, se doit 
entendre , soit d’un temps déterminé, soit d’un e&-^ 
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pace compris dans l’étendue des siècles. Or, s’il est 
vrai que toutes choses aient été faites par lui , il est 
évident que tous les siècles , tous les tepips et tous 
les espaces, dans lesquels ce qu’on entend par ces 
paroles, il n^étoit point y doit» être compris , ont été 
faits par lui. N’est-il pas contradictoire de dire, que 
celui qui a fait les temps et les siècles embrassant 
l’espace où l’on prétend qu’il n’étoit point , n’a pas 
toujours été ? Gir ce seroit une manifeste contradic- 
tion, et qui heurte tout bon sens, que l’auteur de 
quelque chose que ce soit, ne vienne qu’après la 
chose cpi’il a produite. Toutefois ,'dans3leur opinion, 
l’espace de temps auquel ils veulqnt que le Fils n’ait 
pas été engendré du Père , seroit donc plus ancien 
que la sagesse de Dieu , qui a créé toutes choses ; ce 
qui donne-le démenti à nos livres saints, qui l’ap- 
pellenuleprcmier né de toutes les créatijres ? S. Paul, 
dans le même sens : Dieu Va établi héritier de toutes 
Coloss. I, i5. choses , et a fait le monde par lin. Tout a étç créé par 
■ lui dans h ciel et sicr la terre , les choses visibles et 
invisibles , soit les trônes , soit les dominations , soit 
les principautés . Tout a été ciéé par lui et pour lui y et 
il est avant toutes choses. 

f Puis donc que c’est une impiété manifeste de dire 

que le Fils de Dieu ait été fait de rien , du milieu 
de ce qui n’étoit pas; il s’ensuit nécessairement que 
le Père , a été père de toute éternité. Il est père , 
^ comme ayant un fils , sans lequel il ne seroit point 
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père ; père parlait , à qui il ne manque rien pour 
l’être ; qui a un fils engendré de son sein , non dans 
le temps , ni avec quelque distance , ni de ce qui ii’é- 
loit point auparavant , mais de toute éternité ; un fils , 
cette sagesse de Dieu , laquelle , en parlant d’elle- 
méme dans les saintes Ecritures, a dit ; J’ étais avec Prov.vn. 3o. 
lui J et je réglais toutes choses; j’ étais chaque jour 
dans les délices , me jouant sans cesse devant hii. 

Diroit-on, sans impiété, que la sagesse, non plus que 
la puissance de Dieu, n’aient pas toujours été ? C’est 
un blasphème égal de prétendre que le Verbe de 
Dieu ne lui a pas été toujours inséparablement uni, 
de contester à l’un ou à l’autre quelqu’une des quali- 
tés qui les désignent comme Père et comme Fils. Vous 
refusez auFilisle titre du Père, ucbr. i. 5. 

que saint Paul lui donne ; vous détruisez dans le Père 
la source delà lumière d’où procède la splendeur j 
vous niez qu’il ait toujours été la vfve../wûr^e de 
Dieu, le caractère , l’empreinte de sa substance ; vous Und. 

niez également que Dieu en soit le sublime priginal ; 
vous anéantissez la substance même de Dieu. C’en est 
assez de ces expressions de l’Apôtre, pour faire com- 
prendre qu’il ne faut pas chercher jie rapports entre 
la filiation du ‘Fil s de Dieu, et celle des autres en- 
fants des hommes. Car , comme sa substance ineffable 
surpasse incomparablement l’excellence de toutes 
les choses, auxquelles elle a donné la naissance; de 
même sa filiation toute divine n’admet aucune res- 
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senil)laiic6 avEO celle de tous les cufunts d ont d veut 
l)ien elle père, mais par la simple adoption. Il est , 
lui , immuable par sa nature , le compose absolu de 
toutes les perfections, inde'pendant , et sans nul be- 
soin ; tandis que tous les autres enfants qu il a adoptes 
gratuitement sont sujets au changement, et ne peu- 
vent se passer de son secours. Conçoit-on que la sa- 
gesse de Dieu ait eu besoin de recevoir quelque 
accroissement? que celui qui estla vérité par essence, 
et consé([uemment le Verbe de Dieu , qui n est autre 
que sa sagesse et sa vérité, ait eu a faire des ac- 
quisitions successives? Quel surcroît de vigueur ou 
de clarté pourroient recevoir la. vie et la lumière vé- 
riubles, éternelles? Diaprés ces principes incontes- 
tables, combien ne dcvieni-il pas plus impossible 
encore , et plus contraire à la nature , que la sagesse 
ait pu être susceptible de folie, la puissance de Dieu 
sous l’empire de la foiblcsse, sa raison obscurcie par 
l’ignorance ou le caprice, la lumière olfusquée par 
les lénèViesl Alliance monstrueuse, que l’apolrc 
U. i or. VT. 14. s. Paul repousse par ces paroles : Qu^J" a-t-ilde com~ 
mwi enti-e la lumière, et tes ténèhresP quel rapport j 
a-t-il entre Jésus-Christ et Bélial? Que les bomniies 
et les anges , qui sont les productions de ça puissance, 
aient été bénis de ses mains pour croîü-e en grâce 
et en mérite , conformément à, sa loi , pour évilei le 
mal et pratiquer le bien; i^i’en conséquence de l’a- 

ibption qui en a été faite, ils aient été élevés à la 
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dignité d’enfants de Dieu , comme récortipense de Rom.vur.32. 
leurs bonnes actions; ce n’est pas là celle iilialion 
directe, propre, d’im ordre tout particulier, dont 
parle saint Paul , et qui lui a valu les adorations du "• 4- 
ciel , de la terre et des enfers. Quand il dit que Dieu r.oiu.vui.3a. 
n’a fxis épargné son propre Fils, niais qu’il Va livré à 
Uunortpour nous, il distingue nettement le propre 
Fils de Dieu , d’avec nous autres hommes qui n’ étions 
pas ses enfants, mais qui le sommes devenus. Nous 
lisons de même, dans l’Evangile : f^oilà mon Fils Matthm.!;. 
bieiHiimé, dans lequel j’ai mis toute mon affection; 
et dans le livre des Psaumes ; Le Seigneur m’a dit: 

V^ous êtes mon Fils. N’est-ce pas là reconnoître en Ps. u. 7. 
lui une filiation particulière et exclusive; déclarer 
qù’il n’y en a point d’autres qui le soient? Ces antres 
paroles : Je vous ai engendré dans mon sein avant ps. cix. 3. 
l’aurore, laissent-elles le moindre équivoque? Et les 
pent-on concilier avec l’idée qu’il soit devenu Fils 
par Finnocence et la sainteté .de sa^ vie , par ses pro- 
grès dans lè bien , plutôt que par le privilège de sa 
nature ? D’où vient que le Fils unique du Père ne 
sauroit perdre sa qualité de Fils , au lieu que les en- 
fants de l’adoption , qui ne la tiennent que de la sain- 
teté de leur vie et de la grâce du Seigneur, peuvent 
en être déchus. Nous en avons des exemples dans 
l’Ecriture, que je crois inutile de rappeler à des 
homnics qu^ les connoissent aussi bien que moi , 
et dont la foi s’accorde si bien avec la nôtre. Il me« 

7 '. 
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suffira (le vous remettre sous les yeux , (jue la doc- 
trine que nous combattons, est la même qu’éleverent, 
il n’v a pas long-temps, parmi nous, Eliion, Artemas, 
Paui de Samozate , évêque d’Antioche, dans qui elle 
a été condamnée par un jugement de tousles évêques, 
et ses auteurs retranchés du sein de l’Eglise. Ceux 
que nous vous dénonçons aujourd’hui , ont hu a la 
même coupe d’iliipiété ; ils en ont épuisé jusqu’à la 
lie. Rejetons malheureux, sortis d’une tige empoi- 
sonnée ! Ce sont Arius et Achillas. Avec eux , trois 
évêtpies ordonnés en Syrie , par je ne sais quel 
moyen (i ) , lestiuels se sont associés à leurs erreurs, 
qu’ils autorisent par leur approbation, et attirent 
l’incendie allumé par ces furieux. La cause de ces 
évêques vous est réservée. Ils ont à la bouche les pas- 
sages de riîcriture où il est parlé de la passion du 
vSauveur , de ses abaissements , de sa pauvreté, et des 
souffrances auxquelles il a bien voulu s’assujettir 
'pour notre salut; comme si tout ce qui nous est ra- 
conté SC réduisoit à né présenter en lui <ju’un pur 
homme. Mais les textes éclatants, qui attestent la 
plénitude de sa divinité et l’éternité de sa divine na- 

(i) Ilerniaut conjecture que ees trois évéques poiivoient être Kosèbe tle 
Oésarce , Paulin de Tjr , et Patrophyle de Scy lophe , qui aVoit^t ^éuu^ un 
concile, où ils asoieut permis à Arius de tenir des assemblées de «v*t de 
son parti. ( f'ie de S. Athanase, topi. i, in-4° . paç. 7L ) con-* 

firme Petit-Didier , Remarques sur la hibliethèqur M ^upht , tom. it , 
pas- 8T. 
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lure , ceux qui nous racontent » gloire et son iden- 
tité avec le Père , comme ceux-ci : Mon pere et moi Joanu. x. 3o. 
ne sommes qu'un, Et cette réponse de Jésus-Christ à 
Philippe : Celui qui me voit, voit aussi mon Père } 9- 

c’est-à-dire qu il le voit comme dans un miroir pur et 
vivant delà nature divine. Ils les passent sous silence. 

Les saints disent quelque chose de semblable dans 
les psaumes, où nous lisons : Nous verrons la lu- Ps.xxxur.io. 
mière dans vo/re ù//;«’è/ie.Ccst pourquoi, quiconque 
honore le Fils, honore le Père; et réciproquement. 

Toute parole impie proférée contre le Fils, retombe 
sur le Père. 

Après cela , personne ne s’étonnera des calom- 
nies qu’ils ont inventées contre moi et contre mon 
peuple fidèle. Des hommes qui» ont osé s’en pren- 
dre à la divinité du Fils de Dieu, ne dévoient pas 
nous traiter avec plus de ménagement. Ils nous at- 
taquent par des injures, après qu’ils se sont permis 
des blasphèrnes impies contre la personne de Jésus- 
Christ. Qu’on les rappelle à l’antiquité, ils s’en tien-, 
nent offensés; perso ime n’a vécu jusqu’ici qui mérite 
de leur être comparé. Ils ne permettent pas davan- 
tage qu’on leur oppose ceux qui furent nos maîtres 
dans notre Jeunesse. A les en croire, il n’est dans 
tout l’épiscopat personne qui ait acquis seulement 
une capacité médiocre. Il n’y a qu’eux de sages. Il 
n’y a qu'eux de parfaits, et qui aient découvert la 
véritable 'doctrine, restée jusqu’ici cachée et impé- ' 
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netrable au reste des hommes. Etrange reuversejueut 
d’esprit! excès de démence! vaJiité sacrilège, qui 
étend sur leurs yeux nu voile épais, et jette daus 
leurs âmes un fanatisme impie ! Ni l’autorité sacrée 
de nos saintes Ecritures, ni le commun acquiesce^ 
ment de nos collègues à la moine fol, ni le concert 
universel d’hommages rendus à Jésus-Chi isl , n’ont 
pu fléchir leur superbe audace. Leur impiété sui- 
passe celle des démons eux-mémes j car ceux-ci ne 
se permettroienl pas de proférer aucune parole ou- 
trageante contre la personne du Fils de Dieu. 

Telles sont les réponses que iious avons opposées 
à ces détracteurs de Jésus-Christ , dans nos entre- 
tiens avec eux, Pour en éluder la force, ils essaient 
à leur tour , de faine retomber sur nous le repi oche 
de reconnoitre deux êtres qui ne sont point engen- 
drés. Car voici l’alternative où ils prétendent nous 
enfermer ; « Ou le Fils de Dieu a été fait de ce qui 
n’étoit point auparavant; ou bien il y a deux êtres qui 
n’ont point été faits. » Il ne sauroient comprendre qu’il 
y a une distance énorme entre le Pèi e qui n’a point 
été engendi'é, et les créatures qu’il a produites de 
rien; et que le Verbe tient en quelque, sorte le mi- 
lieu, parce que le Père l’ayant engendré, a tiré jiar 
lui les créatures du néant. Cest ce que le FÜs même 
ténioigue par ces paroles : Qiucoiujue aime le Ph'e^ 
aime aussi le Fils , qui est sotiide lui. Nous croyons , 
avec l’Eglise calholi([ue , un seul Pèi'C qui n’a poim 
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été engendré, et qui n*a aucun auleurde son être : 
qui ne peut être ni différent de lui-même , ni sus- 
ceptible de cliangement ; qui n’est capable ni d’aug- 
menter, ni de décroîtiV;; qui a donné aux hommes 
la loi, les prophètes et les Evangiles; qui est le sou- 
verain Seigneur des patriarches, des apêtrec et de 
tous les saints. Nous croyons en un seul JésuS-Christ, 

Fils unique de Dieu , lequel n’a jioint été fait de 
rien , mais a été engendré de Dien son père , non <\ 
la façon des corps, par incision , pa r division , par ' 
écoulement, comme le prétendoient Sabcllius et Va- 
lentin; mais d’une manière tout ineffable, selon 
ces paroles du prophète , que nous avons déjà raji- 
portées : Qui mcontera sa génération ? parce qu’il Isa. tut. s. 
n’est point d’esprit créé qui le puisse comprendre, 
non plus qu’il n’y en a point qui puisse comprendre 
le Père. Ceux que l’Esprit de vérité anime ne me 
demanderont pas 'de le leur expliquer. Vous entendez 
encore à vos oi-eilles la voix de Jésus-Christ , qui nous 
enseigne que nid ne cannait qui est le Fils que le mc. x. aa. 
Père , ni qui est le Père que le Fils. Nous avons ap- 
pris que le Fils n’est sujet à aucun changement, pas 
plus que le Père;. qu’il n’a bc.soiu de rien , non plus 
que lui ; qu’il “est parfait comnie sou Père , et qu’il 
n’est différent de lui qu'en ce qu’il a été engendré, 
au lieu que le Père ne l’a point été; qu’il est la par- 
faite image de son Père : or , Fimage , pour être par- 
faite, doit retracer tous les caractères de ressem- . 




SAINT ALEXANDRE. 



Juniin. 

38. 



Hebr. i. 3. 



Jiiaïui. I. 



io4 

blance , qui la rapprochent le plus iiumédiaiemenl 
de son [)arfail original. Nous expliquons, en consé- 
quence, la parole : Le Père est plus grand que 
moi(t) , par la croyance que le Fils procède toujours 
du Père, comme étant la splendeur de .sa gloire et la 
figure de .sa substance. Que personne ne s’imagine pou- 
voir conclure de ce que nous disons, que le Fils pro- 
cède toujours du Père , qu’il n’a point été engendré, 
comme croient ceux qui ont l’e.sprit aveuglé. Car , 
dire que le Verbe èto/i , dire qu’il a toujours été , 
dire qu’il a été avant tous les siècles, ce n’est 
point dire qu’il n’a point été engendré. L’esprit de 
l’homme ne sauroit inventer aucun terme qui si- 
gnifie ce que c’est que de n’avoir point été engendré , 
comme l’opinion qqe j’ai de la pimeté de votre foi 
me persuade que vous tenez tous. En effet, tous ces 
autres noms semblent ne signifier rien autre chose 
que la production du temps; mais ils ne peuvent ex- 
primer dignement la divinité du Fils de Dieu, ni son 
antiquité, s’il est permis de, parler ainsi. Il est vrai 
(pie les .saints Pères s’en sont servis quand il ont ti\- 

(i) Ce te.xle de l’évangéliste saint Jean , est relui dont Arius et ses )>ai'- 
tisans ont abusé a\e<' le |iUis .de ténacité , runtre la consubstantialité du 
Verbe. C’est aussi celni que Ics dcfcnseurs de la foi de Nieée se sont atta- 
chés le pins particulièrement à explkpicr. Saint Alexandre ne le discute |ias 
encore ; il ne fait que le rappeler , comme fournissant un argument solide 
an dogme tpie le Fils est rugen^ré du Père. Les Pères du concile de Nieée 
avoient dit : Æqcii.is l’Arnr sècrani^ nirmiTATru ; «iaoa Patri sert. a 
Di-M nrMAXiTATEsi. 
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ché d’expliquer ce mystère le moins imparfaitement 
qu'il leur éloit possible (i); et ilss’en sont excusés en 
même temps, en reconnoissant franchement qu’ils ne 
pouvoieiil aller plus avant. Que si quelqu’un, sous 
prétexte que les connoissances imparfaites sont 
abolies, prétend qu’une bouche mortelle peut pronon- 
cer des paroles qui soient au-dessus de la portée de 
l’esprit humain, il est dair que celles-ci : Il était, ou 
toujours y ou avant les siècles, ne sont pas de cette na- 
ture , et qu’elles ne signifient pas la même chose que 
non engendré. 11 faut donc conserver au Père , qui 
n’a point été engendré, sa dignité, en avouant qu’il n’a 
aucun principe de 'son être , et rendre au Fils l’hon- 
neur qui lui est dû , en confessant qu’il est engendré 
par son Père de toute éternité , et en lui déférant le 
culte qui lui appartient. Servons-nous de ces termes 
en parlant de lui :11 étoit, toujours et avant les siè- 
cles. Ne nions point sa divinité; attribuons-lui une 
ressemblance parfaite avec son père , comme à une 
image très fidèle; publions qu’il n’y a que le Père 
qui n’ait point été produit, puisque le Sauveur a dit : 
Mon père est plûs grand'que moi ( 2 ). Nous faisons 




(i)S. Dionys., j^p. S'. Mthan., t. i, p. a5î. Origen., Contr. Cels. , 
lib. VI , pag. 3a3 , et Apud S. Athan. , Ubr. de decret, synod. Nie. , t. i , 
p. a3i. Bull., Pefens. fid. Nie. Bossuet, i"" Avertissem. , n” xxv ,et 
. m’’ Aeeriissem., n® cxm et xiv. , _ ' 

'■ (a) Dieu Pèie étant le principe du Fils. ( S". Greg, Naz. Or. xxvi , 

l«g. 445.) • 
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en outre la profession de croire qu’il y a, conformé- 
ment à la doctrine des saintes Ecritures, un Saint- 
l'^prit qui a renouvelé les saints de l’ancien Testa- 
ment et les docteurs du nouveau. JNous confessons 
une seule Eglise calLolicjueet apostolique qui ne peut 
jamais être vaincue , quand tout le monde s’éleveroit 
contre elle , et qui dissipe toutes les entreprises impies 
des hérétiques , selon la magnifique promesse que lui 
I. en a faite son divin époux par ces paroles: Ayez con- 
fiance , j’ai vaincu le monde. Nous • croyons la résur- 
rection des morts , dont Jésus-Christ notre maître a 
été les prémices ; ayant vécu iiarmi les hommes dans 
une chair véritable, non imaginaire, qu’il avoit prise 
au' sein de Marie, mère de Dieu (i). S’étant incarné 
dans la plénitude des temps , pour nous piu'itier de 
nos péchés, il a été cruciüé; il est mort, sans que sa 
divinité ait eu rien à souffrir de son alliance avec son 
humanité; il est ressuscité, est monté au ciel , et est 
assis à la droite delà majesté du Père. Tel est l’abrégé 
de là doctrine que nmis enseignons et que nous prê- 
chons. C’est la doctrine de l’Eghse apostolique , pour 
laquelle nous sommes prêts à verser tout notre sang. 
Arius, Achillas, d’autres ennemis comme eux de la 
vérité, qyi se sont élevés contre cette doctJ,ine, ont 
g été chassés de l’Eglise, selon ce que dit saint Paul : Si 
queUju’iin vous amiom'e un évangile différent de celui 

te , 

... ’ ‘ t • ' 

(l) Ek tïî üioToxii ^ ■ 
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que VOUS avez leçu, qu’il soit anathème , quand il J'e- 
roit semblant d’étre un ange descendu du ciel. Que per- 
sonne d’ëntre vous ne ]es reçoivp, puiscju’ils ont été 
condamnés par tous nos frères^ çt que personne n’é- 
coute ce qu’jls disent , ni ne lise ce qu’ils écrivent. 
Ce sont des impûsteurs de qui la boudte est toujours 
fermée la vérité. Joignez-vous à nous pour ré- 
primer leur insolence , comme Tout fait grand 
nombre de nos collègues qui , animés contre eux de 
la plus juste indignation, npus out écrit à ce sujet, et 
ont signé notre profession de foi. Je vous fais passer 
le tout par le diacre Appion j mon fils. Ce sont des 
lettres des évéques de l’Egypte, de la Thébaïde, de 
la Lybie, de la Pentapole , de la Syrie, de la Lycie, 
de la Pamphylie , de l’Asie ^ de la Cappadocë et des 
autres provinces voisines, dont j’ai la ferme confiance 
que vous suivrez l’exemple* pour m’envoyer aussi les 
vôtres. De tous les moyens à employer pour la gué- 
idson de ceux qui ont reçu quelque atteinte dans leur 
foi, je n’en connois point de plus eflicacc pour. pré- 
venir ou arrêter l’égarement des peuples, que de 
leur faire voir le consentement des évêques qui 
condamnent l’errpur. Voici les noms des hérétiques 
qui ont été condamnés. Entre les prêtres ,^Arius. 
Diacres : Acbillas, Euzoiüs, Ælhale, Lucius, Sai> 
mate, Jules, Menas, un autre Arius, HeHade (1). 

(i) s. l'.piphane et Sozomciie les qualüiciil prêtres , puiTC qii'lU le de 
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Outre cette lettre , le saint archevêque en adressa une 
autre, généralement à tous les évêques de TEgli se catho- 
lique, rapportée par l’historien Socrate (i), et insérée dans 
les Actes du concile de Nicée (a). 

Elle commence par l’exposé des raisons qui avoient 
porté le saint à l’écrire : ce sont , d’une part, la nécessité 
indispensable de satisfaire à la loi de l’union épiscopale, 
qui oblige tous les évêques à s’intéresser ù tout ce qui 
concerne chaque Eglise, comme étant tous membres d’un 
même corps ; de l’autre , le devoir non moins impérieux 
de s’opposer au mai que commençoient à faire les let- 
tres artificieuses cfEusèbe de Niçomédie , contre lequel 
il s’élève avec une liberté et une force dignes d’un évêque 
appelé par Dieu au soutien de la vérité. Il nomme ceux 
qui avoient été excommuniés par les évêques rassem- 
])!és en concile au nombre de plus de cent , pour juger 
la cause d’Arius ; et ‘finit par la réfutation de leurs 

qu’il a faite de ces lettres , 
par ce jugement' : « U jr presse vivement Arius et ceux 
» de son parti. U représente leur doctrine d’une manière 
w qui découvre tout ce qu’elle a de plus odieux , et il la 
■> combat par des preuves très solides. Hy parle à ses col- 
» lègues avec fermeté , et cependant avec respect ; enfin, 

viiiiTiit (Icpiii-s la lelire de saint Alexandre. Une partie s’est rendue célèbre 
|iai' dlYen'^ta^pics qu’ils ont ajoutés à l’hérésie. ( Tillem., ]U^m. , tom. xi, 
pa'.;. <>(> 5 . ) H- ' 

'1) Suer. , lib. i, cap. vr. 

i) J/HuJ ('.clas, //ht. conc. Nie., lib. ii , cap. ni. I.abbe , tom. i, 
pa;'. iA\., 



dogmes. 

Dupin termine l’analyse 
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» l’on peut dire qu’elles sont un chef-d’œuvre en ce 
» genre (i).» • ^ 

- C’est à l’occasion de ces témoignages éclatants rendus 
à la divinité de Jésus-Christ , que Bossuet s’exprime 
ainsi, dans ses Instructions pastorales sur les promesses 
données à l’Eglise : « Quelque progrès que fasse l’Aria- 
nisme , on ne cessera de le ramener au temps du prêtre 
Arius , où l’on comptoit par leur nom le petit nombre de 
ses sectateurs, c’est-à-dire huit ou neuf diacres, trois ou 
quatre évêques , en tout treize ou quatorze personnes , à 
qui leur évêque , et avec lui cent évêques de la Lybie , 
dénonçoient un anathème étemel, qu’ils adressoient à 
tous les évêques du mpnde , et de qui il étoil reçu. C'est 
à ce temps précis et .ç^i^qué , où l'on ramenoit les Ariens. 
On les ramenQÎt au temps où l’on reprochoit à Eusèbu 
de Pîicomédi«t 1 qn’il crpyoit avoir toute l’Eglise en s.a 
personne , et en celle des quatre évêques de sa faction ; 
au temps où.on lui disoit : Nous ne connoissons qu’une 
seule Eglise catholique et apostolique , qui ne peut être 
abattue par nul effort de tout l’univers conjuré contre 
elle , et devant qui doivent tomber toutes les hérésies,^ 
Ce que ' di^it Alexandre , évêque d’Alexandrie dans 
les premiers M^les du christianisme , se dira éternelle- 
ment, et tant (^e l’Eglise sera Eglise , à toutes les sectes 
qui se sépareront d’elle. « 

L’éloquent évêque presse de toute la force de cet arg>i- 
ment les calvinistes , et ne manque pas de citer les pro- 
pres paroles de saint Alexandre d’Alexandrie ^a). 

Saint Alexandre avait remplacé Achillas dans le 

(3) Biblioth., rv' siècle ; part, i , pag. iSg, 

(/,) CoUeet. gêner., lom. v, pag. iiS cl li(!. 

)- 
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siège cTAlcitândrie; il eût pour sudcéSsëur saint Atha- 
nase , qu’une secrète inspiration lùi àvoit dési- 
gné (i). 

Article III. Le paEE sainŸ JülE. 

»... ^ J 

. , Vers 34 1 - 

Tîmdis cpie les Ariens sc dcchaîncfiéUl .ivcc la plus 
violente firrenr contre saint Athaiiasc , lés plus’ sairils 
ctéqiies , pcgartlanl la cause de éc grand homnlc ccrmihe 
celle de toute l’Eglise , démasquoient FârtifiéiéuSe coû- 
dtiite de ses ennemis, et feagcaicrrt avéé éclat l’inno- 
cence et la vefrtu persécutées. Le pape saint Jqlc assem- 
bla à Rcrme un concile,' où ses calomniatetir’s furent 
confondus, et en rendit compte à toute l’Eglise par 
une lettre, regardée aveé raison comnae l’un des plus 
beaux monuments de notre histoire. H PadréSsa irom- 
mémeni aux évéques d’Orient, partisans de l’Arianisme, 
en réponse à celle 'qu’ils- lui atoient écrite d’ Antioche. 
Elle ne nous est parvenue VJn’en gi'éc (a). 

I * ^ 

Leiti'c du pape saint Jule & Damua^ Flacille, Nar- 
cisse , Eusèbe (dEni^se)f Maris , Macédauius , 
Théodore et aittties(^). ’ - 

Jule y aux ci-dessus dénommés, nos très chers, 
frères, salut efi Notre Seigneur Jésus-Christ. 

(1) Süzom., niât, ecele's., liv. it, chap.xvi. Hermaut, rie de S. Athan., 

loin. I , |iag, ig-. -, ^ 

(2) Voy. H. Ccillier, llist. des écrie., lom. iv, col. 4 g 5 . 

(*) Dans Labbc , Collecl. cçnciL, tom. 11 , pag. 4g4., cl saint Athuuasc, 
«■dit. (le.. Bénrd., que nous siihons ici, lom. i, pag. 141. , 

• 
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« J’ai lu la lettre que m’ont apportée mes prêtres 
Elpide etPhiloxène, et Je me suis étonné que vous 
ayant écrit avec charité et dans la sincérité de mon 
cœur , vous m’ayez répondu d’un style si peu conve- 
nable, qui ne respire que la contention ^ et fait pa- 
roître du faste et de la vanité. De semblables procé- 
dés s’accordent i^al avec l'esprit du christianisme. 
Puisque je vous avois écrit avec charité , il falloit me 
répondre avec charité , et non pas sur le tou de la dis- 
pute. N’étoit-ce pas une marque de charité de vous 
avoir envoyé des prêtres pour compatir aux affligés , 
engager ceux qui m’a voient écrit à se rendre auprès de 
moi pour accélérer le terme des différends, régler en- 
fin tousles intérêts, arrêter les vextftions qu’éprouvent 
nos frères^ et les plaintes, sans doute calomnieuses, 
qui se dirigent contre vous-mêmes. Mais je ne sais 
quel motif a pu vous porter à nous écrire d’une ma- 
nière où, avec l’apparence du respect, vous nous 
fondez à croire qu’il y a p^ de franchise dans vos 
protêstations. Car les prêtres chargés par moi d’txne 
mission qui leur promettoit un résultat des plus 
consolants, n’ont rapporté que l’affligeant récit des 
choses qui se sont passées soiis leprs yeux. Les ré- 
flexions que m’avoit su.scitéesfa lecture de votre lettre 
m’avoient porté d’abord à la laisser sans réponse, d^s 
la confiance que quelqu’un de vous se rendroit ici , ce 
qui me dispenseroit d’écrire : je craignois que si cette 
lettre venoit à êti-e connue, elle ne produiat des im- 
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pressions fâcheuses. Ti-ompé dans mon attente, il 
m’est devenu impossible de la laisser ignorer ; et je 
ne saurois vous dissimuler dans' quelle surprise elle a 
r jeté tout le monde. On ne pouvoit croire quelle vînt 

de vous; tant elle se ressentoit d’une aigreur si éloi- 
Pag. i4î. gnée du langage de la charitél Si celui qui l’a dictée 
a voulu faire montre d’éloquence ,*c’éloit à d’autres 
qu’il falloit laisser une pareille prétention : en ma- 
tière ecclésiastique, il ne s’agit pas d’ostentation de pa- 
roles,* mais de canons apostoliques , et du soin de ne 
scandaliser personne , pas même les foibles. Que si 
elle a échappé dans un moment d’humeur que quel- 
ques-uns (car à Dieu ne plaise que je veuille en accu- 
ser tous ! ) auroienf conçue les uns contrôles autres; il 
ne falloit pas s’y abandonner , ou du moins permettre 
. Eph. n. 7. que le soleil se couchât sur leur colère , et moins en- 
core la pousser au point de la témoigner par écrit. 
Car enfin de quoi a-t-on à se plaindre? quel grief 
vous ai-je donné par ma lettre? seroit-ce parce que je 
vous parlois de concile où je vous engageois à vous 
réunir? Loin de, vous en ’olTensér, vous deviez plutôt 
vous en féliciter. Ceux qui n’ont nul reproche à appré- 
hender pour la conduite qu’ils ont tenue ou pour les 
. jugements qu’ils ont ptjPtés, puisque vous prétendez 
qu’il y a eu jugement, ne sauroient trouver mauvais 
qu’ils soient examinés par d’autres. Ils n’ont pas à 
craindre que ce qu’ils ont' bien jugé paroisse à d’au- 
•r très l’avoir été mal. C’est pourquoi le grand cnncile 
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(le Nicée a permis (jue les décrets d’un œncile fussent 
examinés dans un autre, afin (pie les juges, ayant 
devant les yeux le jugement qui pourra suivre , soient 
plus circonspects dans l’examen des affaires, et (jue 
les parties n’aient pas lieu de croire (pie le jugement 
avoitété prononcé par passion. Il n’y auroit, de votre 
part, ni justice, ni bienséance à rejeter cette règle; 
far, ce qui a passé une fois en coutume dans l’Eglise, 
après avoir reçu la sanction des conciles, il n’est 
plus au pouvoir de simples particuliers d’aller à 
l’encontre. 

Il leur représente ensuite , qu’en les invitant au con- 
cile de Rome (i) , il n’avoit fait que consentir à la de- 
mande de leurs propres députés , qui , se trouvant confon- 
dus avec ceux de saint Athanase , avoient demandé ce 
concile; que mal à propos ils se plaignoient (ju’on j 
avoit reçu à la communion Athanase et Marcel d’Ancyre, 
sous le prétexte (pi’ils auroient été exclus par le concile 
de T^r et de Constantinople (a), puisque eux-mémes 

(i) Labbe, Cône., tom. u, pag. 5a7 etsuiv. 

(a) Ce concile de Tyr, tenu en 335 , n’avoit été qu’un véritable bri* ' 
gandage. Les accusations les plus absurdes , comme les plus féroces, y sont 
produites et soutenues avec une rage qui paroîtroit incroyable , si l’histoire 
de l’hérésie et de l’orgueil humain n’en avoit pas multiplié les témoignages. 

I^e saint confesseur Pamphile, témoin de ces scènes violentes , n’y put plus 
tenir : Sortons d’ici, mon frère, dit-il à un autre évêque confesseur coitinie 
lui; car il ne faut pas qu’ayant perdu un œil pour la confession du nom de 
Jésus-Christ; nons profanions l’autre par la vue d’une si effroyable injus-» 
lice , et que nous nouÿ rendions criminels en participant au concile*,' ou pln- 

5 . ' 8 " 
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Pag. r/,3. avoient admis à leur communion les Âriens, chassés de 
l’Eglise par saint Alexandre d’Alexandrie, excommuniés 
dans chaque ville , et anathématisés par le concile de 
Nicée. 

Pou voit-on montrer moins de sévérité à l’égard 
d’un crime qui s’attaquoit non pas seulement à un 



homme, mais à la personne même de Jésus-Christ 



i 



le fils du Dieu vivant? Des hommes repoussés par 
tout l’univers, et marqués du sceau de l’infamie, 
voilà ceux que l’on se vante d’avoir reçus à la com- 
munion! Un tel langage ne peut sans doute que vous 
révolter vous-mêmes. Quels sont donc ceux qui dés- 
honorent les conciles? Ne sont-ce pas ceux qui 
comptent pour rien les suffrages de trois cents évê- 
(jues, et sacrifient la religion à leurs perfides complots? 
L’hérésie a été condamnée et proscrite par tous les 
tivêques du monde. Athanase et Marcel en comptent 
uii grand nombre qui parlent et écrivent hautement 
pour leur défense. Ou nous a informé avec quelle vi- 
gueur le dernier avoit résisté aux Ariens, lors du 
concile deNicéê (i). Pour Athanase, on affirme qu’il 

tôt au crime de ces ennemis de Dieu , qui sont sans honneur , sans cons- 
cience et sans religion. (Socr. , liv. ii, chap. xxiv.) C’étoient là les ennemis 
de saint Athanase , et l'assemblée qu’on prcteudoit opposer au concile de 
Nicée. 

Celui de Constantinople , tenu en 336, avoit pour but d'envelopper 
Marcel d’Ancyre dans la même condamnation que saint Athanase. Son 
crime étoit son attachement à la foi de Nicée. 

“() ) Tillemont parie de lui dans ces termes ; *■ Cet évêque avoit été , de- 
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n’a pas même etc condamné dans le concile de Tyr , 
et qu’il n’éloit pas présent à La Maréote, où l’on 
prétend avoir fait des procédures conti’e lui. Or, vous 
savez , mes Frères , que ce qui se fait en l’absence do 
l’une des parties est nul et suspect. Nonobstant tout 
cela, pour connoître plus exactement la vérité et ne. 
recevoir de préjugé ni contre vous, ni contre ceux 
qui nous ont écrit en leur faveur ; nous les avons 
tous invités à venir , afin de tout examiner dans un 
concile , et de ne pas condamner l’innocent ou ab- 
soudre le cçupable. 

Les EusèLiens, pour faire valoir leurs conciles de Tyr 
et de Constantinople contre saint Athanase et Marcel 
d’Ancyre, avoient allégué l’exemple du concile de Rome, 
qui excommunia Novation ; et de celui d’Antioche , qui 
déposa Paul de Samozate. Le pontife leur reproche d’a- 
voir viole les canons de ^Eglise , en transférant les évê- 
ques d’un siège à un autre ( ce qui pouvoit regarder Eu- 
sèhe, qui avoit passé de l’évêché de Beryle à celui de 
Nicomédie , et ensuite à celui de Constantinople ); d’où 
il prend occasion de rétorquer contre eux , pour les 
confondre ce qu’ils avoient avancé pour affoihlir l’au- 
torité de l’Egbse romaine. 

Si vous croyez véritablement que la dignité éptsco- 



.1 puis l’an 33o , l’iin des plus grands objeU de la haine , des <alomnit> et 
» des persécutions des Eusébiens , sans a»oir d’autre crime que de haïr 
.. leur hérésie. Nous ne voyons en lui rien qui ne le rende digee de la vé- 
» nération publique de toute Eglise , quoique nous ne trouvions point son 
» nom dans aucun martyrologe. » ( Mém. , tom. vi , pag. 346. ) 

8 . 
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pale est égale partout, et si, comme vous le dites, vous 
ne jugez point des évêques par la grandeur des villes; 
il falloit que celui à qui l’on en avoit confié une partie 
V demeurât, sans passer à celle dont il n’étoit pas 
chargé , méprisant, pour la vaine gloire des hommes , 
et son Eglise , et Dieu, de qui il l’avoit reçue... 

Le pape rappelle et détruit toutes les autres chicanes 
par lesquelles ils essaient de justifier leur refus de compa- 
roître. 11 répond à chacune des calomnies intentées contre * 
le saint archevêque , ainsi que contre Marcel d’Ancyre ; 
expose les motifs qui lui faisoient un devoir de les ad- 
mettre l’un et l’autre à sa communion. 

Eusèbe ( poursuit-il ) m’a écrit contre Athanase: 
vous venez, vous aussi , de m’écrire contre lui. Dau- 
ire part, plusieurs évêques de l’Egypte et des autres 
provinces m’ont écrit en sa faveur. Mais d’abord les 
lettres où vous l’attaquez se contredisent; les pre- 
mières ne s’accordent point avec celles qui ont suivi ; 
quelle créance peut-on leur donner? De plus , si vous 
voulez que l’on croie aux vôtres , il faut bien croire 
aussi celles qui sont à sa décharge, d’autant mieux qu’il 
existe entre les unes et les autres cette grande dif- . 
férence, que vous êtes éloignés’ tandis que ses défen- 
seurs, étant sur les lieux, sont bien plus à même de 
rendre un compte fidèle de ce dont ils ont été té- 
moins oculaires. 

• Il rappelle la validité de l’ordination de saint Atha- 
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nase, son séjour à Rome , et répond aux accusations que 

les Ariens dirigeoient contre lui-même. 

Voyez quels sont ceux qui agissent contre les ca- 
nons , ou de nous qui avons reçu un homme si bien jus- 
tifie, ou de ceux qui, à Antioche, à trente-six jour- 
nées de distance , ont donné le nom d’évéque i un 
étranger qu ils ont fait partir pour Alexandrie, accom- 
pagné d’une escorte de gens armés. On n en a pas fait 
autant pour reléguer Athanase dans les Gaules; et r-ag. 149. 
pourtant on n’eût pas manqué de le faire , s’il avoil 
été véritablement condamné. Au contraire , à son re- 
tour, il a trouvé son Eglise vacante, et impatiente de 
revoir sou pasteur. Je vous demanderai quelle disci- 
pline, quel canon , quelle tradition apostolique pou- 
voient permettre qu’en pleine paix, lorsqu’un si grand 
nombre d’évéques étoient unis avec Athanase re- 
connu partout pour légitime évoque d’Alexandrie , 
on envoyât à sa place, dans son Eglise, un étranger, 
ce Grégoire ( deGappadoce ) qui n’a pas été baptisé , 
que l’on n’y connoissoitpas, que personne, ni évéque, 
ni prêtre , ni laïque , n’avoit demandé ; que son 
ordination se fit h Antioche, pour aller ensuite 
prendre possession du siège d’Alexandrie, accompa- 
gné , non par les prêtres et les diacres de la ville , 
mais par des soldats. En supposant même qu’après 
le concile, Athanase eût été trouvé coupable, une 
semblable ordination n’en étoit pas moins irrégu- 
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lière. Les lois de la discipline ecdésiastitjue vouloient 
qu’elle se fit dans l’Eglise même, parles mains des 
évêques de la province ; ,que l’élu fût de la même 
Eglise , du nombre de ses prêtres , membre de sou 
clergé. Que l’on eût agi ainsi à l’égard de quelques- 
uns des vôtres : n’auriez-vous pas été les premieis à 
crier à l’injustice , à réclamer l’exécution des canons? 
Mes chers Frères, nous vous parlons en' vérité , 
comme en» la présence de Dieu; une pareille con- 
duite n’est ni sainte, ni légitime, ni ecclésiasti- 
que (i). 

Le saint pape retrace avec énergie les désordres de 
de toute espèce qui avoient signalé l’intrusion de Gré- 
goirc. „ 

L’Église d’Alexandrie s’est vue en combustion ; 
les viciées ont été dépouillées nues; les religieux 
renversés par terre ; les prêtres, et avec eux nom- 
bre de laïques dédhïrés de coups , .exposés aux plus 
indignes traitements; des évêques traînés en prison; 
une foule de citoyens dispersés , réduits à fuir ; les 

(i) • Voilà les règles des éicctious , suivant ee saint pape, > ajoute 
D. Ceillior, toço. ni , pag. 4ga , d’après l’abbé Fleury, qui s’ej.priiuc dans 
les mêmes termes. ( Ilist. ecclés. , liv. .\n , chap. xxv , tom. in , iu-i a , 
pag. 297. ) Ce qui est ronfirmé par tous les canonistes et tous les moini- 
ments. Cette discipline s’est maintenne assez long-temps en Fraiire , au 
moins en partie. Cn concile de Reims, de 5 % 5 , défend d’ordonner un 
évêque qui ne soit pas natif du lieu. ( Can. 1 7.) 
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saints mystères profanés, foulés sous les pieds des 
païens; et tout cela pour obliger quelques personnes 
à reconnoîtrc l’ordination de Grégoire. Et l’on ose 
dire que la capitale et toute la contrée de l’Egypte Pag. i5o. 
^jouissoient alors de la paix la plus tranquille! C’est 
là apparemment ce que vous appeliez du nom de 
paix... De tels désordres vont droit à la ruine de l’E- 
glise, non à son édification. Et qui peut y applaudir, 
se déclare enfant de confusion , et non pas un enfant '5>- 
de paix. 

O mcsFrcrcsl’nous sommes dans un siècle oùJesju- Pag. i53. 
gementsde l’Eglise ne se règlent plus selon l’Evangile, 
niais ne se rendent que comme des arrêts de pros- 
cription et de mort. Des évêques exposés à de pareils 
outi ages, et de quelles Eglises ! De celles que le§ apô- 
tres ont gouvernées par eux-mêmes! Pourquoi ne 
nous écrivoit-on pas, principalement dans une cause 
qui intéressoit l’Eglise d’^Vlexandrie ? Ne savez-vous 
pas que c’étoit la coutume de nous écrire d’abord, et 
que la décision devoit venir d’ici? Si donc il avoit pu 
s’élever des soupçons relativement à l’évêque de ce 
diocèse; c’étoit à notre Eglise que l’on auroit dû en 
faire part. Maintenant, sans nous en avoir instruits , 
après que l’on a fait tout ce que l’on a voulu , on veut 
que nous y donnions les mains aveuglément* sans 
connoissance de cauée. Ce ne sont point là les ordon- 
nances de l’apôtre saint Paul ; ce n’est point la tradi- 
tion de nos Pères. Cest une forme de conduite toute 
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nouveUe ; une discipline à laquelle nous n’ëtions pas 
accoutumés. » 

Le pape saint Jule mourut en 35a, et fut remplacé 
dans la cliaire pontificale par le pape Libéré. 

Article IV. S. Méthodius, évêque d’Olympe ou de 
Patare en Lycie , puis de Tyr en Phénicie (i) , 
confesseur et martyr. Auteur du livre intitulé : 
Banquet des Viet'ges. 

Vers 3o3. 

Cet ouvrage fut composé sur le modèle de celui 
de Platon , sous le titre de Banquet de Socrate, 

Une femme, nommée Grégorium, raconte à Mé- 
thodius (sous le nom deCubulus),une longfle conver- 
sation tenue enti'e dix vierges > dansles jardins de l’une 
d’entre elles. Ce dialogue , écrit en grec , a été donné 
en latin parle P. Poussin ( on Poussines ), jésuite, et 
par le P. Combefis. Nous suivons l’édition de ce 
dernier. 

ê 

(i) « On croit qn’il siicccda dan» l’avéché de TjTà saint Tirannion , 
l’un des plus illustres mart3TS de la persécution de Dioclétien ; et ce fut 
apparemment pour les pressants besoins de cette Eglise, qne saint Métbo- 
thins quitta le siège d’OIvmpe : ces sortes de translations étant très rares 
dans les premiers siècles , et défendues comme contraires au canon de 
l’Eglise , et à la tradition apostulique. » ( D. Ceillier, à son article, t. ir , 
pag. 2(i. ) 
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Analyse (*). 

Marcelle , la ptemière , s’étend sur l’excellence de Pag. 66. 
la virginité , dont elle établit la supériorité sur le ma- 
riage. Théophile la combat. Marcelle fait quelques 
réponses aux objections de Théophile en faveur du 7>- 
mariage. 

La troisième interlocutrice disserte sur l’Incar- Pag. 77- 
nation; revient à l’éloge de la virginité, et ne pré- 
sente le mariage que comme un remède fourni à la 
fragilité humaine. 

Dans le quatrième discours , on établit qu’il n’est pag. ss. 
point de moyen plus efficace que la virginité pour 
faire rentrer l’homme dans le paradis et le faire 
jouir de l’immortalité. 

Thalluse, qui vient après, répète ce qui a été dit, Pag. 91. 
et donne aux vierges divers, avertissements utiles 
pour se conserver dans leur sainte et délicate pro- 
fession. 

Elle est remplacée dans le sixième discours par pag g;. 
Agathe, qui, poursuivant la matière - précédente , 

'explique la parabole des dix vierges de l’Evangile. Matth. mt, 

A celle-ci succède Procilla, qui commente en pag. 10 1 . 
l’honneur de la virginité ces paroles du Cantique 
des cantiques: H y a, soixante reines, une infinité cant. vi. 7. 
défilés; mais je n’ai qu’une seide colombe. 

(*) Paris, 1Ô57 , Typogr. reg. , vol. in fol. — Auctuar. Pair. gnccor, 

Paris, 1644. ■ ' ' 
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SAINT MÉTHODIUS. 



Pag. 107. Thècle cherche ses preuves dans l’Apocalypse , 
et combat le système de la fatalité. 

Pag. 123 . La .suivante déclame contre les Juifs. 

Pag. 129. Domnine prouve que pour être véritablement 
vierge , il Ke suffit pas de l’étre de corps , mais de 
cœur ; qu’il faut réunir l’humilité à la continence. 

Gî dialogue est plein d’allégories et de passages de 
l’Ecriture expliqués dans un sens mystique ; mais la 
doctrine qu’il contient est très orthodoxe (1). Le 
mariage n’y est point blâmé, malgré les éloges don- 
nés à la virginité. Le style en est asiatique, c’est-à- 
dire diffus et prohxe à l’excès, chargé de faux 
ornements (2). 

On lui prête d’autres ouvrages, entre autres une 
réfutation du philosophe Porphyre, mi traité de la 
résurrection de la Chair (Il nous reste de l’un et de 
l’autre quelques ûragments. ) ; une homélie sur la 
Purification de la sainte Vierge , qui appuient à 
un autre Méthodius de Constantinople au neuvième 

(1) Ç’cst l’uni(][ue rapport sous lequel il faille juger les éloges que l’on 
en rencontre chez les anciens , tels que saint Epiphane , saint Jérôme et 
saint Jean d’Anlioche, rapportés par D. Ceillicr (//«<., tom. iv, pag. 44). 
Socrate ne lui étoit pas aussi favorable ; ce qui peut s’expliquer par scs 
préventions en faveur d’Origene , que saint Méthodius a peu ménagé , 
bien qu’il soit peu d’accord avec lui-méme dans son opinion sur ce grand 
homme. Dans un autre de scs dialogues, intitulé .Vonon , que nous n'a- 
vons plus, il l’exaltoit outre mesure (Soci’., lib. vt,cap. \m.) , après l’a- 
voir critiqué amèrement ailleurs. 

(2) Dupin , Bibliotli,, l't part., pag. .Ï94. 
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siècle ( 1 ) . Il souffrit lè martyr à Calcis, en Grèce , vers 
l’an 3 1 1 . Scm Banquet des V^ierges avoit été , dit-on, 
ti'aduit en françois par M. Tronchai, chanoine de 
Laval. Ou ne voit pas que cette traduction ait été 
imprimée. 

Article v. Dhdyme l’Aveugle, docteur de l’Eglise 

b’ÂLEXAHDRlE. 

Vers 370. 

L’Eglise d’Alexandrie vit, au commencement de 
ce siècle^ un de ces phénomènes bien faits pour ex- 
citer la surprise et l’admiration: un enfant (2), pres- 
qu’au sortir du berceau , suppléant à l’usage des yeux 
par des méthodes artificielles de son invention (3), 
et remplaçant les livres par les efforts de son appli- 
cation et de sa mémoire; avançant très loin par son 
seul travail dans la connoissance des mathématiques, 
de la philosophie poussée Jusqu’à la métaphysique la 

(i) Voy. Oudin , Supplem. de scripior. eccles.,ia^. a3, 

(a) A l’âge de quatre ou cinq ans : Captas à pond œtaic oculis, et oh id 
elementorum quoque Ignoras, tantum miracalam sui omnihus prtebuit, etc. 
(S. Jérom. , Catalog. script. , tom. iv . j>ag. i a 5 , edil. Marliun.) 

(3) Il fit graver l’alphabet sur des tablettes de bois; et par ce jirocédé, se 
servant de ses doigts comme d’autant d’yeux , il vint à bout d’apprendre , 
iion-sculeiiieut les letb’es , mais les figures de géométrie dans la plus haute 
perfection. ( S. Jér., supr. Sozom. , lib. m , cap. iv. ) C’est le même pro- 
cédé que nous voyons usité dans nos écoles modernes, qui ne l’ont pas in- 
venté. 
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plus élevée et la plus subtile, de]la]théologie et de l’Ei- 
criture sainte, de la littérature tant sacrée que profane, 
étonnant les plus érudits, et composant sur chacune 
de ces sciences un nombre infini ( i ) d’ouvrages des 
plus estimables. C étoit une merveille que tout le 
inonde s’empressoit de contempler. Ammien Marcel- 
lin en parle dans son Histoire, comme de l’un des pro- 
diges les plus extraordinaires qu’il eût vus dans cette 
contrée ( 2 ). Saint Atkanase l’avoit mis à la tête de la 
fameuse école d’Alexandrie ; Dydime en soutint la 
renommée, et s’y déclara Tardent défenseui- d’Ori- 
gène (3). L’historien de l’Eglise, Ruffin, qui fut du 
nombre de ses disciples, affirme que quelque admira- 
bles que fussent ses livres , il se surpassoit lui-même 
dans la conversation (4); l’abondance de son érudition 
et le feu de son génie ne se trouvant plus gênés par la 
nécessité d’écrire ou de dicter. Saint Antoine, un autre 
prodige de ce siècle, voulut le voir. Saint Jérôme, 
blanchi dans la lecture des livres saints, lui rendit le 
même honneur; il quitta sa splitude de Rethléem, 
et ce qui peut-être lui coûïoit plus encore, ses pré- 
ventions contre tout ce qui le ramenoit à Origène, 
jMur l’aller consulter sur des passages difficiles de 

(i) Pallafl. , /atttmc., cap. it cl IV. 

(ï) Lib. xxn , ad Jlnem. 

( 3 ) Voy. D. Ccülier, Ilist. des écriv., loin, vfi, paj. 746. 

(4) Uùt, eccles., lib. 11, cap. vu. . 
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l’Ecriture (i). Il lie dédaigne pas de l’appeller sou 
maître (2); et traduisit en latin son traité du Saint- 
Esprit. Nous l’avons encore : c’est là, au jugement du 
meme saint Jérôme, que les Latins ont puisé tout ce 
qu’ils ont écrit sur cette matière (3). 

(Test une excellente dissertation sur le dogme, 
mais peu susceptible des mouvements de l’éloquence; 
nous ne sommes donc pas tenus d’en parler. 

Dydime vivoit encore en 3g2 , lorsque saint Jé- 
rôme écrivoit son Catalogue des hommes illustres, et 
il avoit alors quatre-vingt-trois ans passés; mais il en 
vécut davantage; et la suite de l’Histoire de Pal- 
lade ne nous permet de mettre sa mort que vers 
l’an 399 (4). 

1 

(1) s. Jér. , Èplsti XXXII, ad Domnion., tom. nr , part, ii , pag. a45; 
rt Episl. XLi, ad Pammach., ièid., pag. 34a. Nuper ob banc vel mojcimi 
causam Alexandriam porrexi, ut viderem Didymum, et ab eo in ScripturU 
omnibus quor habeham dubia sciscitarer. ( Prafat. comment, epist. ad 
Ephes. , tom. rv, part. i,coI. 3ai.) , • • 

(a) Gregorium Nazianzenumet Didymtm catechistas habui. {Ibid.) Ail- 
leurs il le nomme son Voyant , ou prophète : Didymum 'videntem meum. 
( Prœfat, comment, epist. ad Galat., ib. , col. aaa. ) 

(3) Certi qui hune legerit , Eatinorum furta tognoscet , et eontemnet 
rivulos, ckm caperit haurire defontibus. {Ibid. , Prœfat. in libr. Didym., 
de Spiritu sancto , pag. 494.) 

(4) D. Ceillier, Supr., pag. yay. Cvte , Script., pag. 160. 
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Articles. Eüsèbe, surnommé Pamphjrle , évêque 
DE Césarée, métropole de la Palestine. 

Né , selon la plus commune opinion , vers l’an 370. 

L’orthodoxie de cet évêque sera toujours un pro- 
blème embai-rassant. Ceux qui l’attaquent ou le dé- 
fendent se voient obligés à des concessions récipro- 
ques , dont le résultat n’a rien de favorable à sa mé- 
moire. Dupin regrette que son nom n’ait pas été 
conservé au nombre des saints, où d’anciennes chro- 
niques l’avoient placé ( 1 ). Petit- Didier s’étonne avec 
raison d’un pareil vœu ( 2 ) en faveur d’un évêque que 
le bibliothécaire lui-même accuse d’avoir eu, de 
tout temps, des liaisons très étroites avec ceux du 
parti d’Arius ( 3 ). Un de nos. historiens affirme qu’il 
s’étoit acquis une grande réputation par son zèle 
contre l’idolâtrie (4)- On a vanté le courage qu’il dé- 
ploya durant la per^cution de Dioclétien, exhortant 
les chrétiens de Césarée à souffrir pour Jésus-Christ, 
assistant le martyr St. Pampbyle^au moment de sa 
confession , et joignant son nom au sien propre , 
comme un monument de sa ffii (5). D’autres lui re- 

(1) BlUioth., iv' siècle, part, i, plg. 43. 

(2) Retnanjues sur la Bibliothèque de Dupin, tom. ii , pag. 4 et 
suivantes. 

(3) Dupin, Supr., pag. 5. . • 

(4) Racine, Hist. eccles., tom. i, in-12, pag. 534. 

(5) Tillem., Vém., tom. v, pag. 4i8. 

« 

I 
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prochent un acte de foiblesse impossible à excuser 
dans tout chrétien, quand il est prouyé. A l’époque 
de cette même persécution , Eusèbe n auroit sauvé sa 
vie -qu’en sacrifiant aux idoles. Saint Epipliane, qui 
nous a transmis l’accusation , la met dans la bouche 
d’un des plus saints évêques de ces temps-là ( 1 ) . Saint 
Jérôme, qui le juge par sa conduite, plus encore 
que par ses livres , le qualifie sans nul ménagement 
Arien ( 2 ). Et ses apologistes, qui cherchent à l’expli- 
quer plutôt qu’à le justifier, sont contraints dépasser 
condamnation sur certains termes qui nous paroi- 
troient aujourd’hui insoutenables (3). 

Ce qui ne laisse aucune incertitude , c’est qu’Eu- 
sèbe a été un des plus savants hommes de l’antiquité, 
comme ses partisans et ses adversaires l’ont égale- 
ment reconnu (4)- 

1 

( I ) Hteres ixvm. S. Atbanase et saint Hilaire ne lui sont pas pins favo- 
rables. Maimbourg, dans son Histoire de r^irianisme, le charge d’une autre 
sorte d’idolâtrie : « U ne fit, dit-il, aucune difficulté de- sacrifier sou hou- 
neur et sa conscience à d’autres idoles , je veux dire à sa propre ambition 
et à la pssion d’Eusèbe de Nicomédie, changeant départi et' d’intérêt, 
selon qu’il le falloit pour se conserver la faveur du prince , qu'il flattoit en 
homme de cour, ou plutôt qu’il adoroit jusqu’à l’idolâtrie. (Tom.-i, in-â", 
pag. 39. ) 

(3) Catalog. -viror. iilustr. et epist. xnni : Quem fisisse arianum nemo 
est qui nesciat ,\om. nr, pag. 4-77. 

( 3 ) he présid. Cousin , Avertissement de sa traduction , et Ï’etit-Didier, 
Remarques, tom. u, pag. 14. 

(4) De.ejus sumntd et longé diffusissimd doctrinà , ut pluribus ogam, 
opus non est; cujus erudito nomini et olim et hodii venerabundus assurgit 
totus penè orbis lilterarius. {Csi\e, Script, rccles., pag. fia, col. a.) Dupin, 
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Ses principaux écrits sont : 

Histoire ecclésiastique , Préparation et Démons- 
tration évangélique (*). 

I. Histoire ecclésiastique. 

Pour bien apprécier le mérite de cet ouvrage, 
supposons qu’il eût péri comme tant d’autres compo- 
sés à cette haute antiquité. A quoi se réduiroit pour 
nous la connoissance des faits dont se compose notre 
histoire, depuis le livre des Evangiles et des Actes 
jusqu’à ce quatrième siècle, où se termine l’Histoire 
ecclésiastique du savant évêque de Césarée, c’est-à- 
dire.nos premières archives de famille , et peut-êtrç 
les plus honorables? Nous ignorerions complète- 
ment les combats que notre Eglise eut à soutenir tant 
de la part des peuples et des princes de la terre qui 
la combattirent avec tant d’acharnement, que de celle 
des hérétiques des premiers siècles; les persécutions 
qui ensanglantèrent le berceaiide la religion, et ont 
couromié la gloire de nos plus illustres confesseurs; 
les successions des évêques dans les grandes villes du 
monde, et par-là , le nœud des traditions apostoUques, 

supr., 40. 11 en’prodûitàam sa note nombreux témoignages', en- 
tre aQtirçs eelui de saint Jéràme , qui dit, ’eq paillant de lui t Vir doctïssi- 
mut Éusehius; âoctissimum-dico , non cathol\cttm, _ ^ ^ 

(*) Eusèb. Pamph.,.Cæsar, epi^ edit. H. Vales. ; Çaptabr., 

1710, tom. I Scriptor. hist. ece/e j , inTfob II p’existe point dé oollertio^ 
eomplètedesceuvres de ce savant évéque, ” 
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les règlements de discipline, et les événements qui la 
fondèrent; les écrivains dont la plume servit à la 
défense de la vérité et à son triomphe par la discus- 
sion des points contestés. Nous aurions à regretter 
avec celui-ci une foule d’autres ouvrages que lui seul 
nous a transmis. Rien au monde ne pourroil suppléer 
à ce vide. « Car il est à remarquer, dirons-nous avec 
» Dupin, que les historiens qui l’ont suivi, comme 
» Socrate, Sozomène et Théodoret, ont commencé 
» leur histoire où il a fini la sienne; soit qu’ils aient 
» cru qu’il avoit rcceuilli tout ce qu’il y avoit de re- 
» marquahle ; soit qu’ils n’eussent eu de connoissance 
» que par son moyen , de ce qui s’étoit passé dans 
» les premiers siècles (1). 

L’Histoire d’Ëusèbe n’est, si l’on veut , qu’un re- 
cueil de mémoires; mais de mémoires contempo- 
rains, authentiques, liés avec méthode, analysés 
avec discernement, exposés avec franchise, avec 
cette nohle simplicité qui fait le premier et le plus 
beau caractère de toute narration. On lui reprochera 
quelques inexactitudes , sm’tout en fait de chronolo- 
gie ; erreurs inévitables dans un si vaste ouvrage , et 
avec si peu de secours; la plupart corrigées par lui- 
même dans sa Chroruque, ou Canons de l’histoire uni- 
verselle depuis la création jusqu’à son temps. A ce 
défaut près, son Histoire ecclésiastique n’eu est pas 
moins un trésor vraiment inappréciable. 

(i) Biblioth., nr' siècle, part, i, pag. 14. 

6 . 
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Donnons ;i nos leclenrs une idée de cet important 
ouvrage. 

Livre prcTfiier. A la suite d’un Avant-propos , où 
l’auteur expose son dessein, ne se dissimulant pas 
la grandeur et la difliculté de son entreprise , Eusèbe 
remonte jusqu’au fondateur de l’Eglise chrétienne. 

Son origine n’est pas sur la terre; il en faut 
chercher le principe dans les jours de l’éternité, 
jusque dans le sein de Dieu, où il le voit engen- 
dré avant tous les siècles. Et s’écriant avec le pro- 
isa. LUI. 8. phète : Qui nous txiconterasa génération? il établit 
avec une certaine pompe d’éloquence la préexistence 
et la divinité de Jésus-Christ. Attachant au berceau 
du monde la chaîne de la religion, l’écrivain par- 
Pag. .ï.-io. court sopamairement l’histoire de la création et des 
anciens patriarches. Bien que Jésus-Christ n’ait été 
proclamé que dans les temps modernes , il étoit connu 
4es prophètes, annoncé par eux, et signalé avec les 
différents caractères sous lesquels il dèvoit un jour pa- 
roître dans le monde. Eusèbe s’arrête sur la prophétie 
•• de Jacob, accomplie rigoureusement dans ses deux 
parties ; d’abord la succession non interrompue du 
gouvernement dans la maison de Juda jusqu’à l’avé- 
Pag. ig.-ai. ncment du Messie, puis sa cessation au moment où , 
Jésus-Christ vient. Il concilie les évangélistes par rap- 
Pag. 24. port à la généalogie du Sauveur ; détermine où Jé- 
Pag. 29.-33. sus-Christ a commencé sa pmlication , où il a souf- 
Pag. 35. -41. feri, où il est mort; parle de ses premiers disciples. 
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et de la propagation de l’Evangile porto par les 
apôtres dans les diverses contrées du monde. 



Livre second. Eusèbe y raconte les événements 
qui ont suivi l’ascension de Jcsus-Cbi’ist , le châ- 
timent, par lequel la vengeance divine ne tarda pas 
à se déclarer contre les meurtriers du Messie et 
contre la nation entière , que l’esprit de révolte jeta 
dans les plus téméraires entreprises. 11 suit les apôtres 
saint Pierre, saint Paul, saint Jacques, saint Philippe, 
dans leurs courses et leurs travaux apostoliques, ter- 
minés par lem* martyre , dont il raconte l’histoire. 



Livre troisième. Propagation, de l’Evangile. Suc- 
cesseurs des apôtres ; Eglises fondées par eux. Cliàti- Pat;. 87. 94. 
ment des Juifs ; prédictions et présages qui les avoient 
annoncés. Ruine de Jérusalem ; incendie de son pag. 94.-1 oa. 
temple. Les premiers évêques de Rome et des grands pag. 109.— 
patriarcats. Hérésies*qui commencent. 



Les livres qui suivent exposent le développement 
des faits à mesure que la succession des années ‘les 
place sous la plume du savant historien. Ils embras- 
sent les règnes de Vesp6sien, de Domitien, de Tra- 
jan , d’Hadrien , d’Antonin le Pieux , de Marc-Au- 
i-èle , de Commode , et de suite, jusqu’à Dioclétien. 
Eusèbe s’arrête particulièrement à la persécution de Pag- 
Maximin; racontant avec détail l’histoire des mar- 
tyrs de la Palestine , composée sans doute sur le mo- 
dèle de celle que Jules Africain avoit faite cent ans 
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auparavant des martyrs de Kome et d’Italie (1). Après 
quoi il reprend son Histoire, qu’il poursuit jusqu’au 
dixième livre. 

Le style de cet ouvrage est ce qu’il doit être , sim- 
ple , concis, toujours noble , et conforme à la dignité 
de son sujet. Quelquefois il s’élève et se revêt d’une 
certaine pompe oratoire , comme dans l’avant-propos 
du cinquième livre : « Les autres historiens n’ont 
déerit que des combats, des victoires , des trophées, 
les grandes actions des capitaines et des soldats qui 
ont trempé leurs mains dans le sang pour la conser- 
vation de leur pays et de leur bien ; mais moi qui 
fais l’histoire d’un état céleste et divin, je n’ai à ra- 
conter que des guerres saintes, qui tendent à une 
paix s|)irituelle , que des combats entrepris pour la 
défense , non des possessions passagères de ce monde , 
mais de la vérité , qui est éternelle , que des trouées 
érigés contre des puissances invisibles , que des cou- 
ronnes immortelles et incorruptibles. » 

La J^ie de Constantin eu est la suite. C’est un éloge 
historique en quatre livres , composé , selon la plus 
commune. opinion , un an après la mort du prince, 
en 557. 

Eusèbe y loue le prince chrétien plus que le con- 
([uérant. Mais Photius lui reproche des omissions 

(i) BaiUet, Discours' préliminaire des f’ies des saints, tom. i,in- 4 ”> 
pag. 8t. . 
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considérables ( i ) , et qui ont donné lieu à des. incul- 
pations graves contre la foi de l’évéque de Césarée. 

Le Panégyrique du même empereur vient après , 
et peut être regardé comme un cinquième livre ajouté 
à cette Histoire. 

II. Préparation évangélique {*). 

Cet ouvrage, divisé en quinze livres , a pour objet 
de disposer les esprits à recevoir la religion de Jésus- 
Christ, en dissipant les préventions de l’erreur et de 
la superstition païennes. 

L’auteur commence par renverser l’antique édifice 
du paganisme, avant d’exposer aux regards la cons- 
truction de l’Eglise nouvelle. Il en mine les appuis, 
le fait crouler tout entier sous le poids de sa savante 
et lumineuse démonstration. Pour arriver à prouver 
combien la théologie du clirislianisrae est sainte et g 
raisonnable , il étoit à propos d’établir combien celle 
du polythéisme est absurde. D l’examine dans son 
berceau , qu’il place chez les Egyptiens , dont il com- 
batlachimériqueantiquitéqu’ilsdonnentàleursanna- paR. 17 . 
les , et la réduit à h’être qu’une grossière interpolation 
des récits de nos livres saints : de là dans ses ramifi- 
cations diverses chez les (irecs et tous les autres peu- pag. 35 ei 
pies du monde, dont il avoit pris successivement le 
caractère, Il l’attaque dans chacun de ses sanctuaires, 

( i) Vu>. D. CrillitT , Uist. , tom. iv , pa{!. 299 . 

(*) In-l'ol. Pari.si i638. K<1. l'r. Vigor v soc. Jesu. 
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Pa;;. isS. et parlicuUèreineut dans ses mystères et ses oracles, 

Po". 24*. puis dans ce système d’une fatalité ou destin plus 

fort que les dieux eux-inèmes ; il le combat par le 
principe de la liberté de riiommc. C’est là tout l’es- 
prit des six premiers livres. 

Dans une assez longue suite de chapitres du livre 
septième , la comparaison de la légi.slation donnée au 
peuple de Dieu avec celle des autres peuples lui four- 
nit ce inaguiüque éloge de Moïse : « L’admirable 
théologien et législateur des Juifs, voulant prescrire 
aux Hébreux ime police toute religieuse et toute 
sainte , n’a pas emprunté un exorde ordinaire comme 
les autres écrivains ; mais ayant conçu le dessein de 
toutes ces excellentes lois qui dévoient régler la con- 
duite de son peuple, il est allé puiser dans la théo- 
logie des premiers patriarches ce qu’il devoit ensei- 
gner à leur postérité, Mettant donc avant tout la 
Genèse ) qui est comme la préface des Ipis qu’il 
prescrit, il commence par faire voir le souverain 
Auteur et Créateur de toutes choses visibles et in- 
visibles. Il le détint comme le législateur, le 
goùvei'neur-, le maître, le mi de l’univers, qu’il 
gouverne comme rme grande ville , avec une sagesse 
]>leinc de puissance et de bonté; il le représente 
comme l’auteur de. toutes les lois”, tant de celles qu’il 
va leur prescrire, que de toutes les antres , qui sont 
gravées dans le fond de leui's cœurs. » 

Ce quia fait dire à nos savahts les plus estimables : 
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La théologie des Hébreux commence par la preuve 
de la vertu toute-puissante ou de la cause qui a pro- 
duit toutes choses. Elle montre quelle est cette cause 
et cette vertu , non par des arguments subtils et arti- 
ficieux, mais d’une manière dogmatique et pleine 
d’autorité. Le législateur, inspiré d’en-haut, pro- 
nonce que Dieu créa le ciel et la terre par sa parole 
et par un simple effet de sa volonté toute-puissante, 
n fait remarquer ensuite que ce même Créateur tout- 
puissant n’abandonne pas sa créature comme un père ■ ■ 

qui laisse ses enfans orphelins par sa mort , mais qu’il 
les conduit toujours par sa providence , en sorte qu’il 
n’est pas seulement le créateur et l’ouvrier j mais 
aussi le conducteur et le modérateur , le prince et le 
i*oi de l’univers (i). 

Les neuf autres livres opposent aux extravagances 
du polythéisme la doctrine chrétienne, considérée 
d’abord dans ses éléments , c’est-à-dire dans la reli- 
gion donnée au peuple hébreu. Eusèbe en fait voir l'a:;. 998 et 

, I siiiv. 

(i) D. Catinet , Bible de Vence, toni. i , pag. 148 . Piéface sur le Pen- 
tateuque. Origèbe s’exprime sur la législation de Moïse, avec le même 
sentiment d’estime et d’admiration , particulièrement dans son cinquième' 
livre contre Celsc. ( Voy. la page 1 8g du tom. ’ii de cet ouvrage. ) Grand 
nombre de savants^ de toutes 4 es communions ont rendu le plus éclatant 
hommage à la sagesse de ce législateur , tels que. J. Spencer , Prideaux 
et Basnage, dans leurs Histoires de la républiqae des Hébreux ; M. de Pas- 
toret , dans son bel ouvrage sbr üfoire comparé arec les autres législateurs 
Bossuet a tout dît en quelques mots, dans son Discours surfHist. uniters,, 
l<art. 11, (Mg. ig8, édit. in- 4 '’. 
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la sagfôise par la pureté et la sublimité de ses dog- 
mes sur l’unité de Dieu, sur l’immortalité de l’âme, 
sur la création , sur les anges et la chute de quel- 
ques-uns d’eutre eux, sur la formation de l’homme; 
par le caractère tout particulier de la loi mosaïque , 
qui ne fut , de l’aveu de ce peuple lui-méme , que 
figurative et préparatoire ; par la sainteté des patriar- 
ches , des prophètes et des Esséniens , dont il raconte 
les mœurs , d’après Josephe et Philon (i). 11 venge à 
la fois et sa nation et sa croyance par les honorables 
témoignages que lui avpient rendus les hommes les 
plus célèbres parmi les Grecs , et par les larcins que 
lui avoient faits les philosophes , entre autres Platon , 
dont il confronte plusieurs de ses dogmes avec ceux 
de nos livres sacrés ( 2 ). Cette comparaison , commen- 
cée dans le livre onzième, continue dans les dou- 
zième et treizième, pour amenei* à celte conséquence, 
que Platon ne dit rien de vrai que quand il copie ; 

(i) Étoient-ce les premicis chrétiens ? Plusieurs Pères l’ont cru, surtout 
des Thérapeutes. On peut voir la dissertation tle D. Cahnet sur les sectes 
des Juijs. ( liible de Vence, ton>. x, édit. in-4°, pag. 536, 544 : et la 
Vie des Thérapeutes , tirée de Philon , par le P. de Moutfaucon. Paris ; 
•1709.) • ' 

( 1 ) Cette opinion, que nous avons vu soutenue par tous nos apologistes , 
et qui domiua dans les six premiers siècles , à trouvé' dans la suite des 
contradicteurs respectables. Le savant auteur cie l’ÿistoire de V Eclectisme 
l’a combattue, mais sans la détritli^.Zl’autres écrivains, d’un grand poids , 
l’ont défendue. De|ce nombre est le savant é^que d’Avrauches, Huet , dans 
sa Démonstration évangéiitfûc , propos, iv , cap. ii. èe u’esl pohit ici le 
lieu de la discuter. 
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qu’abandonné à lui seul, il est plein d’erreurs, tan- Pag. 58 1 et 
dis qu’il est impossible d’en rencontrer dans l’Ecri- 
ture. L’accusation s’étend, dans les deux derniers 
livres , sur tous les autres écrivains de la profane an- 
tiquité , dont il démontre les oppositions entre eux , 
les contradictions avec eux-mémes; et conclut que les 
chrétiens ont eu raison d’abandonner une théologie P«g- 586. 
mensongère pour embrasser celle des Juifs. 

III. Démonstration évangélique. 

Le fondement assuré, il falloit exposer l’achève- 
ment de l’édifice. Tel est l’objet du second onvrage, 
entrepris par Eusèbe pour la défense du christia- 
nisme ; non moins profond, ni moins concluant que 
le premier; c’est sa Démonstration évangélique. Le 
savant apologiste y démontre en effet, avec l’autorité 
de l’évidence, que tout l’ancien Testament ne fiit 
qu’une préparation à la nouvelle alliance , et que 
celle-ci est la consommation de la loi. 

t ^ 

• Le commencement ou avertissement en tête de 
cet ouvrage , et les trois premiers chapitres , ainsi 
que la fin du dernier, manquoient, et manquent 
encore dans toutes les éditions. Ils ont été rétablis 
par Albert Fabricius , dans son Recueil des écrivains 
qui ont défendu la vérité du christianisme contre 
les athées, etc.. (i). ' • > ■ ‘ 

(i) DeUctus argumentorum et fyllabus icriptorum qui veritatem reli- 
gionis christiemo! adverauj atheos, judœos et mtihammedanos lucuiratio- 
nibus suis asscruemnt. ( Vol. m-4".Vf51Ml>onrg ; i7aS.) 
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p»g. 5 ,- 6 . Eusèbe y expose , dans son exorde , que la reli- 
gion chrétienne est fondée par les prophéties qui l’a- 
voient annoncée ; qu’elles ont parlé clairement de la 
naissance de Jésus-Christ à Bethléem, de ses souf- 
frances et de sa mort; qu’elles ont prédit avec la 
meme clarté les événements réservés aux temps fu- 
turs, tels que son jugement; qu’elles avoient an- 
noncé l’établissement et la merveilleuse propaga- 
tion du christianisme , comme on l’a vue s’opérer. 

Pag. 8. « Ordinairement on n’établit l’apologie du christia- 

nisme , que d’après les miracles rapportés dans l’E- 
vangile; moi, dit-il^ c’est par les faits qui l’ont 
, précédé, par les prophéties. Par-là sont réfutés vic- 

torieusement les deux principales objections inten- 
tées contre nous , à savoir que nous sommes déserteurs 
du culte de nos pères ; èt que, tout en nous appuyant 
sm' les mêmes livres que les Juifs, ncus.avons adopté 
une législation différente de la leur. 

Des vingt livres qui la composoient , il ne nous 
en reste que dix (*). Dans le premier, Eusèbe prouve 
que la loi des Juifs n’avoit été donnée que pour une 
seule nation, et que la nouvelle l’a été pour tous les 

Pag. 1.-40. peuples du monde ; que la religion des patriarches 
n’est point différente de celle des chrétiens, pms(jue 
pour les uns et pour les autres , c’est le même Dieu , 
le même Verbe, objet de leurs communes àdora- 

(*) Nous SU1VOU5 rédition de Sumiîus et Morel. Paris , in-fol. , 1628. 
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lions. Ce quil confirme dans le second par les Pag. 41.-86. 

prophéties applicables à la personne de Jésus-Christ 
seul. Dans le tmisième, il établit la divinité de Jésus- Pag- 88.-124- 
Christ , et le mystère de la Rédemption , par la vé- 
rité des oracles qui l’a voient annoncé comme Maître, 
Législateur, Sauveur des hommes; ce qui l’amène à 
combattre les infidèles , qui ne voient en lui qu’un 
séducteur dont les succès dévoient être attribués 
aux prestiges de la magie ; accusation réfutée vic- 
torieusement par sa doctrine , ses miracles , et les au- 
tres arguments théologiques. « Vit-on jamais ( de- Pag. ii5. 
mande-t-il ) un magicien qui ait institué une société 
où l’on pratique toutes les vertss ; qui ail enseigné 
ime doctrine telle que celle que nous avons détaillée? 

Que s’il a été un magicien , un imposteur , un fourbe 
ou un charlatan ; comment a-t-il pu faire recevoir et 
pratiquer chez tous Jes* peuples une doctrine telle Pag. i35. 
que celle que nous voyons et entendons ? » 

Un peu après, il décrit l’admirable propagation de Pag- 
l’Évangile par toute la terre. A quoi il ajoute : Ce *** * 
sont là les succès de ce nouveau magicien ; ce sbnt 
là les enchantements de celui, que vous appelez du 
nom de séducteur. Tels sont les' disciples de Jésus, 
par lesquels vous pouvez comioître le maître. 

Dans le Eusèbe prouve que Jésus-Christ pag. 146. 

est le E)ls de Dieu : il rapporte les raisons pour les- 
quelles il s’est fait homme ; explique le nom de Chiist ; Pag. i-i. 
établit doctement que toutes les prophéties, tout le 
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Pag. 174 e( corps des anciennes Écritures, toutes les révolutions 
de l’état judaïque , toutes les lois , toutes les cérémo- 
nies de la première alliance , ne menoient qu’à lui , 
n’annonçoient que lui , ne figuroient que lui. Il étoit 
en Adam le père de la postérité des saints ; innocent, 
vierge et martyr dans Abel ; réparateur de l’univers 
en Noé ; béni en Abraham ; souverain prêtre en Mel- 

chisedecb; volontairement offert en Isaac; chef des 

• • • 

élus en Jacob; vendu par ses frères dans Joseph; voya- 
geur et fugitif, puissant en œuvres et législateur dans 
Moïse; souffrant et abandonné dans Job; haï et per- 
sécuté dans la plupart des prophètes ; vainqueur en 
David, et roi des peuples; pacifique en Salomon, et 
consécrsteur d’un nouveau temple ; enseveli et res- 
suscitant dans Jônas. Les tables de la loi^ la manne 
du désert, la colomie lumineuse , le serpent d’airain, 
étoient les symboles de ses dons et de sa gloire^ Avant 
qu’il parût , on avoit désigné le temps précis de sa 
manifestation ; on avoit nommé scs pères selon la ' 
chair; on avoit fixé le lieu de sa naissance; on avoit 
parlé du précurseur qu’il devoit avoir ; on avoit ca- 
ractérisé la mission de scs apôtres; circonstancié la 
trahison de l’un d’entre eux ; tout enfin avoit été mar- 
qûé d’avance : et Jésus -Christ a tout rempli, tout 

Pag. 45o. exécuté. Il est donc le vrai Messie ; ü l’a prouvé in- 
vinciblement par ses miracles , par sa doctrine , par 
sa vie tout entière ; et il ne reste ni excuses , ni dé- 
fenses, ni prétextes à l’incrédulité de la synagogue. 
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Ce que nous avons de ces livres finit aux dernières 
paroles de Jésus-Christ sur la croix. Eusèbe rappop- 
toit , dans ceux que nous avons perdus, les pro- 
phéties concernant sa mort , sa sépulture , sa résur- 
rection , son ascension, l’établissement de son Eglise, 
et la conversion des Gentils. 

IV. Réfutation d Hiéroclès. 

Un autre ouvrage, non moins honorable pour sa 
mémoire , est sa Réfutation du philosophe Hiéro- 
clès (*). II. est probable que ce fut le premier des 
écrits sortis de cette savante plume , puisque le livre 
qu’il combat fut publié sous Dioclétien. Hiéroclès 
avoit choisi ce moment pour accabler le christia- 
nisme, etsembloit justifier sesj^erséculeurs, en éta- 
blissant que cette religion dont ils renversoient les 
temples,, brûloient les livres, poursuivoient les dis- 
ciples par le fer et par le feu , n’étoit que l’œuvre 
de la séduction , que les chrétiens n’étoient que les 
misérables dupes de l’imposture et de la magie. R 
convenoit donc que leur,. maître avoit fait des choses 
extraordinaires , et il ne prétendoit , pas plus que 
Celse, nier la vérité des miracles de Jésus. Mais, 



(*) Elle se trouve dans le Philbstrate de Gotlfrid. Oleariiis , Leips. ; 
I 709, in-fol. ,• sous ce titre : Eusebii Pamphil., Cxsar. episc., Animadver- 
siones in Philostrati de ÂpoUonio Thyanensicommentarios, oh institutam 
ciim iUo ah Hierocle Christi comparationem adornatœ. 
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comme lui, il leur opposoit ceux d’Apollonius de 
Thyane , auquel lui-même ne croyoit pas ; et con- 
cluoit que ceux de Jésus-Christ ne prouvoient pas 
plus que ceux du philosophe pythagoricien (i). Il 
avoit donné à son écrit le titre de Philalethes , ou 
l’Ami delà vérité; masque trompeur, qui s’est plus 
d’une fois reproduit sous les mains des artisans du 
mensonge. Eusèbe brava le sophiste comme les bour- 
reaux , et les confond par une réfutation vigoureuse, 
où il démontre que , bien loin de pouvoir être com- 
paré à Jésus-Christ, Apollonius ne mérite pas même 
d’être compté au rang des philosophes ; que son his- 
toire ne mérite aucune créance , qu’elle n’est qu’un 
roman , tissu misérable de contradictions et d’i- 
nepties. 

V. Panégyriques . 

Lorsque la paix eut été enfin rendue à l’Eglise, les 
édifices sacrés que Dioclétien avoit renversés, furent réta- 
blis, et remplacés en divers lieux par des églises , où Cons- 
tantin fit éclater sa magnificence, tant par la pompe de 

(i) O II vécut du temps des apdtres, et parcourut presque toutes les 
provinces de l’empire , afTermissant les peuples dans le culte de l’idolâtrie. 
Selon Philostrate , il opéra plusieurs prodiges , il prédit l’avenir , et il eut 
cannoissance de ce qui se passoit dans les lieux les plus éloignés. Après sa 
mort , qui arriva sous l’empire de Néron, on lui dressa des statues, et on 
lui rendit les honneurs divins. Comme on ne voyoit nulle part son tom- 
beau r quelques-uns disoient qu’il avoit été enlevé au ciel. C’est ainsi que 
l’imposture donnoit un rival à Jésus-Christ. » ( Bullet , Etailissenunt du 
Christian., pag. 4.) Le même écrivain donne un abrégé de sa vie, p. 171 
et siiiv. 
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leur construction , que pttr la richesse des ornements , et 
des dotations qu’il Toulutleorassignersurson trésor. Eu- 
sèbe ne manqua pas de signaler, dans ces circonstances , 
sa piété et son désir de plaire , par de? harangues ou pa- 
négyriques prononcés en l’honneur d’un aussi heureux 
changement. Les plus remarquables sont le discours 
à l’occasion de la dédicace de l’église de Tyr , en pré- 
sence des éyêques que l’empereur y avoit convoqués , et 
le panégyrique de Constantin. ( Extraits. ) 

Prêtres chers au Seigneur, pontifes consacrés par Hist. eccié*., 
la céleste onction de sa grâce et de son esprit, et vous ' 
le principal ornement de ce nouveau temple , vous 
qui , dans un âge plein de maturité et de sagesse , 
conservez la force et la vigueur de vcfe premières 
années , qui , par une singulière faveur du souverain 
maître de l’univers , fûtes réservé pour élever cette 
sainte maison en l’honneur (Ju Verbe son Fils tmique 
et de sa divine épouse , nouveau Béseléel choisi de 
Dieu pour la construction du temple de Jérusalem; 
vous enfin troupeau, fidèle du Sauveur des âmes , qui 
ayez été nourri'de la doctrine de la piété : il y a long- 
temps qu’admirant les miracles que le Seigneur a 
faits en notre faveur, nous étions accoutumés à lui en 
rendre nos. actions de grâces , en lui disant avec son 
prophète : Nous avons y Seigneur j entendu dejios Ps. xnn. i. 
oreilles les merveilles efue nos pètes nous ont annon- 
cées , et que vous avez faites en leurs jours. Mais au- 
jourd’hui , plus heureux encore, voyant de nos pro- 
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près yeux les œuvres extraordinaires de la puissance 
et de la bonté de Dieu , nous chanterons un autre 
Ps. xLvii. 9. cantique de louanges , en nous écriant : Nous avons 
'VU ce que nous avions entendu dire dans la cité du 
Seigneur tout-puissant ^ dans la cité de notre Dieu. 
Quelle est-elle , cette cité , si ce n’est l’Eglise du Dieu 
vivant , la colonne , l’appui de la vérité , celle de qui 
l’â. JAXXVl. 3. il avoit été dit encore ; On a dit de 'vous des choses 
glorieuses , 6 cité de Dieu ! Puisque nous y sommes 
tous assemblés par la grâce du Seigneur , il est juste 
Ps. cxxt. I. jg nous écrier : Je me suis réjoui à cause de ce qui 
m’a été dit, que nous irons en la maison du Seigneur. 
Ps. XXV. 8. J’aiaüné , Seigneur , la beauté de 'votre maison , et 
le lieu où réside 'votre gloire. Nous devons chanter : 
Le Seigneur est grand, et mérite nos louanges dans 
sa ville et sur sa sainte montagne. Seul il fait des 
choses merveilleuses ; vraiment grand , puisqu’il dis- 
pose des temps et des moments, qu’il élève et abaisse 
les rois , qu’il fait descendre les grands de leur trône 
pour y faire monter les petits , qu’il remplit de biens 
ceux qui étoient dans l’indigence , et renverse la 
puissance des superbes , 

L’abbé Clément a fait un heureux emploi de cet exorde 
dans l’un de ses sermons , pour la consécration de la 
nouvelle église de Saiut-Sulpice (i). 

Qui est-ce , en effet, qui a frappé les plus puissants 

*• 

(i) Tom. n des Uystères, pa^. a et suiv. ' 
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monarques , et s’est souvenu de nous dans le temps 
que nous étions le plus humiliés , nous délivrant des 
mains de nos ennemis? Ne cessons donc jamais de 
louer le Père étemel , et de rendre nos actions de 
grâces à Jésus son Fils unique , qui nous l’a fait con- 
noître , qui nous a éclairés de la lumière de la foi , 
qui nous enseigne la vérité de la religion , qui a ré- 
formé nos mœurs , et qui nous a sauvés lorsque nous 
étions perdus 

Depuis ce temps , nos empereurs , par une humble 
reconnoissance des faveurs qu’ils ont reçues de la 
bonté de Dieu, font ce qu’ils n’avoient jamais fait. 

Ils méprisent les idoles, foulent aux pieds le culte des 
démons ; ils ont abjuré les vieilles croyance? qu’ils 
tenoienl de la tradition de leurs pères , et ne rccon- 
noissent qu’un seul Dieu , dont ils ont éprouvé la » 
miséricorde , tant pour eux que pour leurs sujets. Us • 
publient que Jésus-Christ, Fils unique de Dieu, est 
le souverain maître de l’univers. Jantais roi est-il par- 
venu, comme lui, à ce haut point de gloire et de 
puissance , de remplir de son nom l’univers tout en- 
tier, et de le faire ainsi publier par toutes les lan- 
gues? Jamais législateur ne donna au monde des lois 
aussi saintes, et ne les a fait recevoir avec tant de 
docilité par les nations les plus reculées. Jamais sage 
n a adouci avec un aussi prodigieux succès l’humeur 
farouche des 'Barbares .‘Jamais monarque n’a sgutenii 
durant un si long temps l’effort, de tontes les puis- 
5 . JO 
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ü.'iiices du monde liguées ensemble pour le perdre ; 
n a répandu , ainsi que le nôtre l’a fait, par toute la 
terre , une nation qui jusque-là étoit inconnue. Ja- 
mais conquérant n’a pu comme lui , du fonds de son 
tombeau , conduire des armées, ériger des trophées, 
couvrir toutes les contrées de l’univers de temples 
érigés à sa gloire.... C’est qu’il n’éloit rien qui pût 
résister à la force du Verbe, roi et Dieu tout en- 
semble. 

[ Description circonstanciée de l’église nouvelle, 
dont la gloire, comme avoient dit les prophètes, 
devoit surpasser celle de l’ancienne (i). ] 

(r) Il paraît que Ie« autres églises , bâties dam la suite, le furent 
sur le modèle de celle-là. Elle étoit entourée d’une vaste enceinte de mu- 
laifles. On y entrait par un portail élevé, tourné vers l’orient , qui ouvrait 
■sur une grande cour carrée , environnée de galeries soutenues de colonnes ; 
entre les colonnes étoit un treillis de bois , en sorte que les galeries étoient 
fermées , mais à jour. Là s’arrètoient ceux qui avoient encore besoin des 
premières instnictiom. Au milieu de la cour, et vis-à-vis de l’église , étoient 
des fontaines qui donnoient de l’éau en abondance, afin que l’on pût se 
laver avant que d’entrer ', et pour être des symboles de la purification spiri- 
tuelle. Ayant passé la cour, on trouvoit le portail de l’église ouvert par 
trois portes, ornées de sculpture. Par la porte principale , celle du milieu , 
plus haute que les autres , on enlroil dam la nef , ou le corps de la basi- 
lique ; et par les autres , dam les bas-côtés. Tout l’édifice étoit soutenu de 
TOlonnes , pavé de marbre, et’couvert de bois de cèdre. Au fond, des 
trônes , c’est-à-dire des sièges fort élevés pour les prêtres, et pour l’évêque 
an milieu d’eux. Ces sièges étoienf disposas en un demi-cerûe , qui enfer- 
moit l’autel par-derrière; car il n’y eu avolt qu’uil seul. Le sanctiuiire étoit 
larme au,peuple par une balustrade , et tout le reste étoit rempli de bancs 
desliués à 1 usage des fidèles. Des deux côtés, en dehors, étoient de grandes 
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Panégyrique de Constantin j prononcé en sa 
présence (*). 

‘Celui qui nous exhorte à célébrer cette fêle, Pag. 716. 
c’est le véritable empereur, le seul véritablement 
souverain. Le prince devant qui j’ai l’honneur de 
parler , bien loin d’être fâché de ce langage , lui 
donne son approbation; il reconnoît avec moi que 
Dieu est infiniment élevé au-dessus de tous les êtres 
créés , que son trône est dans le ciel , et que la terre 
lui sert de marche-pied. Une vive lumière l’envi- 
ronne , et le rend inaccessible aux regards humains. 

Des légions d’esprits célestes l’entourent comme leur Pag. 717 
seigneur et leur maître. La nalure'tout entière célè- ****'^’ 
bre sa puissance et chante des hymnes en son hon- 
neur.... L’éternité, qui précède tous les temps, rend 
témoignage à sa divinité.... Cesl de sa main que no- pag. 719. 
Ire glorieux empereur a reçu la souveraine puissance 
pour gouverner l’Etat, comme Dieu gouverne le 
monde.... 

D’où l’homme a-t-il appris à connoître Dieu, sa Pag. 7aî- 

salles et autres pièces qui servoient aux catéchumènes, comme le baptistère 
et les lieux où on les instruisoit. ^ 

La construction en avoit été dirigée par Paulin , évêque de Tyr, à qui 
Eusèbe donne de grands éloges. 

(*) Edit. H. Vales. C’est un ouvrage théologique, plutôt qu’un discours 
oratoire, à qui l’on reproche des longueurs. Mous l’avons abrégé. ' 
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iialiire ineflable, scs sublimes attributs : comment 
de si liautes vérités sont-elles venues jusqu'à nous? 
Qui est-cc qui a vu le roi invisible , et qui a décou- 
vert en lui Umt de merveilles? Nous connoissons par , 
les sens les objets sensibles ; les organes corporels 
nous servent à voir les corps et à les toucher ; mais 
jamais les yeux du corps n’ont vu le royaume invisi- 
ble ; jamais mortel n’a découvert la beauté inacces- 
sible à tous les regards. Qui a vu la sagesse ? qui a conçu 
l’idée de la souveraine puissance et de la légitime do- 
mination? Le \ erbe de Dieu , de qui l’immensité rem- 
plit tous les lieux, seul nous a communiqué ces au- 
gustes , ces importantes vérités. Uni au Père , il fait 
couler de sa propre substance, sur les hommes ses en- 
l'ants, les eaux de ses grâces. C’est de cette source que 
})rocèdent les notions de raison et de sagesse, de pru- 
dence et de justice répandues naturellement dans les 
^ cœurs de tous. Grecs et Barbares. C’est de sa lumière 
qu’émanent les arts et les sciences, la philosophie, 
l’amour de l’étude , la counoissance du bien, le zèle 
pour le service de Dieu, et le désir de mener une vie 
conforme à ses préceptes. Cette raison souveraine , 
qui a créé les esprits raisonnables, qui leur a im- 
primé l’image de Dieu , qui leur a enseigné à com- 
mander et à obéir, est venue , sous une forme sensi- 
ble , leur ouvrir le royaume des deux. Le Verbe divin 
a répandu la doctrine du salut partout le monde où 
le soleil répand sa lumière; il a appelé tous les hom- 
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mes au royaume de^on Père , et leur a donné l’espé- 
rance de le posséder. 

Notre empereur sait que les vertus qu’il possède 
sont des dons du Ciel. Convaincu qu’il n’est rien ici- 
bas qui ne soit sujet au cliangement et à la corrup- 
tion, rien qui ne passe avec la même rapidité que 
l’eau d’un fleu\(^ qui se hâte de se précipiter dans 
l’Océan , il n’ambitionne d’autre gloire que celle d’être 
un jour sujet d’un royaume où Dieu donne des biens 
stables et permanents. Il aspire à la lumière qui y 
brille , et auprès de qui tout ce qu’il y a sur la terre 
de plus éclatant n’est (pie ténèbres. Le soin que les 
princes prennent de gouverner leurs sujets ne s’étend 
point au-delà d’une vie qui d’elle -même est fort 
courte et sujette à la mort. ,11 ressemble à celui (pie 
les pasteurs donnent à leurs troupeaux... Peu sensible 
aux louanges des flatteurs , notre prince.^compte aussi 
pour rien les applaudissements de la multitude. Ces 
nombreuses armées qui obéissent à ses ordres ne lui 
inspirent ni surprise ni vanité. 11 sait bien qu’il n’est 
pas moins que tous les autres Hommes suj.et à toutes le» 
foiblesses de hoti’e nature. 11 cherebe ses plus magni- 
fiques ornements , non dans la pompe qui le décore , 
masque vain et trompeur qui n’en impose qu’à la fri- 
volité de l’ignorance y mais dans la tempérance , dans 
la justice et la piété. Les richesses que la plupart des Pag. 726. 
hommes désirent avec tant de passion, il les appx’é- 
cie pour ce qu’elles valent , persuadé qu’il est qu’tjles 
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ne préservent d’aucun mal, et ^affranchissent point 
de la mort. La grandeur de son âme et la connois- 
sance qu’il a des vérités divines lui font rechercher 
des avantages plus excellents que ceux de la vie pré- 
sente. Sans cesse il est occupé de l’empire qui n’a 
point de fm. Il s’en approche par les mouvements 
de sa piété. Il y porte ses sujets pa* ses préceptes et 
ses exemples. Aussi Dieu ne laisse-t-il pas ses vertus 
sans récompense. 11 lui donne dès cette vie des gages 
de celle qu’il lui réserve dans l’autre. 11 le couronne 
de prospérités et de gloire. 

l’ag. 7^7- Le passé n’est plus ; l’avenir n’est pas encore ; le 
présent s’échappe plus vite que la pensée. L’éternité 
n’est point soumise au calcul des hommes. Eille ne 
relève que de Dieu. Dieu la gouverne du haut du 
ciel. Il la tient non enchaînée avec une chaîne d’or, 
comme parlent les poètes , mais attachée à sa sagesse 
par une chaîne invisible , et a placé ati milieu d’elle 
le temps avec ses années, ses mois , ses jours et ses 
nuits, réglés dans une merveilleuse succession, comme 
‘autant de points marqués dans une vaste étendue ; 
comme les homes de la carrière où tendent lesathlètes; 
comme les hôtelleries distribuées sur la route où 
marchent des voyageurs. 

Avant la venue de Jésus-Christ , l’erreur régtioit 
sur la terre. A la place du vrai Dieu , les hommes se 
forgèrent des dieux étrangers el imaginaires. Ils éri- 

Pag. 73a. gênent en ^divinités la cause de la naissance , parce 
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qu’ils ne connoissoient point d’autre vie que celle qui 
commence par cette naissance corporelle et sensible , 
et celle de la mort, parce qu’ils ne connoissoient rien 
au-delà , ne portant pas plus loin leurs pensées ni 
leurs espérances. S’imaginant qu’il n’y avoit aucun 
compte à rendre après la destruction que la mort 
produit , ils s’alwmdomioient à tous les crimes ; ils 
n’ont reconnu que la mort pour juge ; et dans la 
créance qu’eHe détruit l’homme tout entier , ils l’ont 
adorée comme une divinité aussi puissante que riche. 
Tout ce qui pouvoit contribuer à leur rendre la vie 
commode et douce , ils en ont fait autant de dieux ; 
de là les mystères impurs célébrés dans leurs fêtes. 
Ceux qui tenoient en ce temps-là la place des souve- 
rains étoient si fort prévenus de cette erreur* qivils 
sacrifioient à ces fausses divinités jusqu’à leur propre 
sang , poursuivoient à main armée les défenseurs de 
la vérité , faisoicnl la guerre non aux étrangers , mais 
à leurs amis, à leurs parents, à leurs frères, à tous 
ceux qui adoroient le vrai Dieu et lui rendoient le 
culte véritable qui consiste dans la sainteté des mœui-s 
et dans la piété, immolant aux démons, comme au- 
tant de victimes , des hommes qui s’étoient consacrés 
au service du Seigneur, maître de tous les princes. 
Les illustres témoins de la religion n’ont opposé à 
tous les genres de mort que la patience. Ils ont bravé 
le fer , les feux , les clous, les dents des animaux 
féroces , les abîmes de la mer , les tortures les plus 
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alFreuses. On leur creyoit les yeux , on les laissoit 
sans nourriliire , on les accabloit de travail dans les 
mines. L’amour dont ils brûloient pour leur roi leur 
i’aisoit trouver des délices dans la mort. Les femmes 
ont rivalisé de courage avec les hommes. Quelques- 
unes, menacées de la prostitution, ont mieux aimé 
perdre la vie que la pudeur. Cependant les démons , 
ennemis du culte de Dieu et du salut des hommes , 
prenoient un singulier plaisir à voir répandre le sang 

Pag. 734. qui leur éloit offert. Qu’étoit-il juste, qu’étoit-il rai- 
sonnable que Dieu fît alors en faveur de ses serviteurs 
opprimés ? Pouvoit - il les abandonner ? Non , sans 
doute. Notre pilote a préservé son vaisseau du nau- 
frage. Il a lui-méme combattu avec ceux qui com- 
batloiftit pour son nom. Il a distribué des couronnes 
immortelles à ceux qui sont morts pour son service. 

11 a retenu les autres pendant quelque temps sur la 
terre, afin qu’ils y servissent comme d’une semence 
pour faire revivre la piété , et qu’après avoir été spec- 
tateurs du châtiment des impies , ils en, pussent être 
aussi les témoins. Quand il lui a plu d’étendre son 
bras, il les a frappés de sa main invisible , et les a *' 
, contraints de révoquer leurs édits sacrilèges ( 1 ) . En 
même temps il élevoit ceux qui éloient abaissés, et 

•' ( I ) Maximin On peut voir dans Etisebe. la constitution <• par laquelle cc 

« tyran rendit la liberté h ceux qu’il dcclaroit auparavant profanes, impurs, 

» la peste du genre humain, indignes de vivre. » (f/iit. eccles , lib. iv, 
eap.x.) 
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il opéroit par le ministère de notre empereur les 
merveilles que nous avons vues. Les tyrans , qui ne 
connoissoicnt point Dieu, faisoient disparoitre les gens 
de bien par les meurtres les plus cruels. L empereur, Pag. 735. 
à l’exemple du Sauveur , a conservé les tyrans eux- 
mêmes , et les a vaincus par sa douceur et sa piété. 

Il a ti'ioniphé des deux espèces d’ennemis épie nous 
avons à combattre , à savoir , des Hommes les jilus 
barbares, en les dépouillant de leurs moeurs farou- 
ches, et des démons , en détruisant leur culte impie. 

I.es dieux de la Grèce, autrefois si vantés par les 
chants de ses poètes, il les a traînés après lui comme 
ses captifs. Partout il a renversé les sanctuaires de 
l’impureté. 

Autrefois il n’y avoit point de ville qui n’eût des pag, - 3 C et 
' bois et des temples consacrés au culte des idoles, 
protégés par la faveur des princes et par la crédulité 
des' peuples. Ces prétendus dieux connoissoient, di- 
soit-on , tous les secrets de l’avenir ; comment donc 
n’ont-ils pas su prédire leur propre ruine? Pourtant rag. 738. 
jamais aucun de ces oracles si ypntés par l’antiquité 
a-t-il prédit l’avénement du Sauveur et la prédica- 
tion par laquelle il devoit instruire les hommes de 
la divinité de son Père? Jamais l’oracle d’Apollon 
ou quelque autre a-t-il prophétisé qu’il seroit un jour 
réduit au silence? Quel devin avoit ^fédit que le 
culte des dieux seroit aholi par le culte d^un non- • 

veau Dieu ; que la religion chrétienne seroit cmbvas- 
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sëe par toutes les nations; que les idoles seroienl 
renversées par notre pieux empereur , et que des 
trophées seroient érigés sur leurs débris? Où sont 
aujourd’hui les hommes qui avoient mis en eux leur 
confianee ? Où sont-ils eeux-là qui , après avoir porté 
la superstition jusqu’au comble , et avoir pris les ar- 
mes corUre les défenseurs de la vérité , ont péri 
misérablement? Ces ennemis déclarés du Seigneur 
marchoient à la tête de leurs armées, qui sembloienl 
innombrables , portant pour enseignes les images 
des morts. Mais notre empereur a défait les impies 
et les démons, en leur opposant le signe du salut; il a 
reconnu de qui il tenoit sa victoire , et lui en a rendu 
l’hommage (1). Il a érigé au milieu de sa capitale 
l’étendard par la force duquel il l’a remportée , et a 



4 " 






(i) Apréi la défaite de Maxence , Constantin fit mettre le troph^ de la 
croix dans la main de la statue que les Romains lui avoient érigée dans"l’cu- 
droit le plus fréquenté de Rome , et graver cette inscription : Par la vertu 
toute-puissante de ce signe salutaire , j’ai délivré votre ville du joug de la 
tyrannie, et j’ai rendu au sénat et au peuple sa liberté et sa gloire. (Eusèb., 
*iv. rx , chap. ix. ) Peu de joqrs avant la l>ataille , il eut ; durant le jour et 
durantla ^lit qui le suivit, la vision famciiÆ, et si rigoureusement prou- 
vée, où la croix lui apparut avec cette inscription : Vainquez à la faveur 
de ce signe, ( Vie de Constantin , Eusèbe , liv. i , cliap. xxviii. ) Ce mi- 
racle au reste n’avoit rien de plus incroyable que cette foule de*prodiges 
qui accompagnèrent la découverte de la croix de notre Seigneur; découverte 
très évidcm'nte B^ tcstée . dit Bossuet (Serm., tom. m, jiag. 5o. ) : car 
elle l’est par||iR|>reuvcs les plus invincibles, recueillies par Bozius, Juste 
Lipse et autres. (Vby. Butler, f ic des saints , article Invention de la sainte 
Croig, tom. iv, pag. 70.) “ 
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ordonné à ses sujets de le regarder comme le boule- 
vard de l’empire... Il a fait de son palais une église 
où il adore le Sauveur, et où il se nourrit des vérités 
de l’Ecriture. 11 a bâti des temples avec une magni- 
ficence convenable à un grand prince. Les villes et 
les provinces ont vu élever en très peu de temps des 
ouvrages qui ont publié la libéralité de Hlljpi^ercur 
et l’impiété des tyrans. 11 a choisi entre toutes les 
villes d’Orient Jérusalem et Antioche , pour y con- 
sacrer les plus illustres monuments de sa magnifi- 
cence et de sa piété. 

Voilà comment la puissance de notre Dieu a été P“S- 74». 
rnanifestée par le signe salutaire de' la rédemption. 

Ce que l’on peut dire de ce merveilleux étendard de 
notre salut est au-dessus de toute éloquence humaine. 

Dès qu’il a paru sur la terre , il a découvert la faus- 
seté de ce qtie l’on avait publié depuis tant de siècles 
sur la nature des dieux; il a enseveli l’erreur dans 
l’oubli et dans les ténèbres; il a éclairé toutes les in- 
telligences par une lumière vive en leur montrant 
le vrai Dieu , etc. 

Penuettez-moi maintenant, victorieux empereur , Pag. 743. 
de vous expliquer les mystères de Dieu dans le dis- 
cours que j’ai commencé à sa gloire. (Nous ne sui- 
vrons pas l’orateur dans cette explication , qui n’est 
pas exempte des erreurs de l’arianisme. ) 

Revenant sur les extravagances de l’idolâtrie, il Pag. 754. 
l’accuse d’avoir outragé la nature autant que la rcli- 
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gion par les sacrifices humains qui avoient lieu dans 
toutes les contre'es du monde (i). Partout, dit-il, le 
paganisme a porté le délire jusqu’à porter les pères a 
immoler leurs propres enfants sur les autels de ses 
prétendues divinités. En Phénicie , dans l’île de Rho- 
des , des fils uniques , des hommes étoient sacrifiés 
à Satu|^. A Salamine , un homme tournoit trois 
fois autour de l’autel de Minerve et de Diomède, pen- 
dant que d’autres le poursuivoient, après quoi le prê- 
tre lui plongeoit dans le sein le fer d’une lance , et le 
bnlloit sur un biicher. Ces barbares sacrifices étoient 
communs en Egypte. Dans la ville d’Héliopolis , on 
immoloit trois hommes à Junon ; coutume qui sub- 
sista jusqu’au temps du roi Amosis. A Chio , à Tene- 
dos, on immoloit un homme à Bacchus. A Ijacé- 
démone , on en sacrifioit un à Mars ; en Crète , à 
Saturne. A Laodicée, en Syrie, on sacrifioit une jeune 
fille à Minerve. Les habitants d’Afrique et de Car- 
thage répandent aussi le sang des honnnes pour se 
rendre les dieux favorables. Les Dumateniens, peu- 
plés d’Arabie , étoient dans l’usage d’égorger tous les 
ans un enfant et de l’enterrer sous l’autel. L’histoire 
fait foi que les Grecs ne partoient jamais de leur pays 
pour aller à la guerre, qu’auparavant ils n’eussent im- 
molé un homme. On dit que les Thraces et les Scy- 

(i) s. dûment J’ Alexandrie fait aux païens le même reproche. (Voy. le 
tom. I , pap. 378 (le cette JJibliotMt/iie.) 
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thés observoient la meme coutume. Les Athéniens 
témoignent eux-mémes que les filles de Lée et la fiUe 
d’Erychtée ont été sacrifiées parmi eux. Chacun sait 
que l’on i mniole encore aujourd’hui à Rome un homme 
le jour de la fête de Jupiter du Latium (1). Diodore , 
qui a fait un abrégé des Bibliothèques , rapp^tc que 
les Africains immolèrent à Saturne deux celWjeunes 
hommes des meilleures familles, et que les pères en 
offrirent jusqu’à trois cents autres pour être sacrifiés. 

Voilà une fidèle image des malheurs sous lesquels 
les peuples gémissoient autrefois. Toutes les lois de 
la nature éloient violées par les plus monstrueuses 
abominations; quand la vertu de Dieu, prenant en Pag. 759. 
pitié le genre humain , est descendue sur la terre. 

Eusèbc vient à la passion du Sauveur. pag. 763 et 

Si Jésus-Christ n’avoit pas souffert , jamais il n’au- 
roit persuadé à ses disciples de mépriser la mort, ni 
d’espérer une autre vie ; jamais il n’auroit accompli 
ni ses promesses, ni les prédictions des prophètes; 
enfin jamais il n’auroit donné le dernier combat qu’il 
gagna contre la mort. 

Il ne pouvoit terminer sa vie qu’en abandonnant 
entièrement son corps à la mort et à la corruption, ce 
qui eût été contraire à ses promesses et à sa grandeur. 

Dans ce cas, comment celui qui avoit promis l’immor- 
talité à ses sectateurs auroit-il livré à la mort l’instru- 



(1) IbU., tom. III , pag. 35 t. Témoignage de TertuUieii. 
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menl de ses combats et de ses victoires? Ou bien en le 
retirant du sein de la mort et de la corruption meme, 
et le rendant immortel et incorruptible. Il a donc eu 
raison de ne point se soustraire à la mort, puisquen 
la subissant il a triomphé d’elle à la face de toute la 
terre. l’évitant, il auroit montré, ou de la foi- 
blesse,V^de la crainte; au lieu qu’en la combattant 
il a procuré l’immortalité à un corps qui , de sa na- 
ture, éloit mortel. Si quelqu’un vouloit faire voir 
qu’un vase a la force de résister à l’activité du feu , il 
faudrait qu’il le mît dans un brasier , et qu après l’y 
avoir laissé quelque temps,- il l’en retirât aussi en- 
tier que lorsqu’il l’y avoit mis. Cest ce que le Verbe 
divin a fait, quand il a voulu montrer que l’instru- 
ment dont il s’étoit servi pour travailler au salut des 
hommes étoit plus puissant que la mort. Il faUoit 
que ses disciples, pour mépriser la mort, eussent un 
exemple de la résurrection dans laquelle ils met- 
toient leur espérance. Que si ce gage et cette assu- 
rance de la vie future étoit nécessaire à tous ceux qui 
embrassoient sa doctrine , elle l’étoit encore plus à 
ceux qui la dévoient publier, puisqu’ils dévoient 
moins appréhender la mort que les autres, et s’expo- 
ser avec un courage intrépide aux violences des ido- 
lâtres. Cest pourquoi le Verbe ne s’est pas contenté 
de leur faire des discours touchant l’immortalité ; il 
leur a montré les dépouilles qu’il a remportées sur 
la mort, et les a convaincus par leurs propres yeux 

X 
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de celte vërité : que la mort, qui paraît si formida- 
ble, n’est rien. Un autre motif de la résurrection 
de Jésus-Christ étoit de faire éclater la puissance de 
la nature divine, qui avoit été comme cachée sous le 
voile de son humanité.. J’en pourrois ajouter un troi- 
sième, c’est qu’il étoit la victime offerte à l^u pour fog- 765. 
la rédemption du genre humain et l’exjwion de 
l’idolâtrie. 

Depuis l’avénement de Jésus-Ghûst , deux grandes pag. 76c. 
puissances , l’empire romain elle christianisme , ayant 
paru en même temps, ont réuni tous les peuples du 
monde. La doctrine du Sauveur a ruiné la polycratie 
des démons et la multitude des dieux, eu annonçant 
aux Grecs , aux Barbares , et aux nations les plus re- 
culées , la monarchie du vrai Dieu. L’enipire romain 
a réuni les peuples en les assujettissant; et d’ennemis 
qu’ils étoient , les a rendus amis et alliés , en abolis- 
sant un grand nombre de petits états dont les inté- 
rêts différents étoient une source inépuisable de 
guerres et d’inimitiés continuelles. 11 a déjà récon- 
cilié en très peu de temps plusieurs peuples ; il em- 
brassera bientôt les plus éloignés, et s’étendra jus- 
qu’aux eilrémilés de la terre à la faveur de la doctrine 
céleste de l’Evangile. Tous les hommes ont com- 
mencé alors à s’embrasser comme des enfants nés du 
même père , qui est Dieu , et de la même mère , qui 
est l’Eglise. Le monde tout entier est devenu une 
seule famille. 
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Matih xxvirt. Jësus-Christ avoit commandé à ses apôtres d’ensei- 
gner toutes les nations en son nom : la chose s’est 
exécutée. Ceux qui, dans le commencement, accu- 
soient mon discours au fond de leur cœur , peuvent-ils 
se refuser au témoignage de leurs propres yeux? Qui 
Pag. 768. est-ce ^i a exterminé la troupe pernicieuse des dé- 
mons (fm, depuis plusieurs siècles , faisoient de tous 
les peuples leur proie et leur^jouet par les prestiges 
de leurs oracles? Qui est-ce qui a donné aux disci- 
ples fidèles de notre religion le pouvoir de chasser , 
par leurs simples prières , les restes impurs des es- 
prits malins? N’est-ce pas le Sauveur? Qui a élevé 
par toute la terre des églises et des autels, établi des 
saints ministres pour offrir à Dieu seul le sacrifice 
non sanglant ? Qui est-ce qui a aboli les immolations 
cruelles et meurtrières en usage chez toutes les nations? 

Pag- 7<*9- Ce que nous voyons sous nos yeux , est-ce un mort 
qui l’a fait? Mais les morts ne peuvent plus agir. Celui 
qui agit , et avec plusde puissance qu’aucun de ceux 
qui vivent, comment peut-on croire qu’il soit mort? 

Pag. 770. Répondez, ô vous dont l’opiniâtre incrédulité a 
pu se roidir encore contre d’aussi éclatantes preuves; 
repondez : Parmi tous ceux qui, dans les siècles pas- 
sés , se sont rendus célèbres par l’élude de la philoso- 
phie , en est-il un seul qui ait été , comme notre Sau- 
veur , annoncé par les prophètes , et prêché au peuple 
Juif, qui seul éloit le peuple chéri de Dieu ? Qui 
est-ce qui a jamais puni par un châtiment aussi 
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prompt et aussi terrible le crime commis contre sa 
personne par ce peuple , dont il a renversé le temple 
de fond en comble ? Qui jamais a fait comme lui la 
guerre apres sa mort, et soumis tant de nations à son 
obéissance par une vertu secrète et invincible? Non , 
jamais ni Grec ni Barbare n’a manifesté une sem- 
blable puissance. Ceux meme que les païfts hono- 
rent comme des dieux n’ont rien pu faire qui l’égale. 
Si ce que je dis n’est pas vrai , je consens que l’on 
m’interrompe et que l’on me convainque d’impos- 
ture. Paroissez ici , philosophes , et diles-nioi si de- 
puis l’origine des choses on a jamais entendu parler 
de quelq»xe dieu , de cpielquc héros qui ait publié 
des préceptes tels que notre Sauveur nous en a donné 
pour arriver à la vie éternelle, et pour acquérir 
le royaume du ciel ? Quel dieu , quel héros a passé 
comme lui d’Orient en Occident, pareil au soleil, 
pour y répandre les rayons d’une doctrine céleste qui 
enseigne à rendre à Dieu le culte qui n’est dû qu‘:\ 
lui ? Quel dieu ou quel héros a- mis sous le joug les 
dieux des Grecs et des Barbares, a aboli leur culte, 
a défait par la force de ses armes le parti qu’ils pro- 
tégeoient , et a excité tous les peuples à reconnoîiro 
la puissance et la divinité du Fils unique de Dieu? 
Qui a commandé aux peuples de l’univers de s’as- 
sembler chaque semaine pour honorer le jour du Sei- 
gneur (i), et solenniser ses fêtes, non par les coupables 

(i) KInlinier, serfn. sur fa sanrtîfication du dimanche , t. tv, p. 3». 

5. J 1 
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plaisirs de riiilempérance , mais par de pieuses lec- 
tures et des me'ditations qui nourrissent l’âme? Quel 
dieu , quel héros furent attaqués jamais par tant d’en- 
nemis à la fois , et les a tous comme lui courbés sous 
scs lois (t)? 

Oa^ quelquefois emprunté dans la chaire française 
l’autorité de cet écrivain , pour fortifier de son témoi- 
{'nage des faits historiques. Ainsi Bourdaloue appuie du 
nom d’Eusèbe le récit de la disgrâce dont ConsUnce 
Clilore , père du grand Constantin , punit l’un de ses 
officiers qui avoient trahi lâchement leur foi ; et puise , 
dans la narration de cet historien , les judicieuses ré- 
flexions qu’il établit à ce sujet (2). Ailleurs : « Il n’y a 
qu’à entendre ce qu’Eusèbe témoigne, que les idolâtres 
eux-mêmes se trouvoient obligés de reconnoître qu’il 
ii’y avoit de sainteté' que parmi les chrétiens. Témoi- 
ns ' 

(i) On a, en général , porté un jugement peu favorable de ce panégy- 
rique. M. Thomas n’y voit qu’une déclamation , qu’un ouvrage informe. 
(Essai sur les éloges, tom. i, pag. a 36 .) D. Ceillier en parle avec la même 
sévérité : - C’est , dit-il , un traité de théologie , qui a de quoi lasser par sa 
* longueur, aussi-bien que par son air triste et ennuyeux. » ( Hist., t. rv , 
pag. aS 5 .) Il pouvoit assurément être plus court et plus animé. Mais qu’on 
le compareli tous ceux du même temps ; par exemple, an panégyrique cé- 
lèbre Sous le nom de Genethliacon, en l’honneur de Maximien, par Ma- 
mertinus , qu’un écrivain de nos jours appelle un monument « précieux , 
« non-seulement pour l’éloquence , mais encore pour l’histoire ou la philo- 
.. Sophie. » ( Coupé, des Panégyr., tom. n, pag. 18. ) Nul doute que la 
supériorité ne reste à Eusébe. 

' (a) ji^ent , senn. sur le respect humain, pag. 3aa , •'■dit. in-ia. Paris; 
1780. 
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gnage, ajoute-t-il, qu’ils leur rendirent, surtout après 
avoir éprouvé leur charité^ dans une peste qui ravagea 
toute l’armée romaine , sous l’empereur Valérien ; et 
où ils virent les fidèles s’employer au soulagemeilt de 
leurs propres ennemis , avec autant de zèle que s’ils 
eussent été leurs frères, ou selon la cliair , ou selon la 
foi (i). » ^ 

Le F. Ijc Jeune s’appuie fréquemment des récits d’Eu- 
sèbe ; il raconte , d’après lui , l’iiistoire du jeune voleur 
ramené par saint Jean l’Evangéliste. ( Serm . , tom. i , 
pag. 71 4 * ) Fait dont la tradition s’étoit conservée dans 
l’Eglise, ainsi qu’il avoit été remarqué déjà par saint Clé- 
ment d’Alexandrie. (Voy. 1" vol. de cette Biblioth. choi- 
sie , pag. 443 *) J1 rapporte de même , sur la foi d’Eusèbe 
( dans son Pané^rujue de Constantin ) , le témoignage 
rendu par l’oracle d’Apollon à la vertu des premiers 
chrétiens. ( * , pag. 2^5. ) Fénelon cite Eu- 

sèbe dans soAii||^oUrs le sacre de l'électeur de Co- 
,1 log/fe , tom. IV , pàg. ’284 ( édit.* Boulagc ). La Rue le 
cite encore. , à'^l’appui de saint Jérôme , à propos du 
châtiment exercé contre les Juifs (2). 

Onpourroit également profiter de plusieurs sentences 
éparses , daçis. son Commentaire sur les Psaumes , et 
dont nous allons indiquer quelques-unes (*). 

(i) Serm. sur la folnteté et la force de la loi chrétienne , Dominic.j 
om. I , pag. 245. , 

(a) Carême , tom. u, pag. 30 , éd. de Paris; 171g; serm. sur ta rérité 
de la religion. 

(*) Eusebii , Ctxsar. episc,, Commentaria in Psalmos , studio Beroaj'd . 
de Montfaucon, toto ■volum. primo coUectionis nova Patrûm gtacor. , 
a vol. fol. Paris ; 1 70®. 

11 ., 
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Ps. xxiv. 4 . 
Pag. 88. 



Ps. XL. 
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Sur ces paroles de David : Le juste donnera son 
fruit dans son temps. Son temps à lui , c’est le siècle 
futur. Le temps de la vie présente n’est point le temps 
propre du juste ; c’est un temps étranger , c’est celui 
où il cultive ; mais le temps 011 il recueille ses fruits, 
où il recevra de Dieu la récompense de son travail , 
c’est l’avéhir. 

itre verge et votie houlette m’ont elles-mêmes 
consolé. Elles consolent donc en effet celui qu’elles 
frappent , qu’elles châtient; car il sait Lien que Dieu 
«•hâtie tous ceux qu’il adopte pour ses enfants. 

JTeureux celui dont l’œil est intelligent sur le 
pauvre et V indigent. L’esprit de cette maxime est de 
nous engager à la miséricorde . à une affectueuse 
commisération envers les pauvres, eu nous appi'e- 
nant que c’est un devoir de soidager et d’aimer à 
assister de ses aumônes ceux que vulgairement on 
appelle pauvres. Elle nous fait réfléchir que Dieu , 
qui a voulu qu’ils fussent pauvres , les a réduits à cet 
état, afin de les exercer eux-mémes par lapauvi’eté, 
et d’obliger ceux qui sont dans l’ahendauce des biens 
de la vie à les .partager avec ceux qui n’en ont point , 
9 _ conformément aux vues de la Providence, qui n’a’ 
■ fait les riches (pie pour le soulagement des pauvres. 
Il n’y a des pauvres que pour éprouver les riches , que 
pour manifester, au jour du dernier jugement, si le 
riche a été impitoyable et sans entrailles , ou bien s’il 
a ouvert son cœur à la pitié. Aussi l’Ecriture est-elle 
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pleine de préceptes qui recommandent la charité 
envers les indigents ( i ) . 

V^ous avez donné F héritage à ceux qui craignent Ps. w. 6. 
votif nom. Quel est-il cet héritage? David ne le dit Pag- 288. 
j)as ; mais il nous le donne à chercher. Dieu avoit 
promis à Israël , par la bouche de Moïse , une terre 3 - 

où coulent le lât et le miel ; Jésus-Christ l’explique 
par ce mot : Heureux les pauvres d’esprit j parce Matth. v. 3. 
que le royaume du ciel est à eux. Et par ces autres 
paroles : Il lecevra beaucoup plus dans ce siècle, et Marc. x. 3o. 
dans le siècle futur il aura pour héritage la vie éter- 
nelle; ainsi que dans celles-ci du psaume quinzième , 
où cet héritage est manifesté par ces mots : Le Sei- ps. xv. 5 . 
gheur est la portion qui m’est échue en héritage , et 
que m’offre mon calice. C’est vous qui me rendez 
mon héritage , et certes , c’est là pour moi l’héritage 
le plus excellent. 

Chantez des hymnes au Seigneur sur la harpe , Ps. xcvn. 5, 
sur la harpe unie à Ui voix des cantiques. A la lettre , Pag. 642. 
cela signifie : Joignez à la voix des cantiques le son 
des instruments qui doivent les accompagner. Mais , 
dans le sens spirituel , la harpe représente la pratique . 
des vertus^ et la voix des cantiques la contemplation 
de la vérité. Glorifiez donc, dit-il , le Seigneur, en 
joignant à la contemplation de la vérité la pratique 

• ^ 9 

» 

(i) Le sens nous a paru très euiliarrnssé dans le Icxle du l’aiileur H dr> ' 
xersious direrses. 
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des vertus ; et cju’ainsila louangcque vous produisez 
eu toucliant rinstrument , c’est-à-dire l’usage que 
v«us ferez de votre corps pour pratiquer la vertu , soit 
Iccompagné de cette voix harmonieuse qui consiste 
dans la contemplation de la vérité relativement à la 
conduite de votre vie. Gir l’Esprit Saint marque ici 
pur la harpe ce concert du corps dPec l’âme ; et la 
loi (pi’il nous propose peut se voir continuelle- 
ment accomplie dans les diverses parties de l’Eglise , 
puisqu’en effet nous faisons retentir sur cette harpe 
spirituelle cette divine harmonie (i). 

/ 

On a voulu mettre sur le compte d’Eusebe ( 2 ) la 
harangue prononcée par l’empekeür Constantin en 
présence des évoques, et conservée dans les œuvres 
de l’évéque de Césarée, à la suite de son panégyrique 
de ce prince , sous ce titre : Discours à V assemblée 
des saints (5). Il faudroit donc lui enlever egalement 
toutes les autres productions de même style qui por- 
tent son nom. 

U est fâcheux , pour la mémoire d'un aussi savant 




? 



, Biblioth. portalwe des Pères, tom. i, pag. 470. 

(i) Ou dfi Lactance. C’est l’opinion de M. de Burigny. ( Mém. de l'A~ 
cadèm.des inscript. et beltes-Uttres , tOm. xxni, pag. 98.) Elle est ré- 
futée par l’auteur de r///jto/r« de C Eclectisme, tom. i,pag. îi 8 et suiv. 
Voy. aussi l’ailicle Constantin dans D. Ceillicr, tom. rv , png. 14Ï 
et suir. 



(. 1 ) Voyez l’article suivant. 
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homme , faille le défendre contre des inculpations 
graves. L’accusation la mieux prouvée, c’est là part qu’il 
prit, soit à l’arianisme, soit à la condamnation de S. Âtlia- 
nase. Un écrivain , qui d’ailleurs s’est déclaré son pa- 
négyriste , convient , et il est impossiLle de le nier , 

« Qu’il s’est toujours trouvé aux assemblées que les Eu- 
» sèbiens ont faites pour opprimer les évéques catho- 
» liques; qu’il a^ouscrità toutes leurs injustices; qu’il a 
» suivi toutes leurs passions ; qu’il a fermé les yeux à 
» toutes leurs l’ourberies. 11 a déposé avec les Eusèbiens, 

» saint Eustallie d’ Antioche, sur de pures calomnies, 

« sans aucune preuve. U eu a fait de même à l’égard d’As- 
w clepas de Gaze , et n’a pas trailé plus favorablement 
» saint Alhanase. Il a concerté avec les Eusèbiens la 
n convocation du concile de Tyr; et, quoique S. Alha- 
» nase ait convaincu dans ce concile ses ennemis de ’ea- 
» lomnie , sur plus d’uii article , Eusèbe n’a pas laissé di* 

» demeurer dans le parti des ennemis du saint , et de le * ' 
» condamner comme criminel , et comme convaincu de& 

>» crimes dont on l’accusoit,, etc. (i). ». j 

(i) l’eüt-DidÙT, Remarques sur la Biiliol/u-que Je Dupin., tuiii. ii' 
l'“S- 34- ■ 

■ • . . ; f 



Digilized by Google 



i68 



l.’lîMPEnEUH GON>T\îiTm. 



Article vu. L’EMPEnEuii Constantin. 

Anm’c 335. 

Ce prince éloit naturellement éloquent, et il avoit 
cultivé son esprit par l’étude. Eusèbe observe que dans 
ses moments de loisir il aimoit à corhposer des liaran- 
gues pour l’instruction des peuples , dans la créance 
qu’il'ne devoit les conduire que par la raison (i ). Un 
semblable prédicateur étoit bien sûr d’étre écouté. Sa 
méthode la plus familière étoit de commencer par un 
exposé des absurdités du polythéisme, qui lui servoient 
de ])reuves au dogme de l’unité de Dieu et d’une Pro- 
vidence qui gouverne le monde; puis il s’engageoit 
dans les plus hautes spéculations sur nos mystères , 
particulièrement de l’incarnation. Il terminoit d’or- 
dinaire par des peintures animées du jugement der- 
nier, et laissoit les auditeurs épouvantés par la véhé- 
mence de ses discours contre les avares , les emportés , 
les vindicatifs ( 2 ). 

Il les prononçoit en latin ; et on les traduisoit 
aussitôt en grec (3). / 

Sur la fin de sa vie , il prononça une sorte d’o- 
raison funèbre où il parloit fort au long de l’immor- 

(i) vie de Const., liv. iv, chap. xxu., toni. i, pag. 670, trad. de 
Cou:>iii. 

fa) Ibid. " 

(3) Ibid., nhap. .\x\ii. 
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talitéde l’âme , des récompenses promises aux justes, 
et des châtiments réservés aux méchants (i). 

Mais le plus considérable de ces monuments est 
sans doute le grand discours adressé à l’assemblée 
des fidèles (*) , qu’Eusèbe a traduit en grec et mis à la 
fin de sa vie. L’exorde porte sur la fête de Pâques , l’os- 
sur la bonté du Sauveur et l’ingratitude des hommes , 
et finit par une apostrophe à l’Eglise. Dans le corps du 
discours, le prince combat l’idolâtrie et la multiplicité 
des dieux; fait voir qu’il n’y a qu’un seul Dieu véri- 
table , créateur de toutes choses, Père du Verbe , qui 
est engendré de lui sans qu’il en soulfre de diminu- 
tion , et qui est uni avec lui. II combat le destin , 
qu’il appelle un mot vide de sens , établit la Provi- 
dence et la liberté , réfute les opinions des philoso- 
phes. 11 développe les bienfaits de la divine incarna- 
tion, rappelle les prophéties qui avoient annoncé 
l’avénement de Jésus-Christ , confirme leur témoi- 
gnage par les prédictions de la sybille de Cumes et 
la VI' églogue de Virgile. Il décrit la fin malheureuse • 
des persécuteurs de l’Eglise. S’;idressant à Dèce : Je 
vous le demande, vous de qui la haine implacable dont 
vous étiez animé contre l’Eglise en poursnivoit sans 
relâche les serviteurs, vous qui insultiez avec une 
joie féroce à leurs déuleurs, je vous le demande : où 

- - • 

(i) /AW., rhap. i.v. • -J' ». 

(*} Uist. l'ia/cs., Eiisi'l)., rdil. Paris. 
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êtes-vous aujourd’hui , et dans quelle misère ! Les 
plaines de Scylhie , qui servirent de tombeau à votre 
armée, attesteront à jamais l’humiliation de votre 
défaite. Et vous, Valérien, qui avez exercé la même 
cruauté contre les sei*vileurs de Dieu , vous avez servi 
d’un exemple épouvantable de sa justice, lorsque , 
tombé au pouvoir des Perses , vous avez été par eux 
chargé de fers , traîné en triomphe avec votre robe 
de pourpre et les autres marques de votre dignité , 
livré enfin à une mort infime autant que doulou- 
reuse. Dioclétien, après avoir répandu le sang inno- 
cent, se condamne lui-même à ime déposition hon- 
teuse, .à cause delà foiblesse de son esprit, et s’enferme • 
dans l’obscurité d’une maison privée. Que lui revint-il 
de la guerre qu’il avoit déclarée à Dieu? que lafrayeur 
continuelle dont il fut agité le reste de sa vie, et l’aj)- 
préhension qu’il eut toujours d’être frappé de la fou- 
dre. Nicomédie en est témoin. Ceux qui l’ont vu ne 
peuvent s’en taire ; et je suis du nombre de ceux qui 
l’ont vu. Ijc palais de Dioclétien fut brûlé par le feu 
du ciel , etc. 

« Tout ce discours est élevé, dit Dupin, et digne 
de la majesté d’un empereur tel que Constantin ( j ). » 

On ne refusera pas le même éloge à la courte ha- 
rangue qu’il prononça en présence des Pères du con- 
cile de Nicée (*). 

^(i) niUiolh., IV*’ siècle, |iaii.j i, iiag. y3. 

(*) CoHcil., I.ablH-, I. Il, [I. 26 : cl Euscl)., fit. Constant.’ lil). tu, c. sn- 
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Je n’ai jamais rien souhaité avec autant d’ardeur 
tjue de vous voir rassemblés en un meme lieu. Je re- 
mercie Dieu de m’avoir accordé , à la suite de tant 
d’autres faveurs que j’en ai reçues , la grâce de vous 
voir réunis, non-seulement dans une même enceinte, 
mais dans un seul sentiment. Que l’heureuse paix 
dont nous jouissons ne soit plus troublée , à l’avenir, 
par les perfides manoauvres de l’ennemi du salut. 
Aujourd’hui que l’injuste domination de ceux qui 
avoient eu l'insolence de déclarer la guerre au Sei- 
gneur a été di.ssipée par sa miséricorde , enlevons au 
démon l’espérance qu’il avoit conçue de flétrir par ses 
mensonges la pureté de notre religion. Les malheu- 
reuses divisions qui se sont élevées dans l’Eglise m’ont 
para plus funestes que les guerres excitées dans 
l’Etat , et m’ont touché plus sensiblement qu’aucune 
affaire temporelle. Lorsque avec l’aide de Dieu j’eus 
triomphé de mes ennemis, je croyois qu’il ne me 
restoit plus rien à faire que d’en remercier la Provi- 
dence , et de partager la joie de ceux qu’elle avoit 
délivrés de la servitude par mes foibles mains. Mais 
informé des contestations qui vous divisoient les ims 
d’avec les autres, bien loin de les négliger , je jugeai 
que c’étoit pour moi un devoir d’y i-emédier. Cest 
dans celte vue que je*-vous ai convoqués. Votre pré- 
sence me donne la plus vive satisfaction. Toutefois 
elle ne sera point complète jusqu’à ce que vous soyez 
tous animés d’un meme esprit , çt que la parfaite in- 



1 J 2 SAINT ATHANASE. 

lelligence que votre ministère vous oblige à prêcher 
aux autres ne soit solidement ëlablie dans l’Eglise. 
Ministres du Dieu Sauveur ! réunissez donc tous vos 
efforts pour faire régner la paix au milieu de vous. 
Vous ne pouvez rien faire ni de plus agréable à Dieu, 
ni de plus précieux pour moi-même (i). 

Article vm^ Saint Athawase, rATRiARCHit 
.d’Alexandrie. 

En 336. 

Ce docteur , aussi illustre par l’énergie de son ca- ' 
raclère que par la force de son génie , eut toute sa 
vie à combattre contre les ennemis de la foi catholi- 
tpie. Un de ses plus illustres contemporains a dit de 
lui : « Louer Athanase, c’est louer la vertu elle- 
» même ( 2 ). » Un moderne n’a pas craint d’ajouter 
à cet éloge « que c’étoit le plus grand homme de son 
» siècle, et que peut-être l’Eglise n’en a jamais eu 
» de plus grand. (3). » Dieu, qui le destinoit à coin- 

(1) Gelase de Cyzique a inséré, dans son HUt. du concile de JVicée , 
une autre harangue beaucoup plus longue, extrêmement diffuse , teAue par 
Constantin dans cette sainte assemblée.' ( On^ la trouve dans la Collection 
des conciles de Labbe , tom. ii, pag. i 58 et suir. ) Main^bourg en donne 
l’abrégé dans son Hist. de F Arianisme ; tom. i , in-4" , pag. 6o , à la suite 
du discourt d’Eustathe d’Antiocbc. 

(2) S. Oreg. Naz. , in Encom. S. Athartns. , orat. x.vi , tom- 1 oper. 

S. Allianas., pag. 140. . 

(S) J.a lilcltciic, l'ie de Joeicn , p. 1 2 1 . Ce perirnil ii’cst que la copie ilc • 
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battre la plus terrible des hérésies, armée tout à la 
fois des subtilités de la dialectique et de la puissance 
des empereurs , avoit mis en lui tous les dons de la 
nature et de la grâce qui pouvoient le rendre propre 
à remplir cette haute destination. Le même écrivain 
que nous venons de citer (l’abbé de La Blet.terie) a 
tracé dans ces termes le portrait de ce grand homme : 
« n avoit l’esprit juste , vif et pénétrant , le cœur gé- 
néreux et désintéressé, un courage de sang-froid, et 
pour ainsi dire un héroïsme uni, toujours égal, sans 
impétuosité ni saillies, une foi vive, une charité sans 
bornes, une humilité profonde, un christianisme 
mâle, simple et noble comme l’Evangile, ime élo- 
quence naturelle , semée de traits perçants , forte de 
choses, allant droit au but, et d’une précision rare 
dans les Grecs de ce temps-là. L’austérité de sa vie 
rendoit la vertu respectable ; sa douceur dans le com- 
merce la faisoit aimer. Le calme et la sérénité de son 
âme se peignoient sur son visage. Quoiqu’il ne fût p;is 
d’une taille avantageuse , son extérieur avoit quelque 
chose de majestueux et de frappant. Il n’ignoroit pas 
les sciences profanes, mais il évitoit d’en faire pa- 
rade. Habile dans la lecture des Ecritures , il en pos- 
sédoit l’esprit. Jamais ni Grec ni Romain n’aimèrent 

celui que ses contemporains , entre autres S. Grégoire de Nazianze, nous en 
ont transmis. ( Voy. son Disc, zxi , à la page 378. ) Jugement qui n’a rien 
d’exagéré , par rapport au concours extraordinaire d’événements dont sa 
vie fut agitée , et pourvu encore qu’on ne l’étende pas jusqu’à saint Paul. 
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la patrie autant qu’Athanase aima l’Eglise , dont les 
interets furent toujours inséparables des siens. Une 
longue expérience l’avoit rompu aux affaires ecclé- 
siastiques. L’adversité, qui étend et raffine le génie 
lorsqu’elle ne l’écrase pas , lui avoit donné un coup 
d’œil admirable pour apercevoir des ressources, 
meme 4iumaines , quand tout paroissoit désespéré. 
Menacé de l’exil lorsqu’il étoit dans son siège , et de 
la mort lorsqu’il étoit en exil , il lutta pendant près 
de cinquante ans contre une ligue d’hommes subtils 
eu raisonnements, profonds en intrigues, courtisans 
déliés, maîtres du prince , arbitres de la faveur et de 
la disgrâce, calomniateurs infatigables, barbares per- 
sécuteurs. Il les déconcerta, les confondit, et leur 
échappa toujours, sans leur donner la consolation de 

lui voir faire une fausse démarche. Il les fit trem- 

« 

hier , lors meme qu’il fuyoit devant eM, et qu’il étoit 
enseveli dans le tombeau de son père ( 1 ). » 

L’éloquence a rempli son but quand elle » pu réus- 
sir à convaincre , à persuader. Elle n’a pas toujours 
besoin d’ornements , de pensées sublimes, de .traits 
ingénieux et piquants ; il suffit quelle soit simple , 

(i) IbiJ., Socr. , Bist. ecclet.,\ïb. rv , cap. xxin. Fleury, But., lib. xvi, 
u" 10. Cambacérès, Serm., tom. m, pag. 53 . Saint Hilaire parlant de ses 
persécuteurs : Il fallut corrompre les peuples, faire marcher les légions , 
pour empêcher Athanase de prêcher Jésus-Chris{: Corrupti populi com- 
mofœ legiottes . ne ai Athanatio Christus prcedicaretur. ( Âdv. Const. , 
pag. 3 a 6 . ) 
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austère et lumineuse , pour annoncer la vérité. Telle 
est l’éloquence de saint Athanase. Concis et serré sans 
sécheresse, profond sans obscurité, il raisonne, il 
discute , il prouve. 

La vie de saint Athanase embrasse tout son siècle. 
Elle se lie immédiatement au concile de Nieée, où , 
si jeune encore , n’étant que diacre , il donna de si 
éclatants témoignages de son savoir et de sa pénétra- 
tion d’esprit ( i ) ;àtout le règne du grand Constantin, de 
qui la gloire s’obscurcit par les préventions dont il ne 
sut pas SC défendre contre le saint archevêque d’A- 
lexandrie (2) ; au règne de ses deux fils , Constance , 

(i) Tillemont , eccUs . , t. vi, p; 3. Bien qu’il n’y ait que des con- 
jectures sur la date précise de sa naissance , fixée communément à l’an ag6, 
et sur les premières années de sa vie ( Voy. Herm., Vie de S. Allumas J; 
Butler , tom. iv , pag. aS; et Montfauc. , Prœfat. , tom. i, pag. xij et xiij.), il 
paroit certain qu’à' peine il avoit vingt-neuf ans, lorsqu’il parut avec tant 
d’éclat au concile de Nicée. Sozomène ( Hist. eccles., lib. i, cap. xvn. ) 
et saint Grégoire de Nazianze, dans son Panégyrique , observent qu’il s’y 
éleva au premier rang des défenseurs de la consubstantialité du Verbe, contre 
les Ariens , dont il sut démêler les artificieuses équivoques et déconcerta 
dans tous les temps les résistances opiniâtres ; il y fut même un des princi- 
paux auteurs du Symbole qui y fut dressé. ( Tillem. , supr, , pag. 6. ) 
mais saint Athanase en fait honneur au grand Osius. {Epist. ad Monach., 
pag. a6g.) Cinq mois après U clôture du concile de Nicée , Athanase 
fut promu au siège patriarchal d’Alexandrie, vacant par la mort de 
saint Alexandre. 

(3) Ce prince commit l’imprudence d’accorder aux Ariens de la faction 
d’Eusèbe de Nicoraédie, le conciliabule de T)t , brigandage plutôt qu’as- 
semblée d’évèques , dont le but éloit de renier la foi de Nicée, en lui enle- 
vant son plus habile défenseur, saint Athanase, et dont l’issue fut ce que 
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dont le fanatique entêtement en faveur de l’arianisme 
le rendit persécuteur de la vérité catholique et du plus 
infatigable de ses défenseurs (1), et l’autre, Gînstant, 
bien plus fidèle , qui crut ne devoir point balancer 
entre l’empereur son frère et l’évêque persécuté (2) ; 
à tout le règne de leur successeur , ce sophiste cou- 
ronné , transfuge du christianisme , qui s’imaginoit 
en pouvoir triompher en se débarrassant d’une ma- 

l’on désirait, la déposition de rarchevé(|ue d’Alexandrie. Constantin , pré- 
venu contre Alhanasu , le relégua à Trêves , dans les Gaules. ( Théodor., 
Hist. , lib. I, cap. vu. Tillem., pag. 63 . Fleury, liv. xxi, n“ tvi. Maim- 
bourg , Hht. de V Arian. Butler , Vies des saints, etc. ) Athanase fut rap- 
pelé de ce premier exil deux ans après ; mais il eut bientôt de plus rudes 
combats à soutenir. 

(i) Constance, gouverné par les Ariens, se déclare contre saint Atha- 
nase. On lui donne un prétendu successeur, Grégoire de Cappadoce , qui 
s'empare de son église à main armée , soutenu par le nom de l’emiiereur. 
Constance ne se contente pas de l’avoir fait déposer, il bannit les saints 
év'éques qui prenoient sa défense ; condamne à des peines rigoureuses les 
autres personnes qui témoignoient de Tattachement au saint patriarche, 
vient à bout de détacher de sa cause Osius et le pape libère. ( IVlaim- 
bourg, Arian., tom. i, pag. et a 84 . } Saint Athanase affirme qu’il y 
ent un ordre de cet empereur pour le mettre à mort lui et ses prêtres. 
Cette cruelle sentence côt été assurément exécutée , si le saint ne l’eût pré- 
venoe par sa fuite. ( Ibid . , pag. 367. Tillem., supr., pag. 83 .) 

(a) « Constant écrivit à l’cmpcAïur Constance son frère , de la manière 
la plus pressante, en faveur de saint Athanase : il le menaça meme de lui 
déclarer la guerre, s’il ne rctahlissoit promptement Athanase sur son siège, 
et s’il ne punissoit ses calomniateurs. » ( Butler , Fie des saints , tom. rv , 
pag. ag. ) Bcruult-Bercastcl adoucit l’expression. ( Bist. eccles. , tom. n , 
pag. 78. ) En quoi il est plus conforme à la vérité. (Voy. la note de Tillem., 
tom. VI, pag. 69a.) ' 
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nière quelconque (i), de celui qu’il en rcgardoit 
comme l’un des plus fermes soutiens ; puis de Jovien , 
qui ne parut qu’un moment , mais assez pour recon- 
noître tout le mérite de saint Athanase ( 2 ) ; enfin de 
Valens, nouveau Constance, égal à lui en artifices, 
mais plus fougueux dans ses emportements (5). Elle 
çe lie également à l’Eglise entière , dont il fut l’oi-acle , 
et à tous les siècles chrétiens , qui l’ont mis au pre- 
mier rang des docteurs et des héros du christia- 
nisme (4). 



(i) Nous lisons donsla correspondance de Julien : « J’apprends qu’Atba- 
» nase, avec son audace ordinaire, s’est remis en possession de ce <{u’ils*ep- 
» pelleiit le trône épiscopal. ( Lettre aux Alexandr.; dans La Llelterie , 

> Vie de Jovien , pag. 456 . ) ^e scélérat ! il ose , sous mon règne , baptiser 
'• des femmes grecques d’une naissance distinguée. ( I 6 id., pag. 460. ) Un 
» petit homme de rieu, comme lui , se fait gloire de braver la mort. » {Ibid., 
pag. 464. ) Julien , non content de bannir Athanase, donne des ordres 
secrets de le faire mourir. Ecdicius , gouvemenr de l’Egypte , envoie deux 
assassins , auxquels il n’échappe que par une présence d’esprit admirable. 

( Ibid. , pag. 466. Butler , supr., p. 53 . D. Ceillier, Hiit., t..v, p. 175. 
Montfauc., Vie de S. Athàii., p. 8 1 . ) 

.(2)' A peine ce prince fut prodaml empereur, qu’il s’empressa de rap- 
peler Athanase. Il le fit par une lettre , que Théodorct et Ruffin nous ont 
conservée. Elle est rapportée dans le tom. n de l’édit, des Bénédictins , 
pag. 778 , et par l’historien de la Vie de Jovien , La Bletterie , pag. 1 16. 

( 3 ) L’un des premiers actes de son autorité fut de condamner de nou- 
veau au bannisement tous les évôques catholiques qui , ayant été déposés ' • 

sous Constance , avoienl été rétablis sous Jovien.’ ( Sozom. , liv. vi , c. xii. 

Tous les historiens. ) ^ ^ 

(4) Vera Ecclesiœ eolumna. (S. Greg. Naz. , in Encom. S. Athanas .) — ■ 

Omnes Ariana’ factionis insidias quasi pedibus conculcavit. {Epist. Julii, , 
Rom. pontif., ad Ale.xandr. •, apud Socr. , Hist. eccles., lib. ii , cap. xxiii.) 

5 12 
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Mous (levons au savant père De Monlfauœn réiJi- 
lioii la plus complète et la pins exacte des œuvres de 
ce grand évêque. Cest celle ejui nous a dirigés dans 
l’étude que nous allons en faire (i). 

1. Disœurs , ou Traité contre les Gentil^Ç). 

• ( Analyse. ) 

Bien ([ue le culte de la Divinité , et qu’en général 
laconnoissance du vrai porteen elle-même sa démons- 
tration plutôt qu’elle ne le doit à toute la science du 
misonnement , parce qu’il n’est pas un seul moment 
où les faits ne parlent, et que la prédication évangé- 

— ScriptU suif velut fragmnlissimo quodam unguenio totum hune orbem 
mirificè rccreavit , et oh dogmatum absolutam integritatem fideique recti- 
ludinem rtagnd apud omnes exUtimatione et auctoritate fuit. ( S. CTyrill. 
Alexanür . , int. jtet. tynud. Ephet. i , cap. i. ) - — J'itd et moribus admi- 
rabilis , et Dei Eccletite fundamentum .Athanajius. ( Damascen., orat. de 
Defunctis ; ad ftnem. ) 

(ij Trois vol. in-fol. q»ii ne font que deux tomes. Paris; «698. Il avoit 
été précédé dans ce travail par D. Iioppin , religieux de la même congré- 
gation. D. JdonlfaudDu a publié, eu 1 706 , une sorte de supplément à cet 
ouvrage. C’est ce qui eu fait le second tome, formé des ouvrages , ou sup- 
posés sous sou nom , ou composes d’après lui , et en grande partie de ses 
propres textes. U. Ceillier avance , comme chose positive , que l’éditiqn est 
dédiée au pape Innocent XII. ( Tom. v , pag. 871.) Nous l’avons sous les 
yeux ; et nous lisons qu’elle fut dédiée au cardiual de Bouillon , évêque 
d’Albano, grand aumônier de France. 

(*) Adressé à Macaire. Que ce fût im nom ap|>ellatif et commun , nu 
que l’ouvrage s’adresse indistinctement à ceux qui aiment la vérité ciiré- 
tienue ; peu importe. ( D. Ceillier, tom.v, pag. 181.) 
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lique lui a imprime un caractère d’évidence plus sen- 
sible que la lumière meme du soleil ; cependant , vou- 
lant satisfaire au vœu que vous m’en avez lénioigaé , 
je ne laisserai pas de vous adresser quelque instruc- 
tion , autant du moins que j’en suis capable , pour vous 
conlirmer dans la foi ebrétienne. Quoiqiie nos Saintes 
Ecritures pussent vous fournir à cet égard tous les 
secours nécessaires , vous désirez encore d’autres lu- 
mières. Nous ne manquons pas de savants ouvrages 
dont la lecture facilite l’intelligence des livres saints , 
et amène à la connoissance de la vérité : tous ces 
moyens seroient plus que sufiisants. Ne les ayant point 
pour le moment dans les mains, j’y suppléerai en 
.vous communiquant ce que j’en ai moi-méme appris. 

Je vous exposerai les motifs de notre foi dans Jésus- 
Christ Sauveur; vous verrez sij’on a raison de dépré- 
cier la doctrine que nous professons , de croire que 
notre foi en Jésus-Christ ne soit pas appuyée sur de 
solides fondements, comme le prétendent si injuste- 
ment les infidèles, qui insultent à notre créance, nous 
prodiguent les sarcasmes et les invectivés, et croient 
avoir tout dit quand ils nous objectent dérisoirement 
la croix de Jésus-Christ. En quoi nous devons déplo- 
rer leur aveuglement de ne pas voir que cette meme 
croix dont ils se moquent n’en a pas moins fait sentir 
sa puissance à- l’univers entier, et que c’est elle qui Pag. a. . 
a manifesté au genre humain la connoissance des opé- 
rations divines. Et certc.s, 's'ils avoient apporté >in 

J 
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coup-d’œil plu» réfléchi et, plus désintéressé sur les 
caractères de sa divinité, ils ne se pcrmetlroient pas 
d’en rire , et n’hésileroient pas à reconnoître dans 
Jésus-Christ le Sauveur du monde , dans sa croix , 
non plus im instrument de mort , mais le remède de 
tous le plus efficace. En^ effet, si c’est par la croix 
que l’idolâtrie s’est vue partout renversée, par le signe 
de la croix que tous les prestiges des démons sont 
dissipés, qu’il n’y a plus d’adorations que pour Jésus- 
Christ , que , grâce à sa doctrine , nous avons appris 
à connoîlre Dieu son père ; si en effet nous sommes 
témoins chaque jour des changements qui s’opèrent 
dans les cœurs ,, meme les plus prévenus contre lui, 
et- secrètement contraints à la fin de rougir de leur 
erreur; le moyen de ne voir encore à tout cela qu’une 
œuvre humaine, de se refuser à reconuoîlre que Jé- 
sus-Christ , par la croix même où il est allé s’asseoir, 
s’est montré le Verbe de Dieu et le Sauveur du 
monde ? Je crois entendre des gens qui feroient le 
procès au soleil , sous le prétexte qu’il^ y a des 
nuages qui viennent l’obscurcir. 

Saint AlLanasc remonte à l’origine de l’idolâtrie. 

• 

L’homme , sorti des mains de son divin Auteur et 
créé à son image', l’avoit été pour l’innocence et 
pour la félicité. Soh âme, tant qu’elle conserva celle 
auguste empreinte , commandoit à ses sens; mais tou- 
jours libre de déterminer scs actions, elle se laissa 
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séduire par l’admiration de sa propre beauté , et ces- 
sant de contempler son Créateur pour se contempler 
elle-même, elle chercha hors de Dieu le plaisir et 
le bonheur. Elle crut l’avoir trouvé dans la satisfac- Pag. 4. 
lion des sens. Tout ce qui frappoit ses regards et ca- 
ressoit ses sens , tout ce qui flattoit ses passions et lui 
présentoit l’image de la volupté, elle lui donna le 
nom de bien ; et son ivresse allant toujours croissant , 
emportée de plus en plus par l’impétuosité de ses 
désirs loin du but auquel seul elle devoit tendre, elle 
s’est égarée jusqu’à croire qu’il n’y avoit pour elle de Pag- 5- 
Divinité que dans ce qui se montroit à son imagina- 
tion ou à ses sens. L’idée du Dieu Créateur s’effaça ; 
on en vint jusqu’à douter de son existence , ou bien 
à placer à côté de lui un être malfaisant , doué d’un 
principe d’existence non moins éternel et indépen- 
dant , sans s’embarrasser des monstrueuses contradic- 
tions qui s’attachoient à un tel système. Une fois aban- Pag. 6. 
donné à ce profond et aveugle attachement qu’il a 
pour lui-même , l’homme ne vit rien au-delà de ses 
sens ; tout devint Dieu pour lui , à commencer par 
les astres et les éléments divers. Les vivants et les Pag. 8 et 
morts, les héros et ceux qui s’éloient rendus fameux , 
soit par leurs exploits et leurs bien|afts, ou leurs dé- 
• couvertes, soit par leurs crimes, îe» diverses mo- 
difications de la matière, eürent pari à, ses homma- 
ges. A mesure que le genre Jiumainalloit s’enfonçant 
dans l’idolâtrie, plus de frein, plus de règle. Les 
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animaux eux-mêmes reçurent les hommages dn culie 
divin ; et tout eut des autels , jusqu’à l’infâme Anti- 
noiïs. Des créatures insensibles, des êtres purement 
fantastiques, furent érigés en autant de puissances 
supérieures à la nature humaine. L’ignorance, mesu- 
ra lU la divinité à sa foiblesse, la distribuoitdans tout 
ce quil’environnoit, et la dégradoit en la multipliant. 
Le génie mélancolique ou guerrier , voluptueux ou 
grave des nations différentes, prêta à ses dieux des 
formes ou des caractères an^ogues. La poésie leur 
composa des moeurs , des aventures , des besoins et 
Pag- '9- des foiblesses semblables aux nôtres; et la philoso- 
phie elle-même , complice de toutes les superstitions 
populaires , les accrédita par son silence , par ses hom- 
mages, et par de solennelles apologies. 

L’extravagance et l’impiété, les contradictions et l’in- 
famie du polythéisme , se trouvent ici démasquées et 
combattues avec la même vigueur de dialectique et d’éru- 
dition , que nous l’avons vu sous la plume d’Origène et 
de Tertullien. Le saint docteur s’attache à démontrer 
Pag. 21.-27. que Dieu, créateur, souverain unique de tous les êtres , 
est incorporel , indépendant. Ce qui l’amènè à la preuve 
de son unité. 

V 

. Comment échapper au naufrage de l’idolâtrie , • 
quand toute la terre eu étoit inondée? Comment ra-i 
mener de si loin les hommes à Tuiiité de l’essence 
Vag. 3o. divine? Deux voies avoient été ouvertes par le Créa- 
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leur lui-méme : la première, c’étoit cet instinct reli- 
gieux imprimé dans toutes les âmes creees raisonna- 
bles , et se ressentant toujours de leur céleste origine , 
éclairées par le rayon d’une lumière naturelle qui Pas. 3i. 
les rappeloit malgré elles-mêmes à la reconnoissance 
d’un seul Dieu par l’aveu répandu généralement d un 
être tout-puissant , et supérieur à tous les autres ; mais 
toujours cette voie disparoissoit-elle bientôt sous les 
ténèbres épaisses dont les* intérêts humains la cou- 
vroient ; elle ne présentoit à la raison qu’un sol glis- 
sant , où elle ne s’étoit signalée que par des chutes. 

L’autre, saint Paul, la faisoit reconnoître aux Gentils, 
et la divine Providence avoit pris soin de la manifes- 
ter à tous les yeux, dans la beauté des choses visibles, '• *9- 
dont la magnificence et l’harmonie démontrent un pag. 34. 
seul Dieu comme principe et comme régulateur. Car 
s’il y en avoit plusieurs ; comment pourroit exister une 
uniformité si majestueuse et si constante dans le gou- l’as- *■' 
vernement de l’univers , malgré le choc des éléments 
opposés qui le composent et semblent le menacer de 
sa dissolution? Chacun d’eiix le gouverneroit à sa vo- 
lonté; etaulieud’unmontlo, il y en^uioit plusieurs. 

Mais il falloit bien encore que le témoignage des yeux 
et de la raison ne suffît pas pour conduire les hommes 
à celte conséquence tout à la fois si simple et si 
nécessaire, puisque l’expérience de tant de siècles 
accusoit le genre humain tout entier dc.he l’avoir 
pas meme soupçonnée. ^ 
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Cctoit donc à une anlre école qu’il falloit l’ap- 
prendre. Ce n’éloit donc pas à des hommes qu’il étoit 
réservé d’en donner enfin la révélation à l’uuivers. 11 
n’y avoit donc que Dieu lui-méme qui pût faire con- 
i-aR. /,o.- 4 t. noître Dieu. Or, quel sera son intermédiaire et son 
joaim. I. 1 . organe? Le meme dont il est dit : Au commencement 
étoit le Verbe, etc. ; principe créateur et conservateur 
l’a-. 43. 47- de toutes choses visibles et invisibles, fils de Dieu, 
égal en tout à Dieu son père. « C7est pourquoi les 
anciens l’ont appelé la vie , la raison, la lumière et 
l’intelligence du Père (i). » ' ' . 

2 . Discours de V Incarnation. 

( Analysé. ) 

Ce traité se lie au précédent par une suite toute natu- 
relle , ainsi c[ue l’auteur l’observe des le commencement. 
Bossuet, qui les avoit médités tous deux profondément , 
en réduit l’analyse à ces mots: « L’idolâtrie, si nous 
» l'entendons , prenoit sa naissance du secret attachc- 
» ment que nous avons à nous -mêmes. C’est ce qui nous 
» avoit fait inventer des dieux semblables à nous : des 
w dieux qui ,’en effet , n’étoient que des hommes sujets 
» à nos passions, à nos foiblesscs et à nos vices ; de sorte 
» que, sous le nom des fausses divinités , c’éloient en 
» effet leurs propres pensées , leurs plaisirs et leurs fan- 
» taisies que les Gentils adoroient. Jésus-Christ nous a’' 

r ' ■ ». 

(i) IÎO.SSUCI ritant .saint Atliana.su à rct eudroît. (5tvm. s/ir la rJ.utrifc- 
liun, toni. viit , i>ag. .'Sy. ) 
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» fait entrer dans d’autres voies. Sa pauvreté, ses igno- 
» minies et sa croix le rendent un objet horrible à nos 
M sens. Il faut sortir de soi-même, renoncer à tout, tout 
» crucifier pour le suivre. L’homme attaché à lui -même, 

» et à tout ce que sa corruption lui faisoit aimer , devient 
» capable d’adorer Dieu et sa vérité étemelle (i). » 

C’est là tout l’esprit de cet éloquent discours. 

Pour reporter au Verbe de Dieu l’œuvre de la création, Pag. (8. 
saint Athanase établit d’abord contre Epicure , que le 
monde n’est point le produit du hasard; contre Platon , 
qu’il n’a pas été formé d’une matière préexistante; qu’il 
a pour auteur le Verbe , par qui toutes choses ont été 
faites. Il rappelle la chute de l’homme, comme ayant 
donné lieu au dessein de sa réparation, qui ne pouvoir 
s’exécuter que par le Fils de Dieu ; lui seul , image sub- Pag. 5i.-53. 
stantielle de Dieu , pouvdlii rendre à l’homme la ressem- 
blance avec son .Créateur. Saint Athanase ramène le bien- 
fait de l’incarnation à deux points de vue principaux : la rag.6i.-63. 
rédemption et le renouvellement du genre humain ; la 
manifestation du Fils de Dieu dans un corps de même 
nature que le nôtre. Jésus-Christ a opéré le premier par 
sa mort ; le second paè ses miracles. , ^ 

S’il étoit nécessaire que Jésus- Christ mourût pour Pag. ^5. 
nous délivrer de la mort , on demande pourquoi il a 
choisi la mort de la croix. Ç’a été pour donner à sa mort 
l’éclat le plus solennel, par l’excès d’humiliation à quoi 
il a bien voulu se soumettre. Il falloit qu’elle fût aussi ex- 
traordinaire que devoit l’être sa résurrection. / Pag. C8. 

Jésus-Chrisl a voulu mourir de la manière la plii.s 

(i) Disc, sur l’JJlst. iiniv, , 2' jkul. , |Wg. 3fi5, 3(iG, édit. >11-4“. 

Paris; i63i. 
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infaniaute, parce que, se proposant de nous racheter 
de la malédiction où nous étions tombés par le péché, 
il devoit subir une mort de malédiction, c’est-à-dire 
celle de la croix , selon qu’il étoit écrit : Maudit est 
celui qui est pendu au bois. 

Quant à la vérité de la résurrection, saint Athanase la 
prouve par le fait, toujours subsistant, des conversions 
qui s’opéroient par la vertu de la croix. 

Eln voyant le Sauveur des hommes opérer chaque 
jour tant de merveilles parmi nous , persuader à tant 
de milliers de Grecs et de Barbares répandus dans 
toutes les contrées de la t^rre d’embrasser sa foi et 
d’obéir à sa doctrine , doutera-t-on encore que Jésus- 
Christ soit ressuscité , et qu’il soit la vie essentielle? 
Est-il donc au pouvoir d’un homme mort de parler si 
puissamment au cœur de l’homme? Incapable lui- 
même d’aucune action s’il étoit mort , pourroit-il agir 
avec cet empire sur des êtres vivants, et commander 
à leurs mouvements., ari’acher à leurs passions vio- 
lentes , à leurs habitudes criminelles, des cœurs cor- 
rompus par l’adultère , par la soif du .sang , par la 
fraude et le mensonge , et les conquérir à des vertus 
toutes contraires? Si Jésus-Christ n’est pas ressuscité, 
si la mort en a. fait sa proie; comment se fait-il que 
nous le voyons chasser les démons, les châtier, et 
mettre en fuite ces prétendus dieux qu’adore la stu- 
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piditc (i)? Partout où le nom et la foi de Jésus-Clirist 
se font entendre, les autels de l’idolâtrie sont ren- 
versés, les prestiges de ces esprits de ténèbres sont 
dissipés. Pas un démon qui ne tremble et ne s’éloigne 
en entendant prononcer le nom de Jésus-Christ. 

Est-ce là, je le demande, le fait d’un homme mort? 

Ce seul témoignage ne prouve-t-il pas incontestable- 
ment, et qu’il vit, et qu’il est Dieu? Or, telles sont les 
œuvres journalières que produit parmi nous le signe 
de la. croix. Quelle inconséquence donc de croire que 
ces démons , qui fuient à sa volonté, soient vivants; 
et que celui qui exerce sur eux une si formidable 
puissance ne soit plus lui-mème au nombre des vi- 
vants? » 

Il est vrai qu’il ne se montre pliisàuos yeux comme Pag. ~,t^. 
autrefois, sous des formes sensibles. Dieu non plus 
ne se fait pas apercevoir à nos regards. Ne se mon- 
treVil point par ses œuvres de manière à ne laisser 
pas douter de son existence? L’aveugle , dont les yeux 
sont fermés à la lumière du soleil , n’en ressent pas * 
moins la douce chaleur de ses rayons. 

Dans le reste de l’ouvrage, saint AUianase prouve la 
divine incarnation de Jésus-Christ contre les Juifs et Pag. 77.-96. 
les païens , par les prophéties, dont le fidèle accomplis- 
sement ne se rencontre que dans sa personne seule; par 
la cessation des oracles , par la vocation des Gentils , par 

(i) Tov. le i" vol. de celte liibUoth. chois., pag. 23 et îO 'note;. 
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l'autLenlicité des miracles opérés, tant durant sa rie 
qu’après sa mort. 

Quand Vidolâirie a-t-elle cessé de régner sur la 
terre ? Quand les oracles qui avoient lieu partout l’u- 
nivers ont-ils été réduits au silence ? Quand les fausses 
divinités, et ces héros tant célélirés par les hymnes 
des poètes, sont-ils tombés de leurs autels dans le 
. mépris avec les démons auteurs de ce culte sacri- 
lège , avec les arts de la magie et du mensonge , qui 
si long - temps avoient fasciné le genre humain ? 
Quand la sagesse du paganisme a-t-elle commencé 
à n’étre réputée que folie ; si ce n’est depuis que la 
vraie sagesse de Dieu s’est montrée elle-même sur 
la terre , revêtue de notre nature ? De même qu’à la 
Pag. 95. présence du soleil les ténèbres s’évanouissent, ainsi, 
à la lumière de la vérité évangâique , la nuit épaisse 
de l’idolâtrie s’est dissipée. Les démons qui usurpoienl 
insolemment le nom de la Divinité <ont pris la fuite 
■ , au moment où elle s’est fait voir , comme ces témé- 

raires qui , profitant de l’absence du monarque en- 
fermé dans l’intérieur de ses palais , osent prendre 
son nom et trouvent quelquefois des dupes, mais 
sont confondus et rentrent dans leur obscurité au.ssi- 
tôt que le vrai monarque s’est fait reconnoître. 

Il se rencontre dans ces traités des mots éclatants , 

♦ 

dont nos modernes orateurs ont bien su profiter. Bos- 
suet, entre autres ; n Les Juifs infidèles et endurcis , ont 
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reproché autrefois à notre Sauveur, qu’étant uu homme 
mortel il ne craignoit pas de se faire Dieu : Tu homo ct'im 
sis Jacis teipsum Deum. Sur quoi saint Âthanase re- 
marque que les miracles visibles , par lesquels il faisoit 
connoître sa divinité, dévoient leur fermer la bouche, 
et qu’au lieu de lui demander pourquoi étant homme il 
se faisoit Dieu , ils dévoient lui demander bien plutôt 
pourquoi étant Dieu il s’étoit fait homme ; alors il leur 
auroit répondu ; Dieu a tant aimé le monde ( 1 ) ! » Et 
l’éloquent évêque de Meaux trouve dans cette pensée le 
germe de son beau sermon sur l’incarnation du Verbe. 

Fromentières de même, dans un sermon de vendredi 
saint , tire un parti heureux du mot de saint Athanase, 
sur la couronne d’épines du Sauveur: qu’elle a fait la 
consolation et la force des martyrs (a). • 

3 . Divers •ouvrages contre V Arianisme. 

Là plus grande partie des ouvrages de saint Atlianase 
appartient au genre polémique. Ce sont des plaidoyers , 
chefs-d’œuvre ‘d’éloquence aussi-bien que de savoir (3) , 
dont le principal mérite consiste dans la pénétration 

(1) Serm., tom. vn, pag. 42. 

(2) Carêmi, tom. u, pag. 444. 

( 3 ) Bossuet , Défense de la tradit. et des saints Pères contre Richard- 

Simon, OEustcs posthumes, tom. in, in-4", pag. i 5 o, éd. Amsterdafo; 

1753. ’ 

Un éloge parliculicr pour saint Athanase, c’est qu’il eut une con- 
noissance également profonde des langues grecque et latine. Il a laissé , 
dans la dernière, des monuments également remarquables, tels que sa lettre 
à Lucifer de Cagliari ; ^ peut-être le Trahé de la Trinité et celui du 
Saint-Fsprit , placé à la suite dans l’édition des Bénédictin^, pages 965.— 
981. 
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d’esprit à saisir le yrai point de la difficulté, à dégager 
les principes des nuages dont l’artifice et le sophisme 
avoient réussi à les envelopper ; à exposer le dogme avec 
justesse, précision et netteté; à confondre l’adversaire 
par l’autorité et l’enchaînement des preuves et des témoi- 
gnages ; en sorte que , comme s’expriment les maîtres de 
l'art, il n’y ait rien de trop , ni de trop peu (i). Plus 
qu’aucune autre , celte sorte d’éloquence veut la sobriélé 
des ornements, nulle affectation , nulle recherche , tout 
l'abandon de la nature ; mais en même temps elle sup- 
pose la rapidité dans l’argumentation vive, pressante, 
nerveuse ; la chaleur et la variété dans les mouvements ; 
la vraie grandeur de l’expression ; la noblesse du style , 
toujours égal à la majesté du sujet; l’abondance , mais 
sans excès : que Photius , dans l’Eloge de saint Atlia- 

nase, appelle to 70V!|jlov, to aTrsptTTOv (2) ;' celte sim- 
plicité , qui s’allie si bien avec l’élévation de la 
pensée, et découle d’elle-mème de la plénitude de la 
conviction et de la science. Tout cela se retrouve émi- 
nemment dans ces lumineuses éxposîtions de la.fo» ca- 
tholiqiic , contre les subtilités de l’hérésie arienne. 
Réunies , elles présentent un vaste ensemble de doctrine, 
où les docteurs des siècles d’après , un saint Bazile , uu 
saint Grégoire de Nazianze ( 3 ), ont puisé les raison- 
.nements dont ils ont combattu les mêlnes erreurs. 

' C’est pour ainsi dire iui,.4;prps de bataille., où toutes lès 
parties se soutiennent. ‘'ï)e simples analyses n’en ren- 
droient pas 'la majestueuse' ordonnance. Une traduction 

r 

(i) Quinlil. , Instit. oral„ lib. x, Cap. 1 . ^ 

(a) Biblioth., cod. cxL,pag. 3i5. ' 

(3) D. Ccillicr , H'ut. dei rcriii, cccle'i., t. v,p. 368. 
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complète «juivaudroit à la volumineuse collection de ces 
Traités approfondis ; nous sommes donc réduits à indi- 
quer les principaux ouvrages dont elle se compose , sauf 
à extraire quelques-uns des épisodes qui , appartenant à 
rhisloire , nous offrent des modèles précieux pour la 
narration , ainsi que quelques-unes des sentences graves 
qui s’y trouvent parsemées. 

Ce sont d’abord en suivant l’ordre que le P. de Mont> 
faucon leur a donné, dans son édition , Y Exposition de 
la foi ; un savant commentaire sur ce texte : Personne 
ne connoît qui est le Fils , que le Père ; ni quel est le 
Père , que le Fils , contre les fausses interprétations 
qu’Eusèbe de Nicomédie et les autres fauteurs de l’aria- 
nisme donnoient à ces paroles : Toutes clwses m'ont été 
données par mon Père ; Lettge du saint patriarche auæ 
évêques orthodoxes , pour leur donner avis de l’inva- 
sion de son siège par l’intrus Grégoire : tous ouvrages 
composés pour la défense de la consubstantialité du 
Verbe (i). La lettre aux évêques orthodoxes commence 

(i) Il est bon de retracer sous les yeux de nos lecteurs, l’histoire du mol 
consubstantiel. 

7 

Afiu de rassembler dans un seul mot toutes les expressions par lesquelles 
l’Ecriture énonce la parfaite identité du Fils avccIeT’èrc, les évêques du 
concile œcuménique de Nicée s’anêtèrenl au mot consubstantiel 
qui fut inséré dans le' Symbole de fui , et adopté d'un consentement una- 
nime partons les catholiques, à l’exception, disent Ruffin et Soromène , 
d’un très petit nombre , qui le rejetèrent d’apiès ces motifs : Que ce qui 
est consubstantiel , ou de même substance qu’un autre , en vient de trois 
manières ; ou par division, on par écoulement, ou par production. Par 
production, comme la plante, de la racine; par écoulement , comme les 
enfants,- des pères ; par division , comme deux ou trois coupes d’une seule 
masse d’dr. Ils soutenoient que le- Fils ne procède de son Père eu aucune 
de ces manières. 11 s’établit une disnission très animée sur l’examen de c<îs 



Matlb. xt.î 7 - 



Ibid. 
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Jiulic. sn. par une allusion pathétique à l’histoire du lévite d’E- 
phraïm, de qui l’afiliction, toute profonde qu’elle étoit, 
ne saurait , dit-il , être comparée à la sienne. 

Pag. III. , Au récit du crime commis contre l’épouse du lé- 
vite , tout Israël fut saisi d’épouvante et de douleur. 
Personne qui ne se sentît frappé personnellement 
par un si sanglant outrage, et qui ne s’armât contre 
les auteurs de l’exécrable forfait. Ceux qui s’en étoient 
rendus coupables ne tardèrent pas â en subir le châ- 
timent. La guerre leur fut déclarée ; ils furent vain- 
cus. On n’envisagea dans le crime que son atrocité , 
non par quels degrés on tenoit à la famille de celui 
qui avoit tant à se plaindt'e. V ous savez , mes Frères , 

I 

diverses propositions , a la suite duquel le concile rejelant tous les mauvais 
sens que l’on prétendoit y trouver', exfiliqua si bien ce qu’il falloit entendre 
par consubstantialité , que tous les bons esprits se rendirent : Constantin 
lui-méme comprit qu'il ne s’y i-encontroit aucune idée corporelle ; que ce 
mot ne signiiioit aucune division de la substance du Père , absolument im- 
matérielle et spirituelle, et qu’il falloit l’entendre d’une manière divine et 
ineffable. A ceux qui s’alarmoient de ce que le terme même de consubetan- 
tiel n’étoit pas dans l’Ecriture, on faisoit voir que l’on étoit dans l’usage 
d’employer, sans nul danger, d’autres mots qui ne s’y trouvoient pas da- 
vantage ; et que les Ariens surtout n’étoient pas fondés à le rejeter sous ce 
prétexte, eux qui .trouveroient bien moins encore dans l’Ecriture aucune 
expression tendante à faire croire que le Fils eût été tiré du néant, et qu’il 
ii’eiU pas toujours été, comme ils affcctoient de le répandre. Le concile 
ajoutoit que le mot consubstantiel n’étoit pas nouveau , puisque les deux 
saints Denis, l’un évéque de Rome, l’autre d’Alexandrie, s’en étoient 
servis environ cent trente ans auparavant. Eusèbe de Césarée avouoit lui- 
méme , que il’anciens évéques et de savants écrivains en avoient usé pour 
expliquer la divinité du Père et du Fils. 
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quel fut le dénouement. Nos livres saints ne nous 
laissent rien ignorer sur cette tragique histoire. Je 
n’ai pas besoin de m’appesantir sur les détails. Qu’il 
vous suffise de savoir que l’excès auquel on vient de 
se porter a quelque chose encore de plus violent et 
de plus propre à enflammer toute votre indignation. 
Jamais aussi criminel attentat ne fut osé contre l’E- 
glise. Alors une seule femme fut outragée ; il n’y eut 
qu’un lévite qui eut à se plaindre. Ici c’est l’Eglise 
tout entièi’e ; ici c’est tout l’ordre sacerdotal qui est 
déshonoré par cette sacrilège profanation ; c’est la dis- 
cipline et la foi de l’Eglise qui sont en péi’il. 

' S. Athanase raconte ainsi l’événement. 

Mon peuple et moi nous tenions nos assemblées 
ordinaires dans l’église, sans défiance de l’orage qui se 
préparoit. Les fidèles, réunis avec empressement, seli- 
vroientauxsaintsexercices de la piété. Les évêques d’E- 
gypte , de laThébaïde , de la Lyhie , communiquoient 
librement entre eux et avec moij lorsque tout d’un 
coup Philagre , préfet d’Egypte , fit afficher publi- 
quement des lettres en forme d’édits , portant qu’un 
certain Grégoire de Cappadoce arrivoit de la cour 
pour me succéder. A cette nouvelle , à quoi l’on étoit 
bien loin de s’attendre , tout le monde fut troublé. 
On se rendit avec encore plus d’empressement dans 
les églises. On se démandoit à soi-même quel sujet 
5. . . i3 
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de plainte aucun évêque ou prêtre , personne au 
monde, avoit pu porter contre moi. On u’apercevoit 
autour de ce Grégoire que des Ariens; on ne pouvoit 
ignorer qu’il étoit du parti Arien, et qu’il n’éloit point 
envoyé par d’autres que par Eusèbe et ses adhérents, 
tous ^Vriens. Je ne vous apprends rien , mes Frères , 
de nouveau à cet égard : ce sont les mêmes qui m’a- * 
voient toujours persécuté jusque-là, et provoqué mon 
exil en Gaule. Le peuple témoignoit par ses cris et 
ses protestations combien il étoit indigné de ces vio- 
lences. Grégoire se lit ordonner par des hommes de 
la faction. Il vous sera facile d’apprendre , tant par 
mes lettres que par les récits t[ue l’on ne manquera 
pas de vous en faire , quels désordres de toute sorte 
accompagnèrent son entrée dans mon église. On s’é- 
Pag. ti4 tonnoit, on fi-émissoit de voir que l’impiété arienne 
osât se mêler à la foi catholique. Le préfet d’Egj pte 
Philagre, compatriote de Grégoire , comme lui déser- 
® leur de sa religion , le même qui s’étoit signalé déjà 
par les indignes traitements qu’il avoit fait subir à l’E- '' 
glise et aux vierges, avoit ramassé une troupe de païens, 
do Juifs et d’hommes sans aucune retenue, gagnés 
par ses promesses, qu’il arma d’épées et de massues, 
avec ordre de se jeter pêle-mêle sur les fidèles ras- 
semblés dans l’église. Ils mettent le feu au baptistère ; 

011 dépouille les vierges; on se porte contre elles à 
tous les excès de la passion la plus brutale ; celles qui 
résistent, on les menace de la mort. Les religieux sont 
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renversés , foulés sous les pieds , frappés de coups , 
massacrés , ou laissés pour morts. La table sainte ne 
fut pas épargnée elle-mcme ; les saints mystères furent 
emportés et jetés par terre : on y sacrifia des oiseaux 
et des pommes de pin. On y chautoit des hymnes 
en l’htmneur des idoles ; on y vomissoit les plus hor- 
ribles blasphèmes contre Jésus-Christ. Tous les exem- 
plaires de nos livres que l’on y trouva furent consu- 
més dans les flammes. Juifs et païens se précipitèrent 
à la fois dans le baptistère , où ils quittèrent leurs 
habits , et se livrèrent à des infamies que la pudeur 
ne permet pas de nommer. Grégoire applaudissoit 
ces désordres et en parloit avec l’air du triomphe. 
Pour récompenser ceux qui les avoient commis, on 
leur abaudomia l’église au pillage. Miinis de la per- 
mission d’y faire tout ce qu’ils voudroient les uns 
emportèrent tout ce qu’ils rencontroient ; les autres 
partagèrent entre eux les provisionsdel’églisef Qn en- 
levoitles portes et les balustres comme des dépouLlies; 
on détachoit les lampes et on les jetoit contre les mu- 
railles ; on faisoit brûler devant les idoles Tes ciergea 
de l’église. Le temple saint étoit rempli de sang et de 
ruines ; et les Ariens , bien loin de rougir de ces or- 
gies sacrilèges, enchérirent sur ce qui s’étoit déjà 
fait par-^des cruautés nouvelles. Ils se saisirent de plu- 
sieurs prêtres et laïques , qu’ils déchirèrent de coups , 
de vierges, qu’ils traînèrent devant le magistrat et 
jetèrent au fond des cachots. On ôta aux ministres 
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de l’Eglise et aux vierges le pain qui leur appar- 
lenoit. 

Tout cela arriva durant le jeûne du carême , à l’ap- 
proclie de la solennité de la Pâque. Un nouveau 
Gaïphe, sous le nom de Grégoire, uni à un autre 
Pilate , renouveloient la passion du Sauveur ,• en se 
déchaînant contre ses fidèles adorateurs. On recom- 
mença le jour même du vendredi-.saint. Philagre, à 
l’instigation de Grégoire , fit prendre dans l’espace 
d’une heure trente-quatre personnes , tant laïques 
que vierges et femmes mariées , dont plusieurs étoient 
des premières maisons d’Alexandrie , les fit fouetter 
publiquement et mettre en prison. De ce nombre 
étoit une vierge tenant à la main le livre des saintes 
Ecritures, qu’elle lisoit; on le lui arracha, et elle- 
même fut traînée au fond d’un cachot. 

Png. ii5. Cependant leur fureur n’éloit pas rassasiée. Sa- 
s- chant que j’avois pour usage de demeurer à cette 

époque dans une autre église , ils résolurent de faire 
de celle-ci le théâtre des mêmes horreurs , espérant 
bien s’y rendre maîtres de ma personne et se défaire 
de moi. Ce qui paroissoit infaillible , si la grâce de 
Jésus-Christ ne m’eût assisté. Mais j’eus à peh^e le 
temps d’échapper. Craignant pour cette égUse et pour 
les vierges qui s’y trou voient , je me dérobai aux yeux 
de mon peuple et me retirai , selon le précepte de 

Matih.x. î3; l’Evangile. Cétoit une guerre ouverte faite contre la 
personne du Seigneur lui-même. Bientôt Grégoire 



« 
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et les Ariens furent mis à main armée en possession 
de toutes les églises d’Alexandrie. 

4 . Apohgie contt'e les Ariens. , 

Cest un recueil divisé en deux parties , dont la pre- Pag. 123. 
mière contient grand nombre d’actes , mémoires , lettres 
synodales ou particulières , toutes relatives à la persécu- 
tion , suscitée par le parti Arien contre saint Alhanase ; 
l’autre présente l’histoire de l’hérésie , remontiint jusqu’à 
son origine , ses progrès , ce qui s’étoit passé au concile 
de Nicée, les intrigues d’Eusèbe de Nicomédie, le 
schisme de Mélèce , l’odieuse procédure qui avoit été in- 
tentée contre le patriarche d’Alexandrie, et les impos- 
tures qui lui avoient servi de fondement. C’est un corps 
de pièces authentiques et péremptoires , qui mettent dans 
le plus grand jour , tout à la fois, la fermeté et la pru- 
dence de saint Athanase , les perfides et sanguinaires 
manœuvres de scs ennemis (1). 

11 s’y rencontre de beaux traits d’éloquence. 

Nous rougissons , disent les Pères du concile d’ A- Pag. 127. 
lexandrie , d’être réduits à en venir à de semblables 
moyens de défense : mais nous y sommes contraints 



(i) Oa ne lit point Thistoiie de rAriamsme sans éprouver les plus dou- 
loureux sentiments. .S’il n’est pas dans les annales de l’Eglise d’époque 
plus liumiliante, par le caractère des passions qui s’y développèrent, peut- 
être aussi n’en est-il pas où se soit mieux vérifié l’oracle; que les portes de. Marc. wi.iS. 
l’enfer ne prévaudront |>as contre elle. Certes , si elle avoit été l’ouvrage 
des hommes , elle auroit succoml>c infailliblement. I.e vaisseau fut à deux 
doigts de sa perte. Celui qui du haut du ciel eu tient le gouvernail, 
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parla violence des excès auxquels on s’est porté contre 
notre Eglise. Ce n’est pas Athanase ni aucun des siens 
qui a trempé les mains dans le sang. Nous ne savons 
ce (Jue c’est qu’égorger et emprisonner. Jamais Atha- 
nase n’a livré personne aux bourreaux ; jamais cachot 
ne s’est ouvert par ses ordres. Nos sanctuaires sont 
encore ce tpi’ils ont toujours été , purs, et sans autre 
ornement que le sang de Jésus-Christ et son culte 
pacifique. Non , non , Athanase n’attenta jamais ni à 
la vie ni à la liberté de qui que ce soit. Et plût au Ciel 
qu’on se fût montré à son égard avec de tels senti- 
ments. Plût au Ciel qu’il n’eût rencontré jamais que 
des hommes qui lui ressemblassent ! 



roissoit endormi. Il avoit suscité , entre autres évéqiies fidèles, Athanase 
pour le diriger à travers les tempêtes et les écueils cachés. Çette odieuse 
eonspiration , soutenue par des évêques avec tant de fureur et d’artiCoe , fut 
le chef-d’œuvre des démons ; le triomphe de la foi de Nicée , le plus magni- 
fique témoignage de lu vérilé chi'étienne. En voyant cet effroyable drame , 
on se croit transporté à cette première scène de Thisloire du genre humain , 
que la poésie anglaise a si bien décrite ; où , d’uii côté, on voit Satan dé- 
ployer tout ce qu’il y a de plus profond dans la haine et l’imposture; de 
l’autre, tousses efforts rendus impuissants par la vertu divine. 

Pour le détail des événements, consulter les écrivains qui en ont traité. 
Eusèbe et les autres historiens ecclesiastiques, Socrate, Sozomène , Théo- 
doret , .Sulpice Sévère , avoieut fourni aux modernes de riches matériau.v . 
Tleury , llermantet Maimliourg les ont recueillis dans la Vie At S. Âtha- 
nasK et l' Histoire de V Arianisme. ; mieux epeore, Tillemoul {IHém. eccle's., 
tom. vin, pag. 82 et suiv. ) les raconte avec la plus sévère exactitude. 
Pourtant nous croyons que l’on aurait pu mieux faire. Ces écrivains ne 
manquent ni d’érudition , ni de critique; mais avoicnt-ils le génie de l’his- 
toire r Non. Il manque encore un Tacite .à nos annales. 

\ 
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A ces pièces justilicatives se réunissoient naturclle- 
inent VEæposition des décrets de Nicée ; V Apologie de 
saint Denys d’Alexandrie , dont les Ariens se préva- 
loient pour appuyer leurs erreurs de l’autorité d’un 
grand nom. Elles viennent à la suite. Saint Athanase, 
dont elles sont l’ouvrage , j venge doctement la doctrine 
de son illustre prédécesseur. Après en avoir rapporté di- 
vers passages : ' 

S’il y avoit dans ces paroles le moindre équivoque, 
elles auroient besoin d’explication ; mais il n’étoit pas 
possible de s’exprimer avec plus de clarté. Que l’impie 
Arius frémisse donc ; qu’il exhale sa rage impuis- 
sante de se voir combattu et foudroyé par Denys. Fai- 
sons retentir à ses oreilles ces paroles du saint évê- 
que : « Dieu n’a pas été un seul moment sans être 
• » Père; le Fils n’est point sans raison appelé Eternel. 
» Parce qu’il est Père de toute éternité.-., son Fils est 
» également Ris de toute éternité , coéternel à Dieu 
» son Père , comme étant la splendeur de sa lumière 
» étemelle. » 

5. Lettre a Dracontius. ' “ ’ • 

'( Extraits. ) 

C’étoit uu solitaire d’une grande vertu, qui, se voyant 
appelé à l’épiscopat, voulut s’y dérober par la fuite. 

Je ne' sais dans quels termes vous éci;ire. Faut-il 
vous faire un reproche de refuser l’épiscopat, d’avoir 
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peur des circonstances où nous sommes , et de vous 
cacher par crainte des Juifs? Quel que soit votre mo- 
tif, je ne saurois l’approuver. Plusieurs de nos frères 
ontète scandalisés de votre retraite , non pour le refus 
en lui-mème, mais vu la circonstance, et le danger 
auquel vous exposez l’Eglise, en n’acceptant pas. L’u- 
nion vraiment extraordinaire qui signala votre élec- 
tion va se rompre nécessairement ; les partis renaî- 
tront; la brigue et la cabale se disputeront votre 
siège; il sera envahi , non par des hommes dignes de 
l’occuper, mais par ceux que vous savez. Dans quelle 
amertume vous me jetez ! Quelle vive et profonde 
affliction a remplacé de si douces espérances! Vous 
deviez être notre consolation à tous. Je ne vous vois 
plus que loin de nous, en présence du juge sévère 
qui vous demandera compte , et de votre conscience , • 
qui vous jugera non moins sévèrement. Avant que 
vous ne fussiez ordonné , vous pouviez disposer de 
vous; après, vous ne vous appartenez plus à vous- 
même , vous êtes à votie peuple; il attend de vous la 
nourriture, la doctrine sainte. En le laissant mourir 
de faim pour ne penser qu’à vous seul , qu’aurez- vous 
à répondre à Jésus-Christ, quand il vous demandera 
quel soin vous avez pris de son troupeau? 

Vous vous êtes effrayé de la difficulté du temps : 
où est votre courage? Cest le Seigneur qu’il faut ser- 
vir, et non le temps. Croyez-vous donc que le minis- 
tère épiscopal soit sans récompense ? Si tout le monde 
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pensoit comme vous, comment seriea-vous devenu 
chrétien, n’y ayant point d'évéque? Et si, par la suite, 
on vous imitoit, c[ue deviendroient nos Eglises? Saint 
Paul disoit bien : Je ïie suis pas digne d’être appelé i- Cor. xv. g. 
apôtre; mais il disoit aussi : Malheur a moi si je n’é- i-Car. ix. i6. 
vangéUse pas. Et c’est ce qui nous a valu ces travaux , 
apostoliques si glorieux pour lui et pour toute l’E- 
glise, ces courses lointaines portées jusqu’jen Illyrie, 
jusqu’à Rome , jusque dans les Elspagnes. Plus il com- 
battoit , plus il avoit droit de compter sur la récom- 
pense. A qui , mon cher Dracontius , ressemblez-vous 
ici, à un saint Paul, ou bien à ceux qui nont rien 
de commun avec lui? 

Vous croiriez-vous engagé par la parole que vous Pag. aaS. 
avez donnée, même avec serment, de ne point vous 
montrer sitôt que vous seriez ordonné ? Mais Jérémie 
et Moïse, après avoir reçu le don de prophétie , s’étolent 
promis de demeurer dans le silence. La crainte du 
Seigneur prévalut bientôt; et jusqu’à la fin ils exer- 
cèrent leur saint ministère. Jonas avoit fui , et vous 
savez son histoire. Ramené par la voix du Seigneur, 
il prophétisa. Le Seigneur nous connoît mieux que 
nous ne pouvons nous connoître nous-mêmes ; il sait 
bien quels sont ceux à qui il confie'ses Eglises. Celui 
qui ne s’en reconnoîl pas digne doit moins envisager 
sa conduite passée que le ministère auquel il est ap- 
pelé, s’il ne veut pas ajouter aux fautes dont il s’ac- 
cuse le crime de ne vouloir pas les répai'cr. Vous 
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m’alléguez votre foiblesse ; je veux bien vous croire. 
Vaut-il mieux exposer, par votre fuite, l’Eglise à de- 
venir la proie de ses ennemis? 

Piiy. aO;. Saiat Athanase presse son ami par l’exemple d’un 

grand nombre de saints religieux , qui avoient accepté 
l’honneur de l’cpiscopat , et qui eu ont été récompensés 
par les fruits les plus abondants. 

Pag. aC8. N’en croyez pas ceux qui vous diroient que la vie 
épiscopale peut devenir une occasion de péché. Evê- 
que , vous restez libre d’avoir faim et soif, comme 
saint Paul. Nous connoissons des évêques mortifiés et 
des religieux mondains; des évêques qui font des mi- 
racles , et des religieux qui n’en font pas. La couronne 
ne se donne point en raison des lieux que l’on ha- 
bite, mais des bonnes œuvres que l’on fait. 

Que vous persistiez dans votre résolution , qui an- 
noncera la Pâque à votre défaut? Qui apprendra aux 
peuples à la célébrer dignement? Que de bénédic- 
tion^ accompagneront votre présence ! Que de maux , 
au contraire, j’entrevois dans ■votre éloignement! 
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6 . Lettre encyclique aux évêques d’Egypte et de 
Lybie (*). 

( Extraits et analyse. ) 

L’oLjet de cet écrit est de les mettre en garde contre 
les formules de foi captieuses, que les Ariens ne cessoient 
, de produire. 

Point d’année où ils n’en inventent de nouvelles , j>a-, 27S 
qu’ils sont les premiers à condamner, en les rempla- 
çant par d’autres, qui ne sont pas plus recevables. Tout 
leur dessein est de ruiner la vérité catholique avec l’air 
delà défendre. C’est Pilate qui envoie Jésus-Christ au Mattli. .\xvu. 
supplice en paroissant le ménager. Tout ce qu’ils 
redoutent, c’est qu’on ne les reconnoisse pour ce qu’ils pag. 277. 
sont, les ennemis déclarés de Jésus-Christ. De deux F»;;- “ 

choses l’une : ou ils pensent comme nous , et alors 
pourquoi tant' écrire? Cette multitude d’écrits ne 
sert qu’à perpétuer les disputes, qu’à embarrasser la 
foi des simples , à mettre en problème les principes 
les mieux établis, à faire imaginer ^e à quoi l’on n’a- 
voit jamais pensé ; ou ils pensent autrement, et pour- 
quoi ne pas le dire? Il valoit mieux déclarer franche- 
ment qu’ils tiennent à la doctrine d’Arius et à son 
impiété. Du moins on n’en seroit pas dupe; et en re- 

• 

(*) c’est celle que l’on nomme communément le premier Discours contre 
les Ariens. D. Montfaucona vivement combattu ce titre (t. i, S. Athanas., 

|>. 269). Kt l’on s'est^'augé à $on avis. ( Voy. D. Ceillicr , Uist. , tom. v , 
pag. 2 o3. ) 
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connoissant le venin , on fuiroit à la vue du serpent. 
Mais voilà ce qu’ils n’ont garde de dire ; ils craignent 
d’aborder la question ; et se repliant sur d’autres su- 
jets , ils vous parleront de toute autre chose que de ce 
qui va droit à l’hérésie. Pourquoi donc affecter un 
autre langage que celui de leur maître? Pourquoi 
s’envelopper éternellement d’équivoques et d’artifi-* 
cieuses interprétations ; si ce n’est parce qu’il est im- 
possible de le défendre ? Donc , en supprimant à des- 
Pag. aS8. sein les paroles d’Arius, ils sont convaincus par cela 
seul de l’impiété de sa doctrine. . 

Le saint évêque rapporte quelle fut la mort d’Arius, 
et les circonstances qui l’accompagnèrent , comme une 
marque sensible de la vengeance du Ciel (i ). 

Pag. aSg. La mort est, pour chacun des hommes , le terme 
inévitable de la vie ; et nous ne devons pas nous per- 
mettre d’insulter à celle de personne , fut-ce notre 
ennemi. Mais celle-ci présentant des caractères tout 
particuliers , il est bon de la rappeler. Les Eusébiens 
(partisans d’Euséi)e de Nicomédié) se promettoient 
de mettre Arius en possession de l’Eglise. Alexandre 
de Constantinople restoit inflexible. Arius comptoit 
sur la force et sur les menaces de sa faction. CT étoit 
un jsamedi , et il espéroit être le lendemain admis 



(i)Il en parle encore avec plus de détails, dans une lettre à l’évêque Sé- 
rapion, où il l’appelle un t.àracU frappant de ia divine Providence. 
( Tom. I , pag. 340. ) 
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à la communion. Les partis éloieiit en présence. Les 
Eusébiens ciianloicnl victoire. Alexandre prioit. Dieu 
s’élablissoit juge du combat, et sc prononça contre 
l’iniquité. Le soleil n’étoit pas encore couché, lorsque 
Arius , pressé par quelque nécessité naturelle , de- 
manda un lieu secret pour s’y retirer un moment. Ce 
fut là que , tombant tout à coup , il laissa à la fois et 
la vie et les belles espérances dont il s’étoit flatté (i). 
i L’empereur ne put s’empêcher de reconnaître dans 

cet événement la vengeance du Ciel , qui punit le 
parjure, et déclaçpit authentiquement l’arianisme 
indigne d’être reçu dans la communion des saints, 
dans le ciel et sur la terre. 

Voici le moment de combattre pour la vérité contre Pag- ’9'- 
l’hérésie. Notre ennemi ne nous attaque pas toujours 
■ de la même manière. Le martyre ne consiste pas seu- 
lement à refuser d’offrir de l’encens aux idoles; il y - ' 

a aussi un martyre de la conscience , qui consiste à 
ne pas manquer à la foi. Le traître Judas ne sacrifia 
point aux idoles ; ni Hyméhée et Alexandre , dont la i-Tîm. i. ao. 

* .ri 4.. ■ • 

(i) Sozomene , Socrate, Xhéodoret,'* racontent le même fait. Une dysen- 
terie subite lui fit perdre en même temps, et tout son sang , et jusqu’à ses 
intestin^. Il mourut au moment meme, étant tombé par terre la tête en , 
avant ; crevé , dit -saint Epiphane ( Hœres. , uvui , cap. vi. ) , comme 
Judas par le milieu du corps. « Le lieu où il mourut subsistoit encore en 
, même état , lorsque Socrate écrivoit, et étoit un monument' continuel de 

» cette mort infâme , tous le montrant au doigt pour ce sujet ; et même on 
» fut long-temps que personne n’osoit s’en servir. » (Tillem., ÆWm, , 
tom. VI, pag. 397. ) 



\ 
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foi a fait naufrage. Au contraire, Abraham, David 
et Samuel , les autres dont saint Paul relève la foi , 
nont point répandu leur sang, et n’en ont pas été 
moins couronnés pour leur foi. De nos jours, le bien- 
heureux Alexandre n’a point eu son sang à répandre 
pour la défense de la vérité; mais sa constante ardeur 
à combattre l’hérésie , les persécutions qu’il eut à 
essuyer de sa part jusque dans la vieillesse la plus 
avancée , lui ont mérité tous les hommages que nous 
décernons aux saints confesseurs. 

7 . Apologie adressée à V empereur Constance. 

( Extraits.) 

Saiut Albanase se justifie des accusations portées 
contre lui. H insiste particulièrement sur les rapports 
calomnieux qui lui imputoient d’avoir parlé mal de 
l’empereur , et d’avoir entretenu correspondance avec le 
tyran Magnence. Après avoir pris les hommes à témoin 
« Si i’étois accusé devant un autre juge, j’en appellerois, 
comme saint Paul , à l’empereur. Accusé devant vous , 
qui puis-je invoquer , siugn le Père de celui qui a dit : 
Je suis la 'vérité. » 

Persécution exercée par le duc Syrien. 

Sur la foi de ses promesses, les fidèles tenoient 
dans l’église leurs assemblées. Ils s’y réunissoient sans 
nulle défiance; quand le vingt-troisième jour, après 
nous avoir donné si solennellement sa parole qu’il ne 
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nous troubleroit poilit dans l’exercice de notre culte , 
tandis que tous se livroient aux prières accoutumées , 
il se présenta brusquement dans l’église , accompagné 
d’une troupe de soldats. Les Ariens , maîtres du champ 
de bataille, y firent tout ce qui leur plut. La chose 
est notoire; eux-memes n’en ont pas fait mystère. 
J’engageai mon peuple à se retirer pour se dcîrober 
aux suites d’une aussi violente irruption ; et moi- 
même , protégé manifestement parle secours du Ciel , 
qui me rendit en quelque sorte invisible à leurs yeux , 
j’échappai et me tins enfermé, dans l’espoir que la 
Providence me ménageroit l’occasion de me justifier 
auprès de \otre Majesté. Etois-je coupable de fuir, 
quand la perfidie et la violence m’y contraignoient ? 

Du fond de ma solitude, où je travaillois à ma jus- 
tification , j’appris, ce que j’eus beaucoup de peine à 
croire , que Libère, évêque de Rome , le grand Osius 
d’Espagne , Paulin des Gaules , Denys et Eusèbe d’I- 
talie , Lucifer de Sardaigne, grand nombre d’autres, 
tant évêques que prêtres et diacres, avoient été, les 
uns bannis de leurs diocèses, les autres maltraités 
indignement, pour n’avoir pas voulu souscrire à ma 
condamnation; que tous les évêques d’Occident , que 
ceux en particulier de l’Egypte et de la Lybie, au 
nombre de quatre-vingt-dix, étoient étrangement 
persécutés pour la même cause; que les églises avoient 
été livrées aux Ariens. La violence alloit au point 
que les fidèles d’Alexandrie , ne voulant point com- 
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muniquer avec eux , n avoient nulle part ou se ras- 
sembler à la solennité de Pâques et les jours de di- 
manche, que le cimetière, éloigné de la ville, pour 
y prier. 

Escorté d’une légion entière armée d’épées et de 
javelots, le duc fit son expédition contre les chré- 
tiens. On s’y abandonna à tous les désordres qui ac- 
compagnent ces sortes d’agressions. On s’y permit 
les plus violents outrages contre des femmes et des 
enfants coupables du seul crime de prier Dieu. U y 
eut des vierges dépouillées nues , exposées à la bru- 
talité du soldat, des personnes massacrées et laissées 
sans sépulture. Il falloit, pour les enterrer, les plus 
sévères précautions, et leurs familles ne pouvoient 
leur rendre ce service que clandestinement. On ne 
s’en tint pas là. A la place des légitimes évêques, les 
uns exilés , lesautres dispersés loin de leurs troupeaux , 
on. appela, pour les revêtir de l’épiscopat, des hom- 
mes , non pas, tels que le veut l’Apotre, irrépréhensi- 
bles, maïs de simples catéchumènes, mais jusqu’à des 
païens. L’épiscopat se vendoit à l’enchère, comme au 
temps de l’impie Jéroboam. . 

- 

A roccasion des -vierges si indigncmeiit traitées par 
les Ariens : 

Le Fils de Dieu, notre Sauveur et Seigneur Jésus- 
Christ, qui s’est fait homme pour nous , qui a triom- 
phé de la mort , et nous a affranchis de la servitude 
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du péché, nous a laissé , entre autres bienfaits signa- 
lés de son avènement parmi les hommes, le précieux 
don de la virginité, pour faire de la terre une image 
du ciel. Les personnes qui en font profession, l’E- 
glise cadiolique les appelle épouses de Jésus-Christ. 

Les païens eux-mémes ne les voient qu’avec un res- 
pect mêlé d’admiration, comme étant le sanctuaire 
du Verbe; et ce n’est incontestablement que dans la 
société chrétienne que s’exerce cette vertu ; témoi- 
gnage sensible que nous seuls sommes dans la vraie 
religion. Cette samte profession fut particulièrement 
honorée de votre auguste père, de glorieuse mé- 
moire, l’empereur Constantin. Votre Majesté elle- 
même n’en parle dans ses lettres qu’avec hommage. 

Et voilà celles contre qui les Ariens ont signalé avec 
le plus d’excès leurs brutales fureurs! Et pour comble Pag. 3i8. 
d’audace , ils osent mettre ces violences sur le compte 
de Votre Majesté çlle-même! 

. Celle lettre est un chef-d’œuvre de style. 

8. Apologie de sa fuite.' 

Les ‘Ariens firent à saint Athanase un nouveau crime 
de ne s’ôtre pas laissé égorgé durant l’invasion nocturne 
du duc Syrien dans son église. Ils l’accusôicnt de s’y 
être dérobé par la fuite , ou plutôt par la conduite toute / 
miraculeuse de la Providence qui l’avoit sauvé. Le saint 
évêque , obligé de s’en défendre , le fait dans un nou- 

5. i4 
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veau mcmoiré célèbre , qu’il a intitulé : Apologie de sa 
fuite. _ . • 

( Extraits. ) 

P.ig. 32r. S. Athanasc commence par le récit des vexations exer- 

cées contre les évêques catholiques, en particulier contre 
Osius. 

l’a?. 322 . Ce n’est point là un personnage obscur. Quel éclat 
environne sa vieillesse î Nommera-t-on un concile au- 
/ quel il n’ait point présidé? une affaire où la sage.sse 

de ses avis n’ait point prévalu? une église où il naît 
laissé des monuments de son zèle à la défendre? un 
affligé, un indigent dont il n’ait point adouci la soul- 
france et soulagé la misère? Voilà pourtant celui 
qu’ils n’ont pas rougi de persécuter. 

P;ig. 323 . Les commencements de la persécution n’étoient 
rien auprès de ce qui va suivre. Les excès commis 
durant la solennité de Pâques étaient affreux : ceux 
qui eurent lieu après la célébration des fetes de la 
' Pentecôte le furent encore bien davantage. A.u mo- i 
ment où le peuple ctoit assemblé près du cimetière , 
par horreur pour la communion avec Grégoire de 
Cappadocc, ce misérable, ayant inspiré ses fureurs 
au général Sébastien , manichéen , celui-ci, à la tête 
d’une légion armée d’arcs et de flèches , l’épée nue 
à la main , vient fondre sur l’assemblée , le jour 
même du dimanche. Là il fit allumer un grand feu ; 
et avant fait mettre tout auprès les vierges «ju’il avoit 
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saisies , il vouloit les obliger à déclarer quelles sui- 
voient la foi d’Arius. Furieux de voir qu elles éloient 
déterminées à n’en rien faire , et qu’elles se mo- 
quoient du feu dont il les menaçoit , il les fit dé- 
pouiller nues, et battre au visage de telle sorte, qu’elles 
en furent toutes défigurées et long-temps mécon- 
noissables. Il traita avec non moins de barbarie des 
hommes, au nombre de quarante, (ju’il fit déchirer 
avec des branches de palmier fraîchement cueillies, 
hérissées de leurs pointes, qui entroient si profon- 
dément dans la chair, que plusieurs moururent, soit 
par le supplice meme, soit par les suites de l’opéra- 
tion qu’iMeur fallut subir. Ceux qui ne moururent 
pas furent relégués dans la grande Oasis. 

Ce même Sébaslicn signala encore sa haine contre les 
catholiques, par des ralïinements d’une cruauté inouïe, 
que saint Athauase raconte dans sa Lettre aux soli- 
taires (i), comme étant de notoriété publique. ' 

Saint Athanase justifie sa fuite , qu’on lui avoit tant 
reprochée, par l’autorité de l’Ecriture. 11 ajoute : 

'S’il y a du mal à fuir , est-ce qu’il n’y en a pas pag. 3,,,. 
bien plus à y contraindre ? Qu’il n’y ait plus de' per- 
sécution , il n’y*aura plus de fuite. 

• Il la justifie encore pard’exemple des saints de l’ancien Pag. 3 ï,5._ 
et du nouveau Testament, fondé sur l’ordre du divin 
Législateui’lul-niènle. ' ' 

(i) Pag. 379 ctsuiv. . 
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Jésus-Christ échappa aux mains de ceux qui le 
joann.vr.i5. poursuivoicnt en fuyant sur la montagne. Et quand 
le moment fut venu , il vint de lui-méme s’offrir à la 
mort. Etoit-ce par peur qu’ils fuyoient? Eh ! leur fuite 
elle-même les exposoit à quelque chose de plus for- 
Pag. 33 o. midable encore que la mort. La mort est, pour celui 
qui souffre persécution , le terme de ses souffrances ; 
mais celui qui fuit dans la persécution, poursuivi 
continuellement par la crainte de tomber dans les 
mains de ses persécuteurs, se irouveroit moins mal- 
heureux de mourir. Qu’il cesse de vivre ; la mort n’est 
point pour lui sans gloire ; il n’en a pas moins l’hon- 
neur du martyre. 

rag. 33a. Les généreux confesseurs qui vécurent avant nous 
nous ont donné l’exemple de fuir dans la persécution. 
Ne les accusons point pour cela d’une frayeur pusil- 
lanime. Il y avoit de leur part bien plus de courage 
à s’aller cacher dans des réduits obscurs où ils avoient 
tout à souffrir , prêts à se montrer au jour de l’épreuve 
et du sacrifice. Ils savoient également , et ne point 
redouter le moment dé la mort , et ne point prévenir 
l’ordre de la Providence. Autrement c’eut été s’ex- 
poser avec témérité , et se rendre soi-même auteur 
de sa mort. 

Les saints, en fuyant , n’en, servoient pas- moins 
leurs peuples. Us se réservoieqt, comme de sages 
médecins, pour le temps où ils’pourroient être plus 
utiles àjeurs malades. 
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Si l’on en a vu se présenter d’eux-mémes à leurs 
persécuteurs , ce n’étoit point de leur part témérité , 
mais , de leur propre aveu , le secret mouvement du 
Saint-Esprit, qui les poussoit à s’offrir volontaire- 
ment au martyre. 

Si les plaintes que saint Athanase faisoit retentir avec 
tant d’énergie avoient besoin d’un autre témoignage que 
le sien , nous rappellerions qu’elles éclatoient jusque 
dans les Gaules, où saint Hilaire de Poitiers accusoit , 
non moins éloquemment, Constance lui-même , d’ex- 
citer ce» désordres par l’impunité, par la protection 
mêmé qu’il leur accordoit. « Voyez Alexandrie , écri- 
» voit-il à ce prince , voyez cette ville agitée par tant de 
.» guerres , qui tremble sans cesse au bruit de tant d’ar- 
» mées qu’on envoie contre elle. On a moins long-temps 
» combattu contre les Perses, que contre une seule ville. 
» On a changé de préfet ; on a cherché des généraux 
» d’élite ; on a eu recours à tous les artifices imaginables, 
>1 pour corrompre et pour, soulever les peuples ; on a fait 
» marcher de bien loin les légions ; on' a tout fait ; et 
» pourquoi ? De peur* qu’ Athanase ne pût prêcher Jésus- 
» Christ (i).» , 

Saint Athanaée, continuellementassiçgé parlcsm^Upesr 
ennemis , tenoit tête i tout. En butte at^t mêmes atta- 
ques , il se voyoifr perpétuellement obligé de répéter les 
mêmes apologies. Il accable les Ariens sous le poids des 
faits et des raisonnements-, venge à la fois , et sa per- 

(i) Hilar. , in Constant. , lib. i , pag. 1 1 4. Voy. Tillem. , Mem. , t, vi , 
!>• 169. - . 
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sonne et la croyance catholique. Son infatigable génie 
suffit à tout. Dans un nouvel écrit , sous le titre : 

9. Histoire de V Arianisme. 

(Analyse et extraits.) 

Il démasque cette secte ^ il l’accuse à la face de 
tout l'univers ; met à nu ses fourberies et ses artifices ; 
reproduit sous de nouvelles couleurs ses sanguinaires 
exécutions ; et dénonce la coupable facilité, avec laquelle 
Constance se pretoit à tous les complots des Amiens. 

• 

Pag. 376. , Est-il un évêqute catholique dont ils n’aiént fait 
l’objet de leurs calomnies, la victime de leurs ven- 
geances sourdes ou déclarées ? En est-il un 'seul dont 
l’empereur n’ait accordé le bannissement à leurs in- 
trigues, toujours disposé à prêter l’oreille à leurs 
dénonciations mensongères , à la fermer aux plaintes 
les mieux fondées de la part des opprimés? Est-il au- 
jourd’hui une Eglise qui jouissè'de la liberté d’adorer 
Jésus-Christ? Exposée si elle tient à sa foi , trem- 
blaptc si elle la dissimule! Grâces à Constance , l’hy- 
pocrisie et l’itnpiété dominent partout. Ce u’est plus 
qu’au fond des retraites les plus cachées , dans le creux 
des rochers, dans les antres de la terre , qu’il faut 
aller chercher les Elie et les Abdias. Nous sommes 
revenus au temps des Jezabe! , des Achah, au temps 
ou les Juifs crucifièrent le Sauveur du monde. 
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Constance , qui , par égard , pour son frère Conslanl , 
avoit paru ménager d’abord notre saint patriarche, leva 
bientôt le masque, et témoignoit ouvertement n’avoir 
d’affection que pour l’arianisme. A l’entendre, il vou- 
loit suivre les traces de l’empereur Constantin son père , 
qui apparemment avoit eu de bonnes raisons pour exiler 
Athanase, et déclaroit qu’il croyoit servir les canons et 
la discipline , en sévissant contre un évêque qui ne sa- 
voit pas transiger avec l’erreur (i). Il écrivit au sénat et 
au peuple d’Alexandrie une lettre , où il les autorisoit à 
poursuivre Athanase , s’ils ne vouloient se déclarer ses 
ennemis. 

Le comte Héraclius, dépêché par ses ordres, se ren- pag. 33;. 
dit à Alexandrie , et fit afficher publiquement cette 
déclaration , ajoutant, au nom de Constance, que si 
l’on n’y obéissoit , l’on ôteroit le pain qui se dislri- 
buoit au peuple. Les magistrats, et les premiers de 
la ville étoient chargés de faire exécuter cet ordre , 
sous peine de perdre leur liberté. A ces menaces il 
ajouloit ces paroles expresses ; L’empereur ne veut 
point d’ Athanase , et commande que les églises soient 
données aux Ariens. Sur quoi l’on se demandoil l’un 
à l’autre depuis quand Constance s’étoit fait Arien (2 ) . 



(1) Voy. TiUem., Mém., tom. vi,p«g. 6o , 63 et i56. Maimb. , Uist. 
de l’j4rian., t. i, p. 2i3 et sui». 

( 2 ) Saint Athahate , «i violemment persécuté, trouva au moins un cou- 
rageux défenseur dans LvareR de Caoliari. 

' Les Ariens , rassemblés à Milan , avoieut résolu de sc débarrasser de 
l’archevêque d’Alexandrie , dùt-il eu coûter son sang. « Votre unique bul , 
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Cependant le comte pressoit les habitants da recevoir 
le noAvel évêque qui leur étoii envoyé par l’empe- 
reur. L’ordonnance s’adressoit particidièrement aux 

en l’égorgeaul , est d’anéantii- la foi chrétienne ( leur disoit ce généreux 
évêque ) ; vous le poursuivez , comme autrefois les vieillards calomnia- 
teurs de Suzanne , parce qu’ik étoient offensés de sa vertu (i). » Lucifer 
n’épaipia rien pour détourner cette tempête. L’empereur Constance , 
dévoué à la secte, l’en punit par le bannissement. Lucifer n’en fut 
que plus ardent à venger l’innocence du saint archevêque; et c’est à 
l'empereur lui-même qu’il adressa sa foudroyante Ajralogie. Elle est 
partagée en 'discours, où le zèle, peut-être indiscret, ne s’exprime 
jamais qu’avec l’amertume du reproche et la chaleur de l’indignation. 
L’auteur y démontre l’injustice de la persécution suscitée contre Athanase 
et 1rs évêques catholiques , l’irrégularité des procédures , la cruauté dans 
les moyens d’exécution ; dirige contre ceux qu’il attaque toutes les expres- 
sions les plus véhémentes qui se rencontrent dans nos livres saints ; accumule 
les exemples que lui fournissent l’ancien et le nouveau Testament, à l’ex- 
ception d’un seul , à savoir, l’exemple de Jésus-Christ en présence du 
Caîphe et de Pilate. <■ Nous avons appris , comme chrétiens , que le propre 
de la foi est de ne s’ébranler , ni par la prospérité , ni par l’adversité , 
mais de couservef jusqu’au bout sa première vigueur. Nous savons ce que 
vaut cette parole religieuse : Je suis chrétien , qui exclut tout crime, assure 
le salut , enchaine l’honneur et la liberté , et met à couvert des traits du dé - 
mon. Nous avons avec nous Jésus-Christ , qui affermit nos âmes, gouverne 
nos sens , enllanuife nos cœurs de son divin amour , et nous anime aux 

souffiances d’un saint iqartyr La condamnation des serviteurs de Dieu 

est leur victoire. Un courage chrétien n’a rien de médiocre,; il est noble 
et généreux , et demeure victorieux de toutes les épreuves Les chré- 

tiens ne voient que Dieu seul au-dessus d’eux ; d’où vient que l’esprit dé- 
voué et assujetti à cette majesté suprême , compte pour rien les supplices 

et la mort Nous recevons donc la mort comme uiyc grâce. Mais nous 

savons que , dans la jicur où vous êtes que nous ne mourions avec la per- 

« 

^») JUbliolh PuU .f LuijJ. , lom iv , p:ig. x5»o cl suiv. 
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sénateurs païens et aux ministres des idoles. Des 
païens pouvoient-ils avoir d’autre volonté que celle 
de l’empereur ? Ils souscrivirent à tout ; pourtant, non 



sévèrance dans la foi , vous ne voulez que nous tourmenter cruellement en 
diverses manières, et à tout moment, sans vouloir nous faire mourir, 
comme si la mort seule faisoit le bonheur des soldats de Jésus-Christ , et 
que les tourments ne fussent pas propres aussi à procurer la gloire , en 
proportion de la souffrance qu’ils occasionent. Mais aussi nous savons 

que, plus cette carrière est longue , plus elle abonde en mérites Il faut 

que la vertu souffre tout ce qu’une nature mortelle apprend qu’on peut 
souffrir. Augmentez nos supplices , choisissez des houiTeaux encore plus 
impitoyables, des ministres plus féroces encore de vos vengeances, afin de 
manifester avec plus d’éclat la force que la miséricorde de Dieu uous donne. 
Jusqu’ici invincibles par sa vertu divine, nous ne le serons pas moins dans 
l’avenir. Car ce n’est pas nous qui triomphons de vos fureurs ; c’est celui 
dont le secours nous soutient , et dont la puissance nous conserve. » 

Saint Athanase à son tour ne mgnque point de se montrer reconnoissant 
envers son intrépide défenseur. Il admire , dans ses écrits , la lil>erté des 
prophètes et des apétres , l’ancienne tradition du gouventemeut ecclésias- 
tique , une vigueur mélée à l’adresse^, pour démasquer les fourberies des 
hérétiques, et les couvrir de confusion (i). 

Le reproche le plus grave que l’on puisse faire à sa mémoire , c’est uue 
dureté inflexible qui l’a précipité dans le schisme (3). 



(i)Atlian., Bp.adLucifer^^ tom. IV Bîblioth. Pair,, pag, a5o. 

(a) « 11 doit demeurer pour constant que Lucifer s’est sé^ré de IT.glise , 
que toutes les palmes qu’il avoit remportées pour la défense de ta foi ont été 
flétries par son opiniâtreté ,et que l’on peut justefiient lui attribuer la faute 
<tuc le grand saint Grégoire réprend dans ceux qui , voyantquerKgliscôoii- 
duite par l’esprit (le charité fait quelque brèche à la discipline , regardent s.a 
condescendance comme uue chute , condamnent légèrement ce qui les devroit 
edifier, et se perdent comme Oia ^ pir la témérité qui les porte à vouloir sou - 
tmir l'arche avec indiscrétion » ( HermanI , Vie de S. Athan, , tom. II, 

l’èS- 39’*- ) 
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sans répugnance. Pouvoit-on se dissimuler cju’il n’é- 
toit point là question d’un juge séculier , ni d’aucun 
intérêt politique? Un mercredi que le peuple étoit 
assemble dans la grande église, Iléraclius, renforcé 
par Cataphrone , préfet d’Egypte , Faustin , rece- 
veur-général , et un Bithinus, hérétique reconnu, 
attroupe la jeunesse et les idolâtres, à qui il com- 
mande, de par l’empereur, de s’armer de pierres, 
et d’aller faire main basse sur le peuple. On obéit. 
Cette troupe furieuse se précipite dans l’église , frap- 
pant à coups de pierres et de bâtons tout ce quelle 
rencontre. On se saisit des vierges , que l’on dépouille 
de leurs voiles. Aux actions les plus brutales on mêle 
les propos les plus inlames, accompagnés d’éclats de 
Pag. 378. rire insolents , auxquels les^ Ariens répondoient par 
des applaudissements. Par l’instigation du comte et 
de ses assesseurs, on s’empare des bancs de l’église , 
du trône épiscopal , de la table de l’autel , on arrache 
les voiles et les tentures du sanctuaire ; en un mot , 
on enlève tout ce que l’on peut emporter; et s’étant 
rendu dans la grande place , on y met le feu. La 
flamme allumée, on y jette de l’encens avec des louan- 
ges pour les idoles , et l’on s’écrie : « Constance a em- 
» brassé la reUgioh des Grecs} les Ariens recônnoissent 
» nos mystères. » On se mettoit en devoir d’.immoler 
une victime; et une génisse employée à tirer l’eau 
dont on arrosoit les jardins de Césarée alloit sei-vir à 
cet effèt , si l’on ne s’étoit souvenu que la superstition 
«• ♦ 

S ■ ■ • 
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païenne ne permettoit pas de sacrifier ces sortes d’a- 
nimaux. 

Dans ce désordre, la justice divine ne resta pas 
sans vengeance. Un de ces jeunes emportés ayant eu 
l’insolence de monter dans le siège épiscopal et de 
s’y asseoir pour y donner des marques publiques de 
son impureté , au moment où il se levoit , dans le des- 
sein de le briser pour l’emporter après, il s’en rompit 
un éclat qui lui entra dans le ventre, et lui fit sortir 
les intestins. D en mourut le lendemain, etc. 

La cruauté sanguinaire des Ariens alla plus loin Pag- -*82. 
encore que celle des païens eux-mêmes. Lors de la 
persécution de Maximien, aïeul de Constance, j’ai en- 
tendu dire à nos pères, et je n’ai pas de peine à le 
croire, que des païens avoient caché des chrétiens pour 
les soustraire à ceux qui en vouloient à leur vie; qu’ils 
s’étoient laissé condamner à de fortes amendes et à la 
prispqplutôt que de révéler le lieu de leur retraite. Ici 
c'est tout le contraire. Nos hérétiques n’attendent pas 
que nous soyons dénoncés; ils sont les premiers h 
aller à la découverte des catholiques , à les pour- 
suivre, à leur tendre toutes sortes de pièges; et non 
contents d’en être les bourreaux, ils veulent obliger 
Ics^ autres à en être les délateurs, persécutant égale- 
ment , et celui qui reçoit l’hospitalité , et celui qui 
la donne. 

Est-ce là le caractère de la vraie religion? Jamais, l'ag. 

Elle ne violente point; elle persuade. Jésus-Christ ne 

» 
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Miiith xvi.a4. conlraignoit personne ; il laissoit la liberté à tous : Si 
quelqu’un veut venir avec moi. Et à ses disciples : 
Joann. vi. 68. Vous oussi, voulez-oious VOUS en aller? 

Suit une protestation des catholiques d’Alexandrie , 
contre les violences exercées par les commissaires de 
Pag. 3 gi. l’empereur. On y déclare que , s’il est dans l’intention 
de Sa Majesté que les catholiques soient persécutés , ils 
sont prêts à aller au martyre. Mais que si tout cela se fait 
contre ses ordres , elle est suppliée de mettre un terme à 
tant de vexations ; que jamais on ne reconnoîtra d’autre 
• évêque qu’Athanase, qui l’est par le droit d’une légitime 

succession. 

10. Les quatre discours contre les Ariens. 

Ds semblent ne faire qu’un seul ouvrage partagé en 
quatre livres (i) , lesquels présentent l’examen théolo- 
gique de l’arianisme. Tous les autres écrits du saint doc- 
teur , que nous venons de parcourir , ne sont que l’intro- 
duction hisloriqueàce discours. L’Apologieaux solitaires 
en scroit le préliminaire. La relation de l’arianisme a dû 
en précéder la réfutation. S. Athanase lui-même semble 
ne laisser aucun doute à cet égard ; puisque , dans l’envoi 

(i) Photius en compte cinq (BibUoth. , Codex cxi , pag. 3 16. parce 
que sans douteil y ajnutoit \ Apologie aux solitaires , qu’il en regardoit 
comme partie intégrante. Aussi les édilionslatiues donnent 'elles à celle-ci le 
titre de premier Diseours eontre les Ariens, Ce sentiment , qui est celui 
d’un très grand nombre dearitiques, n’est que foiblement combattu par les 
! avauts éditeurs du saint |tatriarchc. ( Voy. S. Athan. , opéra Bencdit. , 
luni. I, pag. 337. ) Tillem. remarque qu'on l’en a détaché presque aussitôt 
après sa mort. ( MéAi., tom. vi, pag. i 52 . ) 
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qu’il faitde cette histoireà l’évêque Sérapion, ainsi qu’aux 
solitaires , il annonce tout à la fois le récit des fai ts , et la 
réfutation de l’arianisme ( i ). Quoi qu’il en soit, S. Atlia- 
nase ne se montre pas moins admirable comme théolo- 
gien que comme historien. C’est plus particulièrement 
encore sous le premier rapport , que le critique le plus 
savant et le plus judicieux de l’antiquité , vante la mé- 
thode et la clarté de ses raisonnements. Rien, ajoute-t-il, 
de redondant , rien de superflu, nulle digression. To- 
tus est in explicandd /r, a dit Erasme ( 2 ). Noblesse et 
vigueur, abondance et solidité (3) ; « la simplicité avec 
» la véhémence et la profondeur , c’est-à-dire tout ce 
» qui compose le sublime et le merveilleux ; à quoi il 
» faut ajouter , dans les matières épineuses et dialec- 
» tiques , l’habileté de ce Père à laisser les termes de l’art 
1 » pour prendre , en vrai philosophe , la pureté des pcn- 
» sées avec tous les ornements convenables (/j). Pour 
» le fruit qu’on en peut tirer, il est au-dessus de tout ce 
*> qu’on en peut dire (5). » 

Pourtant un homme s’est rencontré , de ceux-là que la 
lumière offusque, qu’une gloire étrangère fatigue; ca- 
lomniateurs jusque dans leurs éloges , et bien plus pro- 
digues de satires ; écrivains dévoués à l’erreur , et n’ayant 

• ' I 

(i) Uortaris nos ut tibi quœ jios spectant , quœque hoc tempore gesta 
sunt enarremus ; et unà scribamus de impiissimâ Arianà^resi. (Tom. i., 
pag. 340, Epist. ad Serap. ) 

(a) Uencrfict., pag. îij. 

• (3) Pholius, uAt ju^r. 

(4) Bossuet , Défense de la tradit. et des saints Pères contre Richard- 
Simon , t. III des (Kiivres posthumes, édit. in-4". Amsterd. ; 1753, 
p«g. i5o. 

(5) Tillem. , Mem. suprà , pag. 1 92. 



Digilizad by Google 




222 



'saint ATHANASE. 



pas même le courage de l'avouer. Peu leur importe do 
mentir à tout leur siècle , à l’histoire , à leur conscience, 
pourvu que la singularité de leurs opinions leur donne 
une sorte de renommée. De ce gçnre étoit ce compila- 
teur d’une Histoire ecclésiastique (i) , dont personne ne 
parleroit , sans les impostures qu’il s’est permises contre 
saint Athanase, dont il ne respecte pas plus le caractère 
que le génie. Cet homme, au cinquième siècle, s’appe- 
peloit riiilostorge ; au dix-septième il s’appellera Ri- 
chard-Simon. S’il faut en croire ce dernier , saint Atha- 
nase n'auroit été qu’un médiocre écrivain. U l’attaque 
surtout sous le rapport de l’élocution , et il n’y auroit 
dans sa manière ni grandeur , ni élévation. Il faut en- 
tendre comment Bossuet, qui apparemment se comiois- 
soit en éloquence , répond à cette injure. « M. Simon 
» visiblement ne sait ce qu’il dit : « jRién de grand ni 
» d'élevé dans V expression. » Ce n’est donc pas ici un 
« orateur à qui il arrive de tomber quelquefois ; son style 
M rampe • partout , et il n’a garde de tomber, puisqu’il 

i ■ 

(i) Par Phh-ostoeoe. ' 

Il ne nous reste do cette 'Histoire , prétendue ecelésiastique , qu’un 
abrégé conservé par Photius ; niaisas^ ample , ditD. Ceiliier, pour nous 
instruire de ce qu’elle contenoit. {Hist., tom. xm, pag. 66 1.) Elle est 
partagée eu dix livres. Elle remonte jusqu’aux temps les plus anciens, 
s’arrête plus particulièrement sur l’histoîre de l’arianisme , depuis Cons- 
tantinjusqu’au^^gne de Valentinien III, sous lequel on croit que l’auteur 
est mort. Son unique but est de rendre odieux les défenseurs de la consub. 
stantialité du Verbe , c’est-à-dire les catholiques, et d’établir l’arianisme. 
Il ne tarit pas, ni sur les éloges des Eunomiens, ni sur les reproches faits à 
saint Athanase. Photius le taxe de mensonge ; et TUlemont , eu parlant de 
lui*, afCrme qu’il dit toutes choses sans fondement, et se trompe presque 
toujours dans les choses même indifférentes. ( Mém. , t. vi, p. 44'. ) 
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» ne s’élève jamais. C’est précisément tout le contraire. 

» Car le caractère de saint Athanase , c’est d’être grand 
» partout , mais avec la proportion t[uc demande son 
» sujet... 11 est vrai qu’il ne paroît point s’élever , parce 
» que , sans se guinder ni faire d'efforts , partout il se 
» trouve égal à son sujet (i). » Et Bossuet cite , entre 
autres ouvrages du saint docteur, ses cinq Oraisons, ou, 
comme les appellent les anciens , ses cinq Livres contre 
les Ariens. En concluant : « Je soutiens, poursuit-il, 

» à M. Simon, le prince des critiques de nos jours, que 
» quoi que ce soit qu’il ait copié dans l’endroit où il a 
w jugé de saint Athanase , il faut , non-seulement être 
» insensible à toutes les beautés du style , mais encore 
» avoir ignoré le fond de la langue grecque , pour ne 
» sentir pas dans ce grand homme , avec la force et la 
» richesse de l’expression , cette noble simplicité tpii fait 
M les Démosthènes (a). » 

( Analyse. ) 

Tout ce qu’il y avoit eu d’hérésies jusqu’à nos jours Pag. 406. 
s’éloit mis à découveVt, et montré au grand jour par 
une séparation prononcée d’avec nous. Mais la nou- 
velle , voyant que ses aînées portoient sur le front le 
sceau de 1 eu r condamnation, s’est ténue sous le masque ; 
elle ne s’est avancée qu’à travers les subtilités, en em- 
pruntant le langage de nos saintes Ecritures , pour ’ 

mieuxdéguiser ses poisons ; et elle u’a que trop réussi 

'r* 

(t) Bossuet, tiipr. 

(1) Ibid.,yiag. i 5 i. ^ 1 ' * 
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à surprendre les simples. Mais il faut bien peu con- 
noître et les Ecritures , et la foi de notre Eglise , et 
l'ai; 4of>. tout le christianisme, pour s’y méprendre. Arius, 
Manès, n’importe; ces mots-là n’ont plus rien qui 
appartienne à Jésus-Christ. Par cela seul tpi’ils s’ap- 
pellent Ariens, ils s’accusent eux-mémes de n’être 
plus chrétiens (1). Ce qui fait l’Eglise, ce n’est pas 
le nom de son évêque , mais celui du divin maître de 
qui clic a reçu sa foi. Bien que les apôtres nous aient 
apporté l’Evangile, ce n’est pas d’eux que nous vient 
notre nom ; nous ne sommes chrétiens que du nom 
de Jésus-Christ , qui nous a communiqué le sien. 

407. Après que Marcion eut été chassé de l’Eglise pour 
l’hérésie dont il fut l’auteur, ceux qui demeurèrent 
dans la communion de celui qui l’avoit chassé restè- 
rent ce qu’ils étoient , chrétiens ; ceux qui le suivirent 
prirent le nom de Marcionites. Ainsi d’ Arius et de ses 
sectateurs. Ils auroient beau avoir une longue succes- 
' sion d’évêques , ils n’cn seront pas moins distingués 
toujours par ce mot , qui n’est plus celui de chrétien ; 
et de mrême qu’en passant du paganisme à la foi chré- 
tienne, on ne s’appelle point du nom de ceux de qui 
, l’on a reçu la lumière évangélique , mais du nom gé- 

(1) « Dans la religion chrétienne , il faut tout croire, ou ne rien croire 
U du tout. C’est poiut|uoi saint Athanase , en écrivant conUc les Ariens , 
« leur reproche qu’ils ont absolument perdu la foi, quoiqu’ils ne niassent 
» que la considistantialité du Verbe. » ( Fromenlicres , Carême toin. i , 
pag. 41. ) 
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néral de chrétiens ; ainsi les Ariens , en passant de la 
foi de Jésus-Christ à celle d’Arius , cessent de s’appeler 
chrétiens, pour s’appeler du nom de leur nouveau 
maître. 

Telle est sa doctrine (i) : « Dieu n’est point Père Pag. 409 et 
» de toute éternité. Il fut un temps où il ne l’étoit 
» pas, où il a commencé à l’étre ; un temps où le Fils 
» n’étoit pas, où il l’est devenu, où lui-méme il a 
» reçu l’être et a été tiré du néant. Le jour où Dieu 
» voulut créer le monde, il commença par créer un 
» Verbe, auquel il donna le nom de Fils, afin de 
» créer les êtres par son intermédiaire. Deux sa- 
» gesses en Dieu , l’une incréée , l’autre produite ; 

» l’une essentiellement inhérente à sa divinité, l’autre 
» ci’éée dans le temps , sous le nom de Fils. Il disoit 
» que Jésus-Christ n’est point la vraie vertu de Dieu, 

» mais une de ses vertus, comme quand l’Ecriture 



(i) Arius s’éloit plu à ramasser ces blasphèmes dans un écrit , analugue 
au caractère de l’ouvrage, qu’il avoit intitulé Thalie, par allusion à la dou- 
ble signification de ce mot ( en grec , festin , orgie de jeunes gens , et chan- 
son ou dithyrambe, exprimant la dissolution ordinaire à ces sortes de ré- 
unions). Le titre et la forme remonloient à l’ancien poète Sotade, Egyptien 
d’origine , écrivain burlesque et licencieux, que les païens rougissoient 
eux-mêmes de connoitre , témoins les qualifications par lesquelles il se 
trouve flétri daas Martial. C’étoit d’après un pareil modèle qu’Arius avoit 
éctit sur les mystères les plus sublimes de notre religion ; joignant la rail- 
lerie la plus insolente à la plus horrible impiété , imitant , selon l’expres- 
sion de saint Athanasc .(l. i , p. 408 ) , l’infamie d’Hérodiade , quand elle 
ègoqjc le saint précurseur au bruit de ses chansons et de ses danses impu- 
diques. 

5. i5 



4 
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» l’appelle Dieu des vertus; le Fils de Dieu , comme 
, » tous les hommes , sujet à changement ; muable par 

» sa nature. Capable, par son libre arbitre , du bien 
» et du mal , il a pre'féré rester dans le bien ; et Dieu , 
» à qui sa prescience avoit fait connoître ce choix , 
. » l’en a récompensé , en lui donnant par avance , et 

» en vue des bonnes œuvres qu’il devoit faire , la gloire 
» que depuis il devoit obtenir par sa vertu. D’où il 
» s’ensuivroit que Jésus-Christ ii’est point véritable- 
» ment Dieu , puisqu’il ne sort pas de l’ordre des 
choses créées. » 

Arius ajoute « que le Fils nesauroit voir et con- 
» noître parfaitement son Père, et nepouvoit se con- 
» noître lui même. Il admet bien un Dieu, un Verbe; 
» mais différent de celui qui est en Jésus-Christ. Le 
» premier est, selon lui, de la propre substance du 
» Père , sa propre sagesse , éternelle comme lui , dans 
» lequel il avoit fait le monde, et même le Verbe, qui 
» est incarné en Jésus-Clirist avec les autres crea- 
» turcs (i). » . , 

„ , 'S. Athanase combat les obiections , et les réfute. Il les 

siiiv. attaque dans leurs principes , les poursuit pied à pied 

dans leur expression et dans leurs conséquences , et les 
abat sous le poids des témoignages de l’Ecriture , qu’il 
explique et développe savamment. Pas une de scs inter- 
prétations qui ne soit foudroyante pour l’hérésie , et qui 

(i) Ariusa trouvé des défenseurs pmnii les Socinlens. ( VoV. BoSsuet , 
Dt-J'enu' lie la tradition, etc. , pag. 3 et 44.) 
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ne soit devenue pour tous les siècles^la règle infaillible 
de la foi et de l’enseignement. 

C’est là la marche que suit le saint docteur dans tout 
cet excellent traité. 

L’on disoit : Jésus-Christ , en prenant la nature hii- l'ai,’. 430. 
mainc , a dû altérer son essence divine , et subir un 
changement. Or, comment admettre dans la divine na- 
ture aucun changement ? Jésus-Christ ne fut donc pas 
immuable , donc , etc. A quoi saint Athanase ré- 

Si quelqu’un dit que le Fils de Dieu soit capable 
de changement ou de mutation , la sainte Eglise ca- 
tholique et apostolique lui dénonce qu’il est ana- 
tlième (1). 

(i) « Car il faut savoir que les Ariens, eu liranl le Fils de Dieu du uéaut, 
cuucluoieut de là que , n’étant pas plus immuable dans sa substance que 
nous, il pouvuit aussi, comme nous, recevoir quelque cbangement dans scs 
qualités; et, en un mot, qu’il étoit d’une nature changeante. Pas- une rai- 
son contraire, les Pères de Nicée coucluoient que, n' étant pas tiré du 
néant J, mais de la substance de son Père , il étoit en tout et partout im~ 
muahle et inaltérable comme lui. Et ce scroit pousser hop loin l’ignorance 
et la témérité , que de dire qu’on ne connût pas alors la parfaite immuta- 
bilité de Dieu , qu’on trouve à toutes les pages dans saint Athanase. Car 
il la fait consbter en ce qu’on ne peut rien ajouter à la substance de Dieu. 

» Si l’on pouvoit , dit-il , ajouter à Dieu d’étre l‘cre , fl serait muahle, c’est- 
à-dire il ne serait pas Dieu ; car , poursuit-il , si c’étoit un'bieu d’être 
père , et qu’il ne fût pas toujours en Dieu , donc le bien ii’y serait pas tou- 
jours. » Concluez de mémo : Si c’est un bien au Fils d’être Verlie, d’èhc 
personne parfaitement née et dévelop|>ée , et que ce bien ne soit pas touv 
jours en lui , le bien n’y est donc pas toujours. D’où saint Athanase con-’ 
dura qu’il n’est point l’image du Père, s’il ne lui est pas semblable et égal 

J 5. 
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Le troisième discours , i-anté avec quelque prédilec- 
tion par Bossuet, ne fait nul tort aux autres , et n’a d’ap- 
parente supériorité que dans ce sens , que les objections 
présentent quelque chose de plus grave. De même une 
pins haute importance paroît s’attacher à la réponse. Le 
saint docteur a plongé plus avant dans le mystère ; c’est 
l’avantage du sujet. Il rappelle avec netteté la consubstan- 
tialité du Verbe, dissipe tous les nuages dont l’hérésie 
Joann.x. 3 i. essayoit d’obscurcir ces paroles : Mon Père et moi ne 

Ibid. ïii. 10. sommes qu’un^ identiques à celles-ci : Je suis dans mon 

Père, et mor^ Père' est dans moi; établit que le dogme 
de la consubstantialité ne conduit point au sabellianisme, 
par la définition précise des erreurs de cette secte. 

en ce qu’il est immuable et invariable. « Car , poursuit-il , comment celui 
qui est changeant sera-t-il semblable à celui qui ne l’est pas? • lln’avoit • 
donc garde de s’imaginer que le Fils pdt acquérir quelque perfection , 
puisqu’il assure, au contraire, qu’il est sorti d’abord parfait du parfait , 
immuable de l'immuable , et qu’en naissant, il tire de lui son invariabilité 
' tout entière. Et la racine de tout cela, c’est qu’il ne vient pas du néant; 

car , dit-il , ce qui fait que les créatures sont d’une nature muable et ca- 
pable d’altération, c’est qu’elles sont tirées du néant, et qu’elles passent du 
non être à l’ètre; ce qui fait qu'ayant changé dans leur fond , elles peuvent 
aussi changer dans tout le reste. « Mais au contraire, poursuit-il, le Fils de 
Dieu étant né de la anbstançe de son Père ; comme on ne peut pas dire sqns 
‘ • ' impiété que d’une substance immuable il se tire un Verbe changeairt, il faut 

que le Fils de Dieu soit autant inaltérable que son Père même , à cause 
visiblement qu’il ne pouvoit rien naitie que de parfait d’une substance 
aussi ]»rfaite que celle de Dieu ; et que , s’il y naissoit quelque chose d’im- 
parfait ou de muable, comme on suppose que serait son Fils, il porteroit 
son imperfection et sa mutabilité dans la substance de Dieu où il seroit 
rcçu(i).» 

(i) sixième tveriissemeut. n° lv. paj. fom. iv, cfl. ir-^*** 
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Le Père et le Fils sont deux personnes distinctes : 
le Père , en tant que Père , n’est pas le Fils ; le Fils , 
en tant que Fils , n’est pas le Père. Mais la nature de 
l’un et de l’autre étant une et la même , il faut attri- 
buer au Fils tout ce qui est dit du Père , excepté le 
nom de Père. 



s Ariens objectoient que , dans l’Ecriture , notam- 
t au livre de l’Exode , le Père seul est appelé Dieu. 



Saint Alhanase réjx>nd qu en ces endroits le Père 
n’est dit seul Dieu qu’à l’exclusion des fausses divi- 
nités, jamais du Fils de Dieu. Ce qu’il confirme par 
les paroles expresses de Jésus-Christ , qui , loin de 
s’exclure de la divinité , affirme qu’il est Dieu , en se 
donnant comme égal à Dieu son Père ; par la décla- 
ration précise qu’il en fait lui-même dans l’Evangile, 
où il dit : La vie éternelle consiste a vous connoïtw , 
vous qui êtes le seul Dieu véritable, et Jésus-Christ, 
que vous avez envoyé ; par le témoignage du saint 
évangéliste : Nous savons encore que le Fils de Dieu 
est venu, et qu’il nous' étonné l’ intelligence, ajin 
que nous connaissions livrai Dieu , et que nous 
soyons en son vrai Fils. C’est lui qui est le vrai 
Fi^ et vie éternelle ; par d’autres textes de 
saint Paul , etc. 

On objecloit : 

Mais si Jésus-Christ étoit de sa nature Fils de Dieu , 
il né diroit pas : Toute puissance m’a été donnée dans 
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Can. V. an. ^ ciel et sur la terre; et encore : Le Père a donné 
au Fils le pouvoir de juger. Avant de répondre direc- 
tement à ces difficultés , saint Albanase remarque 
que l’Ecriture a pour but de nous convaincre de 
deux eboses toTicbant le Sauveur : l’une , qu’il a lou- 
Pa;. S;;). joups été Dicu , Cl qu’il est Fils; l’autre, que dans le 
temps il s’est fait bomme pour nous, ayant pris un 
corps dans' le sein de la Vierge Marie, mère de ^^^u. 
Après quoi il explique les passages objectés par les 
Ariens , et fait voir que Jésus-Qirist y parle en tant 
qu’bomme ; mais il avertit en meme temps que les 
Pag. 585. propriétés des deux natures divine et bumaine sont 
attribuées, dans Jésus-Cbrist, à un seul , à cause que 
ces deux natures sont unies dans lui en une seule 
personne ; en sorte que c’est la même personne qui 
• fait des miracles et qui souffre , mais dans deux na- 
tures différentes. 11 fait des miracles en tant que Dicu ; 
il souffre en tant qu’bomme. 



Dans le quatrième discours , saint Alhanase prouve 
qu’il n’y a qu’un Dieu , tant parce que le Fils a relation 
au Père, qu’il est Dicu^PDieu, qu’il n’est jamais sé- 
pare de son Père, que parce qu'il n’y a qu’un principe 
de la divinité , et par conséquent qu’une essence et une 
substance;’ mais il prouve aussi que le Père et le '-Fils 
sont deux ,"par ce raisonnement : 

Pag. 615. üti le Cliri.st , Verbe de Dieu , existe de bii-mdnic ; 

ott il est fait au debor.s; ou il est engendré du Père. 
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U n’existe pas de lui-mémc; autrement il y auroit 
deux principes, et il ne seroit pas la propre produc- 
tion de son Père. Il n’a pas été fait au dehors ; autre- 
ment il seroit du nombre des choses créées. Il reste 
donc qu’il soit né et engendré du Père , et consé- 
quemment distingué de lui ; le même ne pouvant 
être la cause et l’effet , ni engendrer et être engendré. 

Après avoir moatréla distinction des personnes contre 
les Sabelliens , par la notion du Fils ; il fait voir contre 
les Ariens , par la notion du Père , cpie le Fils est 
éternel. 

Dieu n’a jamais été sans Verbe et sans raison ; au- 
trement il n’auroit pas été sage. Donc il n’y a pas ett 
un temps où le Verbe n’étoit pas. En vain les Ariens 
répondoient qu’à la vérité Dieu a en lui-même son 
propre Verbe, mais que c’est par ce V^erbe qu’il a 
fait le Christ. Car si le Christ a été fait par ce Verbe , 
il a donc menti en disant : Je suis en mon Père , cl 
mon Père est en moi. Et saint Jean aura dit fausse- 
ment : Le V erbe a été fait cJiair. 

t 

La doctrine développée dans ces Livres , se trouve 
réduite à l’analyse la plus exacte , par ces éloquentes 
lignes de l’évèque de Meaux , dans sa Réponse à Jurieu : 
« Le Père communique tout à son Fils , excepté d’étre 
Père , qui est quelque chose de substantiel, puisque c’est 
quelque chose de subsistant. C’est comme ddns une 
source dont le /uisseau n’a rien de moins quelle, puis- 



Pai,'. 210. 
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que toutes les eaux de la source passent continuelle- 
inent et înépuisaLlement au ruisseau , qui , à vrai dire , 
n’est autre chose que la source continuée dans toute sa 
plénitude ; mais la source , en répandant tout, se réserve 
d’être la source. Et, s’il est permis en tremblant d’en 
faire l'application , le Père , en communiquant tout à 
son Fils , et se versant pour ainsi dire dans son sein , se 
réserve d’être le Père. En ce sens donc, et avec ces res- 
trictions, on dira , dans la pauvreté de notre langage , 
qu’il n’y aura dans le Fils qu’une partie del’être du PiVc, 
puisque l’être Père n’y sera pas. Mais nous pouvons en- 
core , en invoquant Dieu , et par le souffle do son Saint- 
Esprit, ncus élever plus haut; et dans une plus sublime 
contemplation , nous dirons que , comme principe et 
source de la Trinité, le Père contient en lui-même le 
Fils et le Saint-Esprit , d’une manière bien plus parfaite 
que l’arbro ne contient son fruit, et le .soleil tous ses 
rayons ; qu’en ce sens , le Père est le tout , et que le Fils 
et le Saint-Esprit étant aussi le tout en un autre sens 
et dans le fond, parce que rien ne se partage dans up - - 
être parfaitement simple et indivisible , le Père demeure 
le tout en cette façon particulière et en qualité de prin- 
cipe , qui , à notre façon de parler, est en lui la seule 
chose incommunicable. Par-là ( ajoute notre oracle des 
temps modernes ) se voit la puissance et la force de 
l’unité , à laquelle tout se réduit naturellement ; puisque, 
selon la remarque de saint Ailianase , non-seulçiuent 
Dieu est un par l’unité de son essence ; mais encore que 
la distinction qui se trouve entre les personnes se rap- 
porte à un seul principe , qui est le Père , et même , de 
ce cdté-là , se résout finalement à l’unité pure. De là vient 
que CE sfBUMC tiîéologies conclut l’iinilé parfaite de 
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Dieu, non-s euleiiieiit de l’essence, qui est une , mais en- 
core des personnes, qui se rapportent naturellement à un 
seul principe. Car s’il y avoit en Dieu deux premiers 
principes, au lieu qu’il n’y en a qu’un, qui est le Père, 
l’unitc n’y régneroit pas dans toute la perfection pos- 
sible , puisque tout se rapporteroit à deux , et non pas à 
un. Mais comme la fécondité de la nature divine , en 
multipliant les personnes , rapporte enfin au Père seul 
le Fils et le Saint-Esprit, qui en procèdent, tout se trouve 
primitivement renfermé dans le Père comme dans le 
tout J et la force de l’unité , inséparable de la perfection , 
se fait voir infiniment (i). » 

S. Atbartase concluttout l’ouvrage par cette profession i^ag. C 3 <>. 
de foi : 

« Doue le Verbe est Dieu comme le Père ; doue 
J éstus-Ciirisl est Dieu-homme, né de Marie. Non quel- 
que autre Jésus-Christ , mais un seul , mais le meme 
Jesus-Christ , engendré au sein de Dieu son Père de 
toute éternité, conçu dans le temps dans le sein de 
la \ ierge sa mère. Avant son incarnation , invisible 
meme aux Vertus sublimes des cieux ; depuis son in- 
carnation, par laquelle il s'est uni à notre nature, 
devenu visible; visible ,'ib rai- je , non sous le rapport 
tle sa divinité', restée im-çocssible aux regards de.s 
hommes, mais par l’opération de sa divinité unie 
à mie natuèe mortelle , toute semblable à la nôtre , 

(i) vt' .Ivcrtissenunt aur prolestanis , n“ \i.i, jwg. j.ïi , 3^2 du 
loin. IV , in 4'i . . * 
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qu’il a renouvelée tout entière par l’alliance au- 
guste qu’il a contractée avec elle. Honneur, adora- 
tion à Jésus-Oirist , qui étoit auparavant , qui est 
aujourd’hui , et qui sera dans tous les siècles ! , 

1 1 . Lettre a V empereur Jovien. 

i.ig. 7S0. L’attention à s’instruire des vérités qui concement 
le salut, et le désir d’y arriver, étant des qualités émi- 
nemment dignes d’un prince qui a l’amour de Dieu 
et qui fait profession de le servir; d'après la demande 
que vous nous en avez faite , nous avons cru ne pou- 
voir faire rien de mieux que de mettre sous vos yeux 
la foi telle que nos Pères l’ont exposée dans le concile 
de Nicée. Ceux qui ont voulu la rejeter nous ont per- 
sécuté parce que nous refusions de nous soumettre à 
l’hérésie arienne; et par-là se sont rendus eux-mémes 
' les auteurs de l’hérésie et du schisme qui désole l’E- 
glise catholique. Les divines Ecritures s’expliquent 
en termes si clairs sur la véritable foi qu’il faut avoir 
en Jésus-Christ, qu’il suffit de les lire pour en avoir 
une parfaite intelligence. Cest dans cette foi que les 
saints ont été baptisés , qvi’ils ont été consommés par 
le martyre, qu’ils.ont quitté leur dépouille mortelle 
pour etre réunis à Jésus-Christ ; et cette foi seroit 
demeurée sainte et inviolable, si la malice de quel- 
ques hérétiques n’eût été assez téméiaire pour l’al- 
térer.... Nous vous présentons donc , ô religieux cm- 
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pereur , cette profession de foi , afin que votre piété 
soit bien assurée avec quelle exactitude les choses y. 
ont été définies, et dans quelle erreur sont ceux qui 
enseignent une doctrine contraire. Vous saurez donc 
que de tout temps on a enseigné cas vérités, que les 
Pères assemblés à Nicée les ont reconnues par un so- 
lennel témoignage , qu’elles ont été reçues de toutes 
les Eglises du monde, par celles d’Espagne, de la 
(irande-Bretagnc, des Gaules, de toute l’Italie, de 
la Dalmatie, de laDacie, de laMysie, de la Macé- 
doine, de toute la Grèce, de toute l’Afrique, de la 
Sardaigne , de Chypre , de Candie, de la Pamphylie , 
de risauric, du Pont, de laCappadoce, et de celles 
qui sont près de nous , comme aussi des Eglises d’O- 
rient, à la réserve d’un^très petit nombre, qui ont 
embrassé les sentiments d’Ârius. Nous conaoissons 
la foi de toutes ces Eglises par nous-mêmes, et par les 
lettres qae nous en avons, de telle sorte qu’à peu 
d’exceptions près, la foi catholique règne par toute 
la terre. 



12. Traités divers. 

i 

H 

Les livres ou opuscules qui viemienl après (dont tous 
ne sont pas de saint Atliaiiase ) , traitent des inêmcs ma- 
tières. Obligé de combattre sans relâche un ennemi 
toujours vaincu , mais toujours revenant à la charge, 
saint Athaiiasc, comme un habile général , le poursuit 
pied à pied, riiivestil de toutes parts , l’enveloppe dans 
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ses propres défilés , le ramène constamment à un point 
d’attaque principal , et le force dans chacun de ses re- 
tranchements. 

Le saint docteur ne veut pas que l’on s’effraie de la 
multitude des conciles que les Ariens tenoient coup sur 
coup. Il les flétrit tous du nom de bruyantes assemblées, 
qui n’enfantent que le trouble ; et les abat aux pieds des 
Pères de Nicée, dont il présente le saint concile sous 
l’image d’une colonne majestueuse où viennent se briser 
tous les efforts de l'hérésie. 

i3. Lii>res contre Apollinaire (*). 

Autre hérésiarque , savant et tortueux , dont les er- 
reurs principales consistoient à dire , que le coqjs de 
Jésus-Christ n’avoit point été créé, mais qu’il étoit des- 
cendu du ciel , et par conséquent d’une autre nature 
que la nôtre, en sorte qu’il’ avolt été homme plutôt en 
apparence qu’en effet. 

Le saint patiiarche d’Alexandrie expose ses erreurs 
avec netteté , les discute et les réfute avec autant de 
vigueur contre la doctrine, que de ménagement pour la 
personne. 

( Extraits.) . 

...Mais répondez- moi, vous qiii venez nous prêcher 
un Evangile nouveau qui n’appartient qu’à vous : Où 

(*) Quelques expressions peu ordinaires à saint Atbana.se , lesquelles .se 
ti inivent au commencement de ccl écrit , ont fait douter qu’il fût tout en- 
tier du saint areheveque. I). Ceillicr éclaircit bien la difficulté. ( Tom. v , 
pag. 2.Ï3 ; d’après Moutfancon , t. u , p. 
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avez-vous appris qu’il faille appeler la chair 
pour vous autoriser à croire , ou que le Verbe divin 
soit descendu dans cette chair , qu’il se soit changé 
dans sa substance , ou que toute l’économie de sa pas- 
sion et de sa mort, de sa résurrection , soit une pure 
chimère ? Egalement blasphémateur , soit envers sa 
divinité , soit envers son humanité. Dans le sens d’A- 
pollinaire , Jésus-Christ ne seroit ni Dieu ni homme. 

Tl ne seroit point Dieu, car une âme n’est pas Dieu ; 
il ne seroit pas homme , parce qu’un corps sans âme 
ne fait pas l’homme. * 

Dire que le Verbe se soit uni à sa chair comme à 
celle de tout autre prophète, erreur non moins mons- 
trueuse. Car où est le prophète qui, étant Dieu, 

■'Sief«eit fait homme? Pourquoi la loi sous laquelle les 
prophètes ont vécu n’a-t-elle rien conduit à perfec- Hcbr.vn. 19. 
tion, selon la doctrine de l’apôtre? Et pourquoi Jé- 
sus-Christ est-il venu nous dire : Alors vous serez Joann. mi. 
véritablement libres , si le Fils vous met en liberté^ 

14. Lettres a Sérapion. 

•* ÿ convenoit à l’apologiste intrépide de la consubstan- • 

*tialité du Verbe , d’être le défenseur de' la divinité du 
Saint-Esprit. Athanase soutint cet auguste ministère 
avec un égal succès dans ses lettres à Sérapion de 
Tbmuis. C’est là qu’on trouve cette belle profession 
de foi : ' ■ 

foi de l’Eglise catholique est celle que Jésus- 
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Christ a donnée , que les apôtres ont publiée , que les 
Pères ont conservée. L’Eglise est fondée sur cette foij 
et celui qui s’en éloigne n’est plus chrétien (i). 

i5. Traité des synodes. 

7>7 cl Histoire succincte des conciles de Séleucie et de Ri- 
inini, composée dans le temps même où ils se teuoieut. 
S. Allianase y dévoile les intrigues de Valens, d’Ursace 
et de leurs adhérents , y donne la réfutation de la doc- 
trine arienne , et l’apologie' du terme consubstantiel 
« réduisant ( selon sa méthode accoutumée ) la théologie 
» à des expressions plus distinctes , plus justes et plus 
M suivies ( 3 ) , » faisant face à toutes les subtilités des 
Ariens, confondant leurs variations par la preuve la plus 
convaincante; à savoir, l’exposé de leurs formulaires , 
tous contradictoires (3). 

(1) Bossuet : « Tout est compris en ces quatre mots : Jésus-Christ , les 

» apôtres , nous, et l’Eglise catholique. C’est la chaîne qui unit tout; c’est 
■> le fil qui ne se rompt jamais ; c’est là enfin notre descendance et notre 
« race , notre noblesse , si on peut parler de la sorte, et le titre inaltérable 
» où le catholique trouve son extraction ; titre qui ne manque jamais aux 
» vrais enfants que l’étranger ne peut contrefaire.» ( i" Avertissement , 
11 ° XXXVII , tom. IV , in-4°, pag. I a I . ) ^ 

( 2 ) Bossuet , Défense de la tradit. et des saints Pères , pag. 9oS ^ 
tom. III des CEuvres posth. , in-4° , Amsterd. ; 1753 . 

(3) L’abbé Elenry en compte jusqu’à vingt-six , depuis l’an 335 jus- 
qu’en 36a. ( Hist. ecclis. , liv. xiv , n° 33. ) 
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16. Lettre au comte Marcellin. Eloge du 
livre des Psaumes. 

( Extraits. ) 

Encore que l’on aperçoive Tunité d’un meme esprit Pag. 98». 
dans tout le corps des saintes Ecritures ; néanmoins 
il est vrai de dire qu’il y a dans le livre des Psaumes - 
une grâce particulière et un caractère qui lui appar- 
tiennent spécialement. C’est qu’il n’est personne qui 
ne s’y retrouve soi-mème avec les passions diverses » 
qui l’agitent, avec ses volontés changeantes, et les 
* moyens de calmer les unes, de fixer les autres ; en sorte 
que d’après cet excellent original on puisse se recon- 
noître et travailler à sa propre réforme. Les autres 
livres apprennent, les uns, le bien à faire, ou le mal 
a éviter ; les autres , les événements futurs concer- 
g;, nant la venue du Sauveur; d’autres, les circonstances 
î^^de la vie des rois et des saints personnages. Ceux-ci, 

' outre qu’ils ne sont étrangers à aucmi de ces avan- pag. 98;. 
tages, nous apprennent de plus à nous bien con- 
noître nous-mêmes , à nous guérir des maladies spi- 
rituelles dont nous pouvons être affectés. Ailleurs on 
nous dit qu’il faut faire pénitence, s’attendre à des 
adversités , rendre' grfices à Dieu ; ici l’on nous 
montre comment nous devons faire pénitence, en- 
durer les adversités , exprimer notre reconnois- 
sancc. Ailleurs ce sont les exemples des autres qui 
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sont proposés à noire émulation. Ici l’on se confond , 
l’on s’identifie avec eux ; on a sous les yeux sa propre 
histoire , son propre langage. Que l’on ait bien on 
mal fait , que l’on soit juste ou pécheur ( toute la 
société humaine se partage dans ces deux classes ) ; 
le livre des psaumes présente à chacun de nous 
sa propre image, comme un miroir offert à tous les 
regards, où l’on se voit représenté dans ses traits 
naturels. Jésus-Christ , venu sur la terre , nous a 
donné , tlans sa propre vertu , le modèle le plus ad- 
mirable des vertus que nous devons pratiquer à son 
exemple. Avant sa venue , il nous avoit donné les 
psaumes , comme le code le plus parfait des vertus 
que nous devons nous proposer. 

S. Athanase remanpie que les psaumes peuvent être 
divisés en différentes classes, prophétie, histoire, mo- 
rale , affections pieuses , et qu’ils s’approprient à toutes 
les circonstances dé la vie , comme à chacun des senti- 
ments que l’on a besoin d’exprimer. Ce qu’il justifie par 
uue savante énumération. 

Il faut donc apporter à la lecture des psaumes 
des dispositions droites et pures, se croyant comme 
transporté dans le jardin de délices, où nos premiers 
parents pouvoient cueillir indifféremment les fruits 
divers que les mains du Créateur avoient mis à leur 
disposition. Ce seul livre sufllt h tous les besoins du 
cœur , et il n’est pas uue situation de la vie où l’on 
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n’en puisse recueillir les plus précieux avantages. 
Que l’on veuille se livrer aux mouvements de la com- 
ponction et de la pénitence , que l’on soit éprouvé 
par la tentation ou par l’adversité , en butte à des ini- 
mitiés, ou sauvé de quelque péril, dans la tristesse 
ou dans la joie ; les psaumes fourniront à l’ame de 
quoi la fortifier ou la consoler. Ils lui prêtent abon- 
damment les expressions de la louange , de la recon- 
noissance , des bénédictions envers le Seigneur} et 
le langage du Prophète devient son propre langage. 

Gardez-vous bien d’ajouter aux paroles des psau-t 
mes la pompe d’ornements étrangers , comme s’ils 
avoient besoin des artifices de l’éloquence. Il n’est 
pas permis ni d’en transposer les expressions, ni de 
rien changer au texte. On doit les réciter et les chan- 
ter tels qu’ils ont été écrits , afin que les saints per- 
sonnages qui nous les ont transmis comme simples 
dépositaires, reconnoissant leur propre langage, 
prient avec nous ; afin surtout que l’Esprit Saint , qui 
a parlé par leur bouche , retrouvant les mêmes pa- 
roles qu’il leur communiqua par sa divine inspira- 
tion, nous accorde, ainsi qu’à eux, son assistance 
toute-puissante. 

Le reste de l’édition est rempli par lés autres ou- 
vrages, dontTauslienticité, soit en partie soit en totalité, 
a partagé les opinions. 

La doctrine de S. Atlianase sur les dogmes princi- 
paux de notre foi catholique est suffisarnlnent connue 
6. i() 
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par les extraits que nous venons J’en produire. Nous 
allons réunir sous un seul point de vue les pensées et 
maximes du même Père sur les autres objets de la 
croyance ehrétienne. 



' Création, Chute de l’homme ^ Incarnation divine. 

X. it, |i. i5.- Avant la création du monde, Dieu existoit seul, 
' ' ■ uni au Fils et au Saint-Esprit. Rien n’obligeoit Dieu 

à le créer. Le monde n’auroit pu se créer de lui- 
même ; la simple raison suffit pour démontrer qu’il 
n’est pas éternel , qu’il a donc eu un commencement. 
X. i,p. a,i. Cics spectacles admirables qu’il étale sous nos yeux, 
l’harmonie constante qui enchaîne toutes ses parties , 
la magnificence de ses productions, attestent invin- 
ciblement que son origine est due «Vun pouvoir sou- 
verain, comme sa conservation à une Providence 
/A/./. ,p. 34. toute-puissante. Des éléments aussi contraires par 
leur nature pourroient-ils subsister sans l’intervention 
d’une intelligence de qui tout dépend , et qui seule 
est indépendante ; qui se fait reconnoître par ses 
œuvres , bien qu’elle échappe à tous les regards , qui 
a tout créé et qui gouverne tout par son Verbe ? Telle 
Pag- 40. est la nature des choses , que si Dieu , qui les a faites , 
ne les conservoit par son Verbe , elles retomberoicnt 
dans le néant. Qu’est l’homme, par exemple, de sa 
nature , sinon la proie de la mort , prêt sans cesse à 
r.i". 32.-5 i. en être la victime ? Mais cet homme mortel est doué 
d’une âme immortelle , qui reçoit d’elle-même son 
propre mouvement , l’imprime aux diverses parties 



Digilized by X” 




SAINT ATIIANASE. 



243 

du corps quelle anime , et survit à leur dissolution, 
pour conserver éternellement le principe d’activité 
essentiel à son être. Que le corps, formé de la terre, 
et condamné à rentrer au sein de la terre , d’où il fut 
tiré , borne ses aflfections aux objets terrestres et sen- 
sibles, cette âme, éminemment distinguée des ani- 
maux par le privilège de la raison, cette âme, for- 
mée à l’image de Dieu , et faite pour l’immortalité , 
embrasse les objets les plus éloignés des sens et de 
tous les regards J elle les conçoit par la pensée , elle, 
s’élève jusqu’à eux j elle examine , elle pèse et com- 
pare; elle choisit ce qu’il y a pour elle de meilleur 
et de plus utile à ses intérêts. Avant le péché, elle 
trouvoit dans l’impression de sa céleste origine , et 
dans son auguste ressemblance avec son Créateur, 
de quoi s’élever à la comioissance de Dieu et de son 
Verbe. Alors elle ignoroit le mal , dont elle n’avoit i>ag. 5,. 
point encore l’expérience , et n’avoit de goût que pour 
le bien, libre de se conserver incorruptible par sa 
constante application à ressembler à son divin mo- 
dèle, selon qu’il est écrit : l’obsei'vation delà loi est Sap. vt. sy. 
l’assurance de l’incorruptibilité. Mais s’étant laissé 
prendre à l’attrait des choses terrestres et sensibles, 
elle a perdu de vue les choses éternelles ; elle s’en 
est détournée pour s’abandonner aux perfides sug- . . 

gestions du démon , et s’est d’elle-même assujettie à 
la corruption et à la mort, renonçant à l’immorta- 
lité , qui eût été l’infaillible récompense de sa fidé- 

16. 
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lité. Du père de la race humaine , devenu transgres- 
seur de la loi , la mort est passée à sa postérité tout 
entière. Tous nous sommes conçus dans l’iniquité. 
Ainsi le prophète disoil-il : Ma mère m’a conçu dans 
le péché; accusant la prévarication d’Eve, la mère 
commune du genre humain , qui nous a tous enve- 
loppés dans son crime et dans son châtiment. Dès 
lors tout a changé pour l’homme. Dieu a détourné 
de lui sou visage j il n’a plus vu dans lui qu’un objet 
de colère , et fait pour provoquer ses vengeances. 

Mais aussi , parce qu’il n’étoit pas convenable que 
cette âme, marquée une fois du sceau de la divine 
ressemblance, restât éternellement sous le joug de 
la mort; et que, d’autre part, il nétoit pas au pou- 
voir de la créature de rétablir en son premier état 
celle qui en étoit déchue ; le Fils de Dieu , l’image 
substantielle de Dieu son Père, a daigné venir en 
personne jusqu’à nous, pour réparer celui qu’il avoit 
créé à sa ressemblance, et le sauver en lui accordant 
le pardon de son péché, ainsi que lui-même le déclare 
, dans son Evangile : Je suis 'venu rechercher ce qui 
avoit péri, et le sauver. Le premier homme nous avoit 
fermé la voie du paradis et ouvert celle de la mort , 
par suite de l’anathème prononcé contre toute sa 
race ; Tu es terre , et tu retourneras dans la terre. 
C’est pour cela que le Fils de Dieu , avec la volonté 
de son Père, s’est revêtu d’une cliair créée, afin de 
rendi-e la vie , par l’effusion de son sang, à celle à qui 
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le premier homme avoil donné la niorl en violant 
la loi de Dieu, et afin de lui ouvrir cette voie nouvelle Helir. %. 10 . 
et vivante, qu’il nous a le premier tracée par le voile 
de sa chair. Il a pris un corps mortel pour vaincre la 
mort. Lui seul , vivante image de son Père , pouvoil 
rendre ce service à l’humanité. Sans lui, nous étions Pag.58.-5S2. 
à jamais condamnés à la mort , exclus du céleste héri- 
tage, dévoués aux peines de l’enfer. 

L’incarnation duVerbe devenoit donc, dans le plan 
de la rédemption des hommes , le moyen nécessaire 
pour l’opérer. Non pas que rien gênât en soi la toute- 
puissance divine; Dieu, sans doute, n’avoit besoin Pag. 530 . 
que de sa volonté propre pour réparer l’homme, de la 
manière dont il l’eût jugé à propos , et indépendam- 
ment de l’incarnation de Jésus-Christ; mais en cela il 
daignoit consulter le plus grand intérêt de l’homme 
autant que sa propre gloire , à qui il falloit une écla- 
tante expiation. Sa justice la réclamoit : et c’est dans > 
ce sens que l’incarnation deveijioit nécessaire dans les 
vues de sa bienfaisante Providence. Que Dieu , par 
le seul acte de sa volonté toute-puissante , eût alirogé 
la sentence de mort portée contre Adam , comme il 
étoit libre de le faire; l’homme redevenoit ce qu’il 
étoit avant le péché de notre premier père , libre de 
ses actions, pourvu simplement d’une grâce exté- 
rieure. Qu’il abusât encore de sa liberté; que, séduit 
de nouveau par les artifices du serpent , il vînt en- 
core à transgresser les commandements du Seigneur : 
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les choses se rctroiivoient toujours au même point , 
et l’homme reloinhoii dans le même cercle de pé- 
chés et de besoins. Pour accomplir donc le mystère 
de sa rédemption arrêté dans les conseils du Très- 
Haut avant même la naissance des siècles; le Fils 
de Dieu est descendu sur la terre , revêtu d’une chair 
toute semblable à la nôtre , non pas comme l’iin des 
prophètes, ainsi que le prétendent certains héréti- 
ques . mais réellement fait homme , mais en prenant 
un corps dansic sein de Marie sa mère, demeurée tou- 
jours vierge , rendue digne par lui de recevoir en elle 
le Verbe de Dieu. Si la chair dont il s’est revêtu n’eut 
pas été véritable, à quoi cela nous auroit-il servi? Au 
reste, que l’on n’entreprenne point d’expliquer ce 
mystère. L’union du Verbe avec l’humanité, dans 
Jésus-Christ, est tm mystère aussi impénétrable à la 
raison humaine, que celui de sa génération éterneUe 
au sein de Dieu son Père. Il a souffert la mort, don- 
nant, pour la rémission de nos péchés, corps pour 
corps, âme pour âme. Appellerez-vous sa passion 
opprobre, ignominie, ou plutôt gloire et triomphe, 
tant pour lui-même que pour Dieu son Père? Loin 
de clierchcr à l’éviter, c’est lui qui court au devant; 
il en est impatient. Vous Fentendez qui s’écrie : Mon 
Père, glorifiez votre nom ! Que s’il témoigne quel- 
que répugnance à boire le calice de sa passion, ce 
n’est point pour refuser de le boire , mais pour don- 
ner, par la souffrance qu’il éprouve aux approches 
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(le la mort, la preuve qu’il s’est eu eti’et soumis à 
toutes les fbiblesses de l’humanitti. Aussi l’entendez- 
vous , au moment où le sacrifice est résolu , adi’esscr 
à Dieu ces autres paroles : Mon Père, Vheuveesl ve- Joaiui.xu.».8. 
mie de glorifier votre Fils. Et bien loin de se dérober 
aux mains de ceux qui le cherchent, il est là, debout, 
se livrant de lui-même , et d’une contenance ferme, 
à ses bourreaux. 

Mais pourquoi choisir cette mort de la tn’oix , la paj. 32g. 
plus douloureuse, la plus infamante de toutes? C’est 
qu’en adoptant un autre genre de mort, les hommes Paj;. r,-. 
auroient pu croire que^^'toit là tout ce qu’il pouvoit 
endurer; c’est que son dessein étoit d’effacer l’ana- 
ihcme qui pesoit sur nous. Il falloit bien qu’il se 
chargeât de tout le poids de l’anathème; or, c’éloit 
au bois de la croix qu’il étoit attaché, témoin cet 
oracle de la prophétie : Maudit est celui-là qui est Gai. m. 
pendu au bois. \ 

Sur la foi. La première chose que Jésus-Christ i>a-. «s. 
demande de ceux (jui croient en lui, c’est la foi , et 
c’e.st lui-même qui la donne (1). Nous n’appelons pai;. 46. 
point foi l’évidence. La foi a pour objet ce qui n’ap- pa^. 984. 
paroît point à nos sens; comme de croire possible 
ce qui semble impossible, fort ce qui paroît foible, 
immortel et impassible ce qui paroît passible et 
mortel. Ce qui fait le domaine de la foi ne permet Pag. 699. 



(i) Toni. Il, Collect. Paf)-. 
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pas (fu’on l’examine avec trop de curiosité. Il de- 
vient inutile, il peut même être quelquefois dan- 
gereux. de voidoir approfondir les matières de la 
Pag. a-g. foi, lorsqu’il n’y a pas de nécessité. La foi des sim- 
ples en peut être troublée Ces sortes de ques- 

tions amènent des inquiétudes que l’on n’avoit pas 
auparavant soupçonnées. C’en est assez, pour dé- 
terminer impérieusement notre foi, que la chose 
ait été décidée par l’Eglise de la grande Rome et 
par les autres Eglises unies à elle de communion, 
par les conciles des Gaules et d’Italie. Cest là la vraie 
et saine doctrine qui nous vi§||* de Jésus-Christ et des 
apôtres, qui nous a été transmise par les Pères ras- 
Pag. 8gi. semblés à Nicée de toutes les parties de l’univers. Ces 
•' Pères vénérables ne datoicnt pas leurs décrets de 

l’année , du mois, du jour des consuls; ils disoient : 
Nous avons arrêté ce qui suit. Pour que tout le monde 
ait à s’y soumettre. Ils n’inventoicnt pas ce qu’ils prê- 
Pag. 7 '9- choient concernant la foi : c’étoit la pure et simple 
doctrine des apôtres, la vraie foi de l’Eglise catho- 
lique. On ne croyoit point qu’il fût permis de rien 
juger après eux. Cette sainte méthode éloit consacrée 
dans tout le monde chrétien. Et de quel droit quel- 
ques particuliers viendi’oient-ils abroger ce qui a été 
eu vigueur dans l’Eglise, et fondé sur une si respec- 
table autorité? 

rag. 8gr. La parole de Dieu, qui a été expliquée dans le 
• concile de Nicée, demeurera à jamais; car si l’on 

t 



Digilized by Googic 




SAINT ATHAWASE. 24 g 

veut comparer le nombre des évêipies qui composè- 
rent ce concile, à celui des synodes particuliers , celui 
de Nicce l’emporte sur eux comme le tout sur sa par- 
tie. Si l’on veut savoir les raisons qu’on a eu de les pag. 780.— 
assembler, on verra que le concile de Nicce a été 
convoqué pour de justes raisons; au lieu que les au- 
tres n’ont eu d’autre cause que la Laine, la conten- 
tion et la violence. Cela étant ainsi, qui pourroit 
souffrir ceux qui nous vantent le concile de Rimini? 

Qui ne seroit indigné contre ceux qui rejettent les 
décrets de Nicée, pour s’attacher à ceux que la vio- 
lence et la contention ont extorqués aux évêques de 
Rimini? Ne souffrons donc pas qu’on nous en parle 
davantage, non plus que d’aucun autre synode; 
mais attachons-nous tmiquement aux décrets de 
Nicée (1). 

Sur les hérétiques. R y a toujours dans l’hérésie pag. ms. 
quelque chose qui manque de substance; elle ne 
donne point l’aliment de la vie spirituelle. Cest du 



(i) Il parle de l’im et de l’autre à peu près dans les mêmes termes , au 
Traité des synodes, n°’ 6 et 7. p l’appelle le trophée de la victoire que la 
vcrilc catholique a remportée sur toutes les hérésies. (Tom. r, pag. gol.) 
Il affirme qu’il est reçu i«u tout , même chez les Indiens, et jusqu’aux ex- 
trémités de la terre. {Ihid., pag. 892.) Partout itinvoque le concile deNieée; 
il en allègue sans cesse le nom et l'autorité , et s’en fait un rempart invin- 
cible contre toutes les atla<iucs des partis ennemis. Ce qu’il dit à toute 
l’Eglise , il le répète avec une égale force à l’empereur Jovicn (t. i,'part. n, 
p. 783.) Et dans l’estime qu’il témoigneà ee eoneile, saint Athanase n’est 
<pie l’organe de toute l’Eglise chrétienne. 
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lait qu’elle presciue, non du pain. Nommons-les du 
nom de leur secte, jamais du nom de clirëlieus. 
Les hëi’étiques et les schismatiques n’appartiennent 
pas à l’Eglise catholique, d’autant qu’ils ont renoncé 
à la foi apostolique. Le bienheureux saint Antoine 
ne permetloit aucune communication avec l’hérésie. 
Evitons meme d’examiner avec trop de curiosité une 
eloclrine qui est évidemment mauvaise , de peur que 
cela ne donne lieu aux esprits contentieux de douter 
qu’elle le soit effectivement. Qu’il nous suffise de 
répondre, lorsqu’on propose une semblahle doctrine : 
Ce n’est point là la doctrine de la foi de l’Eglise ca- 
tholique; ce n’est point là le sentiment des Pères- 
Que si les héréf iques revienent à nous , recevons-les 
sans exiger d'eux autre chose sinon qu’ils abjurent 
l’erreur. 

Surlagrüce^ Le Prophète s’écrie : prenez, Sei- 
gneur, à mon aide, et je serai sauvé. Je ne saurois 
donc me passer du secours de Dieu , et d’un secours 
de tous les moments , puisque, tant que nous sommes 
sur la terre, nous ne pouvons pas dire avec assurance : 
Me voilà sauvé. Nous en avonsjaesoin , soit pour l’ob- 
servation de la loi, soit pour la fuite des vanités du 
siècle. Et quelque mérite que nos œuvres puissent 
avoir, ce n’est pas à nous qu’il faut en rapporter l’hon- 
neur, mais à Dieu seul. Cest lui qui les rend bonnes; 
c’est lui qui en assure la récompense. Sans le secours 
de sa grâce , jamais nous n’aurions échappé an péché, 
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jamais nous n’aurious été admis au rang des serviteurs 
de Dieu. 

Sur la confessiondes péchés. même (^eXh.ommc pa^. io3. 
baptisé par le prêtre est éclairé par le Saint-Esprit, 
de même celui qui confesse ses péchés dans la pé- 
nitence en obtient la rémission par le prêtre (i). 

« Dans l’épître aux Hébreux , nous lisons : Qu’il :oî- 
est impossible que ceux qui ont été une fois éclairés , 
et qui ensuite sont tombés, soient renouvelés une 
seconde fois par la pénitence. Cela n’ôte point aux 
pécheurs la ressource de la pénitence; mais cela 
montre que le baptême de l’Eglise catholique est 
unique, et ne se réitère point. Car c’est aux Hébreux 
que l’Apotre écrit en ces termes. Et de peur que , 
sou^prétexte de pénitence-, ils ne s’imaginassent qu’il 
y avoit parrnj nous plusieurs baptêmes , et que l’on 
pouvoit tous les jours y recourir , comme cela se pra- 
liquoit chez eux pour les cérémonies légales, d les 
exhorte à la pénitence; mais il a soin en même temps 
de leur assurer qu’il n’y a qu’un seul renouvellement 
o[)éré par le baptême , et qu’il n’y en a point d’autre 
après celui-là... Il ne dit pas qu’il soit impossible de 
faire pénitence ; mais seulement qu’il est impossible 
lie nous renouveler , sous prétexte de pénitence. Ce 
sont , en effet, deux choses fort différentes ; car celui 
qui fait pénitence cesse de pécher, mais conserve les 

"jl (i) 1 ülli. U , Co//<*£,7. Pair. 
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cicatrices de ses blessures ; au lieu que celui qui reçoit 
le baptême se dépouille du vieil homme, et se re- 
nouvelle par la naissance céleste qu’opère en lui la 
grâce du Saint-Esprit ( 1 ).» 

Pag. 875 . Sur la sainte Mère de Dieu. V^irgo Deipara Maria. 

Le Saint-Esprit descendit dans le sein de la Vierge , 
accompagné de toutes les vertus inséparables de sa 
divine essence , telles que les suppose sa souveraine 
principauté ; la pénétrant, la remplissant tout entière 
Luc. I. a8. de sa grâce , gratiâ plena , la comblant de toutes les 
perfections , ce qui étoit exprimé par cette parole : 
Ibid. 35. La vertu du Très-Haut lui-même vous couvrira de 
son ombre. Que cette vertu toute-puissante soit restée 
unie à elle depuis sa conception et après , durant tout 
le temps de sa vie ; c’est de quoi je suis intimement 
assuré. Car je ne saurois croire que cette plénitude 
de grâces n’ait été que passagère en la sainte Vierge. 
Non. Je crois quelle lui a été communiquée pour 
tous les temps. De même que ce n’a pas été pour une 
seule fois que la vertu du Très-Haut Va couverte 
de son ombre , mais qu’elle la couvre et l’environne 
encore à présent , et l’environnera toujours ; en sorte 
que la présence de l’Esprit Saint la fait être éternel- 
lement pleine de grâces ( 2 ). 

(i) Paragr. de la traduct. de Tricalet, Biblioth. portât., tom. i, 
pag-571, 572 . 

' (a) Dans l’ouvrage Dr sanetus. Deiparà.i, Voy. Tricalet, Biblioth. 

portât, det Piret , tom. 1 , pag. 564 (note). 



Digitiz^ by CoDgle 




SAINT ATHANASE. 



253 

Sur la componction. Tous nont pas le don des 
larmes. Il n’est accordé qu’à ceux dont l’âme , con- 
. tinuellement élevée vers Dieu, s’est détachée de 
toutes les choses de la terre , dépouillée des affections 
charnelles , au point d'oublier même s’il y a un monde 
présent. 

Sur le salut, la piété chiétienne , les adversi- 
tés J etc. Ceux qui établissent leur repos en ce monde 
ne doivent pas espérer de l’avoir dans l’éternité ; car 
le royaume du Ciel n’est pas pour ceux qui vivent ici- M:iub.xt. la, 
bas dans l’oisiveté. Ceux-là seuls ont droit d’y pré- 
tendre, qui mènent une vie pleine de tribulations. 

Cest là un prix qui ne s’obtient pas pour rien ni à peu 
de frais; il veut du travail et des sueurs. Il nous im- 
portera peu quels auront été nos maux et nos fatigues 
dans ce mondé vain et misérable , puisqu’il n’en res- 
tera plus de trace , même dans la mémoire , une fois 
que l’oii aura pris possession de l’ineffable repos qui 
nous attend dans l’autre vie (i). 

Peut-on, avec la moindre lueur de bon sens.^ ne pas 
aimer mieux être du côté du petit nombre , en mar- 
chant par la voie étroite qui mène au salut, que d’être 
du côté du grand nombre de ceux qui marchent par la 
voie large pour aboutir à la mort? Préférez donc, vous 
en êtes bien le maître , la multitude de ceux qui péri- 
rent dans l’inondation universelle ; .mais laissez-moi 

(ü) Au Traité De virginitate. 
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me sauver dans l’arche avec le petit nombre. Joignez- 
vous , si vous le voulez , à ce grand peuple de So- , 
dôme ; quant à moi , j’aime mieux , avec Loth , me 
séparer de la multitude , pour n’avoir pas à périr 
comme elle. Ce n’est pas que je compte pour rien 
l’opinion du grand nombre , c’est-à-dire de ceux qui 
s’appliquent à la recherche de la vérité , non de ceux 
qui la fuient ; de ceux qui reprennent avec une cha- 
rité toute paternelle, non de ceux qui disputent avec 
aigreur; de ceux qui conservent le dépôt de l’an- 
cienne doctrine comme étant l’héritage de leurs 
pères, non de ceux qui s’attachent à des opinions 
nouvelles (1). 

Sur les saintes Ecritures. La pureté de cœur est 
une disposition nécessaire à quiconque veut en pé- 
nétrer le sens. Nos hérétiques affectent d’avoir à la 
bouche le mot Ecriture ; ils en citent des passages 
pour séduire les simples; ils n’en sont pas moins les 
premiers persuadés que l’Ecriture les condamne. 
Il n’est permis à personne d’en changer les expres- 
sions , sous le prétexte de leur donner plus d’éle 
gance. 

Il Cor. xu 2. Si l’Apôtre , qui , dans son ravissement , avoii en- 
tendu des paroles ineffables , et dont la langue éloit 
l’organe de Jésus-Christ Ini-méme, ne s’est permis 
jamais de rien prononcer de lui-même , et sans l’ap- 



l'ag. ç)(i. 



l’a". 2-3. 



Pa". 1001 



(3) Disciptat. adi-, roi qui in nerit., eic. 
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puyer toujours de l’autorité des Saintes Ecritures; 
(£uclle dangereuse et téméraire présomj)liou n’est-ce 
{«s d’abandonner ce guide sacré, pour lui substituer 
un langage arbitraire et tout liuiuain (i)? 

Prièi'cs pour les morts. On demande si les âmes 
des pécheurs reçoivent quelque soulagement, après 
la mort, des prières que font les fidèles dans leurs 
assemblées , des bonnes œuvres qu’ils pratiquent , 
et des oblations qu’ils présentent pour eux. Je 
réponds que si elles n’en recevoient aucun avan- 
tage, l’Eglise ne feroit pas mémoire d’elles à leurs 
funérailles. Nous voyons , dans la saison où la 
vigne est en fleur, le vin renfermé dans les ton- 
neaux recevoir l’impression des vapeurs qui s’exha- 
lent de la vigne, et fleurir, en quelque sorte, avec 
elle. Cette similitude familière nous donne à, com- 
prendre comment les âmes à qui il reste des fautes 
à expier reçoivent quelque bienfait de l’immolation 
non sanglante et du sacrifice eucharistique célébré 
pour elles , selon que le veut et l’ordonne notre Dieu , 
à qui appartient le souverain empire sur les vivants 
et sur les morts (2). 

Terminons notre ai ticle par la Pie de saint An- 
toine. 

Saint Alhaiiasc , pressé par des solitaires au-delà de 

Advers. eos qui nec quierendum,eVc. A 

(a) Qud'st. xxxiv , et loin, ii ColUct. Pair., p. 46. 
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l’Egypte , de les instruire de ce <ju’il savoit de S. An- 
toine , leur envoya la vie de cet illustre Père du désert, 
n raconte ce qu’il avoit vu par lui-même , et ce qu’il 
avoit appris d’un de ses disciples (i). Le panégyrique de 
saint Antoine, par l’abl>é Clément, n’est en quelque 
sorte qu’une traduction paraphrasée do cet excellent ou- 
vrage (2). « Dans cette vie , où tout est extraordinaire , 
» tout est merveilleux, je ne fais ( dit l’orateur ) que co- 
» pier saint Athanasc. » 

L’exorde a la noble simplicité qui convient au genre. 
S’adressant aux solitaires : 

C’est pour vous un combat des plus avantageux, 
que celui où vous êtes engagés , de rivaliser en vertu 

avec les solitaires de l’Egypte , et de vous eflforcer 

» 

(i) Il le déclare affirmativement dès le commencement de son ouvrage. 
On eroit qu’il l’écrivit vers 365 , dans un des courts intervalles que lui 
laissaient les persécutions de l’arianisme. Mais une question bien plus im- 
portante encore, est celle des événements surnaturels dont cette histoire est 
remplie. Nous savons qu’un siècle dédaigneux ne les admet pas. Seroit-cc 
une raison de les passer sous silence? Répondons, tant sur ceux-là que sur 
tous ceux qui leur ressemblent , quand ils sont bien attestés , répondons 
hardiment que ces faits , tout incroyables qu’ils semblent l’étre, n’ont point 
paru tels , ni à saint Jean Chrj'sostôme, ni à saint Augustin , qui ne man- 
quoient, pas plus que saint Athanase , ni d’esprit, ni de capacité, ni de 
critique. L’histoire des combats de saint Antoine avec les démons n’a 
rien de plus incroyable que ce que nous lisons dans l’Evangile , qu’une 
légion entière de démons obsédoit quelquefois un seul homme. (Luc. viir, 
3o . ) S’il est dit dans la Vie de saint Antoine , que le démon lui apparois- 
soit sous la forme humaine; c’est le sentiment de plusieurs intcqirètcs , 
qu’il se présenta à Jésus-Christ sous la même forme pour le tenter. 

(a) Panigyr. ,tom. i, pag. t36 et suiv. 
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même de les surpasser encore par une géncieuse 
émulation. Déjà il s’est établi parmi vous plusieurs 
communautés où règneJa meilleure discipline. 11 n’y 
aura donc personne qui n’applaudisse au désir que 
vous m’avez exprimé ; et Dieu en accordera sans doute 
à vos prières l’heureux accomplissement. L’ouvrage 
(£ue vous m’avez demandé nous sera prolitable a tous : 
à moi , en me remettant sous les yeux les actions de ce 
saint personnage; a vous , parce que l’admiration dont 
(dles vous pénétreront vous porlera«à les imiter. Pour 
d^s solitaires, c’est connokre le vrai chemin de la 
■'perfection, que de savoir quelle a été la vie d’An- 
toine. 

Le saint patriarche , maintenu en possession de son 
Eglise, moins paMa protection de Yalens que parla 
généreuse charité de son peuple , alla bientôt recevoir 
la récompense de tant de travaux et de combats soutenus 
pour l’honneur du nom de Jésus-Christ. Il termina 
ipaisiblement sa vie le 2 mai 3y3 (i), après avoir 
gouverné quarante-six ans et quelques mois l’Eglise 
d’Alexandrie. 



(i) Il y a sur cette date de grandes difficultés, dont ou peut voir l'ex- 
posé plutôt que la solutiou , dans la Vie du saint par Herniaut ; dans Iss 
noirs de Tillemont sur S. Atliauase, au lom. v , pag. 719; dans Cave , 
Script,, ;jag. 12 1 , col. a; cl dans le CalenJar. univer. d’As.semani , 
tom. VI , pag. 3 oi et suiv., eu réponse aux Bollandistes , qui placent la 
mort de saint Alhanase eu 371. 



- ig, 
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Article IX. Saint Optât de Mileve. 

En 368. 

Un de ces évêques, de vénérable mémoire , dont 
le. nom serviroit tout seul de preuve à la vérité, si 
la vérité s’appuyoit sur le suffrage des hommes (i). 
Celui-ci la défendit avec autant de zèle que de talent 
contre le schisme des Donatistes. 

Cette secte turbulente avoit annoncé dès les com- 
mencements ce quelle devoit être par la suite. Le pre- . 
mier auteur des troubles fut un certain Donat, évêque 
de Casesnoiresj en Numidie. Il avoit pris occasion 
de la charitable condescendance dont on avoit usé à 
l’égard des traditeurs ou libellalfljues qui , durant la 
persécution de Dioclétien , avoient livré les saintes 
Ecritmes ( 2 ). Cétoit sans doute une lâcheté cou- 
pable; aussi l’Eglise n’a voit-elle pas manqué de sta- 
tuer sur les peines quelle méritoit (3) ; et l’on pouvoil 
bien s’en reposer sur sa sagesse pour les modifications. 
Un rigorisme pharisaïque n’en voulut point admet- 
tre. Les passions les plus odieuses se couvrirent du 

(i) s. August. , libr. de Unit, eccles., cap. xix , n° 5o. • 

(a) Dupin , Histor. Donal , p. xv , dans son édit, de S. Optât. Tiilcm. , 
ilém. , tom. VI, pag. 3. 

(3) Voy. Concil. gall. oper. et stud. monachor. Sancti Mauri, tom. i et 
unico, Paris , Didot ; 1789, pag. 66 et seq. Concil. Arelateiis. i , ann . 3 1 4 , 
can. xut , pag. 99. H. Vales. , not. in Euseb., pag. 294. 
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masque de la discipline. Douât fit une Eglise à part, 
se séparant de la communion des évêques catholi- 
([ues unis à l’évcque de Home , tenant des assem- 
J)lécs jiarticulières , célébrant les saints mystères 
dans des chapelles domestiques , élevant autel contre 
autel, fomcBtant, par ses libelles et ses calomnies, 
un système de rébellion ourdi savammeut contre les 
autorités les plus respectables' dans l’Eglise, celle 
des évêques et du vicaire de Jésus-Christ (i). 11 y 
avoit donc dès lors des Donatistes; mais ce n’étoit 
encore qu’une faction qui s’agitoit dans les ténè- 
bres. Un autre Donat, successeur de Majorin au 
siège schismatique de Carthage , l’arracha à son obs- 
curité (2). Il mêla l’hérésie au schisme (3) , pré- 
tendant que le baptême conféré ailleurs que dans 
sa société étoit nul , donc qu’il devoit être adminis- 
tré de nouveau à ceux qui venoient se rangera son. 
parti (4); et l’incendie, qui scmbloit^éteint, se ral- 
luma avec une nouvelle fureur (5). C’est du milieu 
de cette secte que nous verrons sortir les Circoncel- 

(1) s. August. , Tract, de pastonius , tom. ix, cd. Bencd., col. iSi. i 

Tillem. ,pag. ig, 21 , 36. r» ,i», 

(2) S. Aiigust., contr. Petilian . , tom. ix , pag. 88. 

(3) Balduin , HUlor. collât, carthag. ( a Pap. Masson ), pag. 53o , posl. . 

S. Optât., edil. Dupin. 

(4) .S. August., Retract., lilj. t, cap. xxi , tom. i, col. 3a. Hieronym. , 
de Vir. illustr., cap. uxev. S. Optât, lib. iv, p. 71, cd. Dupin. 

(5) Tillcm. , pag. 64 , 68 et suiv. , 

I7." 
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lions, si fameux dans l’histoire de saint Augustin par 
tous les excès de leur fanatisme (1). 

Donat étant mort en exil , on lui donna pour suc- 
cesseur Parménien (2). Celui-ci essaya de réunir 
en un corps de doctrine ce qui se disoit dans le parti , 
et d’en justifier les pratiques. U publia »n livre com- 
posé astucieusement , et qui eut beaucoup de vogue. 
C’est celui que réfute saint Optât. 

Ce saint étoit Africain, évêque deMilève, cnNu- 
midie. Ses livres contre Parménien ( 3 ) sont esti- 
més encore aujourd’hui comme un ouvrage, excel- 
lent, n soit pour la manière d’écrire et pour l’élégance 
et l’élévation du style , qui est vif, mâle , noble , 
véhément et serré , ce. qui fait dire que l’auteur avoit 
beaucoup d’esprit et d’étude , soit pour l’importance 
des vérités qu’ils soutiennent, et qui les rendrout 
utiles à l’Eglise tant qu’il y aura des hérétiques et 
des scliismati^ies qui la combattront , soit pour le 

(i) (ienus hominum agreste et famosissimoe audaciœ , inquit Augusti- 
nus , non solitri in allas immania facinora patrando, sed nec sibi eâdem 
insand feritate parcendo. (Dupin, Uistor. Do/ial., pag, 37. ) 

(a) Etranger , et , ce semble, d’entre les prosélites que les Donatistes 
avoient faits en courant la terre et les mers. Les règles furent donc violées 
dans son ordination, puisqu’il n’étoit point de la province, et que ceux 
qui l’ordonuèrcnt ne le connoissoient pas , comme saint Optât le leur re- 
proche. 

L’ouvrage est distribué en sept livres ; il n’en avoit d’abord que six , 
et sainr Jérôme ne parle que de ee nombre. Il ne connoissoit pas le sep- 
tième , que l’auteur ajouta dans une seconde révision. ( Voy. D. Ceillief , 
Hist.des écrie., toin. vt, pag. 626.) , 
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grand nombre de parlicularités remarquables qu’ils 
nous apprennent sur l’histoire des Donalistes , et 
meme sur la discipline ancierme (1). » 

11 le commence (*) par l’exposition de la foi com- Pu;,'. 2. 
mmie à tous les chrétiens, « comme étant le lien de 
la paix qui unit tous les membres de la famille chré- 
tienne. Si cette paix étoit maintenue dans le meme 
esprit qu’elle nous a été donnée , il n’y auroit ni 
schismes , ni dissensions ; nous n’afiligeiâons pas le 
cœur de Dieu par le scandale de nos disputes ; nous 
n’aurions pas , et ces faux prophètes , et ces faux mar- 
tyrs, et ces murailles blanchies qui déguisent mal 
leur ruine prochaine; nous n’aurions pa#à répandre 
des larmes sur la perte de tant d’àmes simples que ra". 3 . 
l’on égare. Tels sontnéanmoins les désordres auxquels 
se portent des hommes qui sont nos frères; car, qu’ils 
le veuillent ou ne le veuillent pas, ils n’en sont pas 
moins nos frères. » 

A l’Eglise catholique", essentiellement une par la Pa-, 10. 
profession d’ime même foi et par l’union des Ames , 
saint Optât oppose le caractère du schisme, qui, en 
rompant la paix, se fornie du caprice des opinions, 
s’entretient par l’envie , s’accroît par les contestations. 

On se sépare , on s’isole du tronc de l’Eglise catho- 

(i) Tillemont, Mém., tom. vi," pag. 1 43. D'après Dupin, Biblioth, 
tom. pag. 3ig. — 35g. 

(*) S. Optati Afri, Mitevit, ephe,, de schismate Donatistar. , lib. vii , 
ttudio Ludov. , Ellies Dupiu, fol. Paris, 1 70 a. * 



Digitized by Google 



262 



SAIKT OPTAT. 



Pü-. 1 1 
suiv. 



la-. i8. 



Exo'J. IX. I 

Dcut. V. 7. 
I. Cor. i. Il 

Gcn. IV. li 

Joli. iir. G 



liquc ; on se détache de son sein maternel , et l’on s’a- 
bandonne à l’esprit de révolte. On renonce à l’héri- 
tage céleste ; on .s’éloigne des sources de la vie. 
e» Remontant à l’origine du schisme des Donatisles , 
il en parcourt l’histoire sommairement, accuse les 
traditeurs d’en avoir ôté les artisans , en rappelle les 
auteurs , les complices et les progrès. 

Que le schisme soit un grand mal , c’est ce qu’il 
vous est impossible à vous-mêmes de nier. Datan , 
Abiron , Coré , tels sont les maîtres d’erreur que vous 
n’avez pas craint d’imiter. Vous auriez bien dû aussi 
vous rappeler, et les menaces sévères dont le Sei- 
gneur avoiffaccompagué la défense de leur sacrilège 
attentat , et le rigoureux châtiment qui l’a suivi. A la 
tête des ordonnances de la loi divine étoient ceux- 
3- ci : p^ous ne point , vom ne servirez point des 

dieux étrangers. Après ceux-ci vient le précepte : 
“• J^ous ne ferez point de schisme. Caïn se rendit cou- 
pable du premier de ces crimes , et pourtant il ne fut 
>• point puni de mort. Dieu çiit sous sa propre garde 
le fratricide. Les Niniviles s’étoieut attachés au culte 
de divinités étran^res; mais à la voix du Prophète , 
ils firent pénitence, et Dieu agréa leur repentir. Mais 
des Lévites infidèles entreprennent de détacher les 
enfants d’Israël de l’obéissance due au grand-prêtre 
Aaron ; ils entraînent une jiartie du peuple dans leur 
révolte ; ils osent envahir un sacerdoce auquel ifs n’a- 
* voient pas de droit , et brûler sur l’autel du Seigneur 
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un encens adultère. Le Seigneur, qui hait*la divi- 
sion, ne put voir leur crime avec indiCFérence. Sa 
colère, qui avoit pardonné à Caïn, aux Ninivites, 
se montra implacable envers les schismatiques. Leur 
crime fut jugé impardonnable. Dieu envoya une faim 
dévorante à la terre. Aussitôt elle ouvre une gueule 
énorme , les engloutit avec avidité , et se referme sur 
sa proie. Ces misérables, plutôt ensevelis que morts, 
tombent dans les abîmes de l’enfer. Que direz-vous 
à cet exemple , vous qui nourrissez le schisme et le 
défendez imprudemment? Les premiers prévarica- 
teurs ont été punis à l’instant même , pour que leur 
châtiment servît de leçon à ceux qui les imiteroient. 

Les autres , il les réserve à son jugement. 

Saint Optât raconte l’iiistoire de la condamnation pag. 20 it 
des Donatistes , leur appel à l’empereur Constantin , 
qui n'y répondit que par l’accent de l’indignation, la 
sentence qu’avoit portée contre euxElien, proconsul 
d’Afrique; et conclut son premier livre en disant que Pag. 24. 
les accusations de Parménien retomboient sur lui- 
meme et sur ceux de son parti. 

Dans le second livre, saint Optât uaite plus parti- 
culièrement des caractères de l’Eglise cadiolique. Elle 
est une, puisque Jésus-Christ l’appelle sa colombe, Pag. aS. 
son épouse. FJle est sainte, non par ses membres, 
mais par ses sacrements; d’où il suit qu’elle ne se 
trouve pas dans l’hérésie , ni dans le schisme. 

dénomination de vraie Eglise ne convient qu’à 



Niim. .\\i. a 3 
et 3 a. 



Pag. 19. 
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ceux qui portent le nom de catholiques. Or , il n’est 
pas possible d’appeler ainsi les Donatistes, eux qui 
.sont renfermes dans une petite partie de l’Afrique , et 
Pa^'. même dans un coin d’une simple contrée. Pour que 
l’Eglise ne pût être que chez vous et dans le coin de 
l’Afrique où vous êtes, il faudroit qu’elle ne fût point 
dans l’autre partie de l’Afrique où nous sommes ; 
qu’elle ne fût pas dans les Espagnes, dans la Gaule, 
ni dans l’Ilalie , dans les trois Pannonies , dans la 
Dacie , dans la Mæsie , dans la Thrace, dans l’Achaïe, 
^ dans la Macédoine et dans la Grèce entière , dans le 

Pont, dans la Galatie, dans la Cappadoce, dans la 
Pamphilie, dans la Phrygie , dans la Cilicie, dans 
les trois Syries , dans les deux Arménies , dans toute 
l’Egypte, dans la Mésopotamie, et dans un nombre 
prestjue infini d’îles et de provinces où vous n’êtcs 
point. Où sera donc la propriété du nom de catho- 
lique, puisque ce nom ne lui vient que du privilège 
^ qu’elle a d’être répandue partout? Car si vous restrei- 
gnez ainsi , comme il vous plaît, l’Eglise dans un coin , 
si vous lui enlevez toutes le» nations , où sera ce que 
le Fils de Dieu a mérité? Où sera ce que le Père lui 
a donné de plein gré par ces paroles du second 
t'ers. «. psaume : Je vous donnerai les nations pour héiitage ^ 
et toute V étendue de la terre pour votie possession P 
Pourquoi abrogez-vous un tel engagement , et resser- 
rez-vous dans un cercle si étroit l’étendue des royau- 
mes? Pourquoi ces entraves que vous mettez à la 
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possession de son empire ? Laissez-le jouir de son 
domaine et remplir toute la terre , puisque toute la 
terre lui a été donnée sans réserve. Le Père, en lui 
donnant tout, n’a rien excepté. Vous, par la foible 
concession que vous lui faites, croyez-vous l’emporter 
dans la balance? O ingratitude ! ô délire! Jésus-Christ 
vous appelle , avec tout le reste de l’univers , à la par- 
ticipation de son royaume céleste ; il vous presse de 
recueillir votre part de l’héritage ; et vous , parce que 
vous lui abandonnez une partie de l’Afrique, vous 
venez lui disputer tout cet univers, que son Père lui p.,„, 
a donné !.... Quoi ! le Seigneur déclare que la gloire ps. xtrx. i 
de son nom sera publiée chez tous les peuples, de 
l’aurore au couchant! Chez tous les peuples , l’enten- 
dez-vous? Non dans cette portion de l’Afrique ou 
vous êtes. S’il n’y a que vous au monde qui lui don- 
niez le tribut de louanges qu’il demande à tous les 
peuples de la terre, le reste du monde sera donc 
condamné au silence? 

Une autre marque de la vraie Eglise est d’être unie PaR. is. 
à la chaire de Pierre. 

Clierchons qui l’a occupée le premier. Si vous ne 
le savez pas, apprenez-le; si vous le savez, rougissez 
d’en être séparés. Vous ne pouvez alléguer l’igno- 
rance; vous n’échapperez donc pas au crime de la sé- 
paration. 11 vous est impossible de nier que Pierre , le 
premier, siégea dans l’Eglise romaine; qu’il y siégea 
comme premier des Apôtres, pour être le chef du 
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corps dans lequel tous conservassent l’unité, afin qu’il 
n’y eût point d’Eglises distinctes et séparées, sous 
peine d’être un schismatique et un prévaricateur (1). 
Pierre eut pour successeurs Lin, Clément, et la suite, 
jusqu’à Sirice , de nos jours (en 384 ) > avec qui tout 
le monde est en communion comme nous , par le 
moyen des lettres formées (2). Montrez l’origine 
de votre chaire , vous qui vous prétendez être la sainte 
Eglise? 

Pa^. 20. Vous dites que vous en avez une portion dans la 
ville de Rome. Ce que vous y avez est une branche 
de votre erreur , qui vient de la souche du mensonge, 
et non du tronc de la vérité. Que je demande à Ma- 
crobe où il est assis ( 5 ) : osera-t-il me répondre que 
c’est dans la chaire de Pierre? Mais je doute fort qu’il 
l’ait seulement vue, et qu’il ait jamais approché de 
son tombeau : réfractaire en cela au commandement 
Rom. XII. i 3 . de l’Apôtre , qui veut que Von communique aux mé- 
moires des saints_(^). Rome garde les tombeaux des 

(i) Voy. cette Bihüoth. choisie, tom. lu, pag. 214 etsuiv.; tom. rv, 
pag. aS 4 . 

(a) Lettres formées ou de communion , formata , communicatoriæ , que 
les évéques s’écrivoient mutuellement, et adressoient à l’évêque de Rome 
en signe d’unité de foi. On eu voit l’usage dès la plus haute antiquité. Con- 
sulter Duguet, ïhomassin, Bingham , etc, 

( 3 ) Pi'obablement le même dont nous avons une lettre , adressée à 

l’Eglise *de Carthage, dans IVIabillon,, , cd. Paris.; 1733, 

|)ag. i 85 . 

(4) I.es exemplaires d’alors portoient : Memoriis sanctortim cummuni- 
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deux Apôtres. Dites-moi si jamais il a offert le sacrifice 
dans l’endroit où il est constant que sont leurs mé- 
moires? Reste donc que votre confrère Macrobc con- 
vienne de bonne foi qu’il est assis dans la même chaire 
où siégeoit Eucolpius ; celui-ci , à son tour , qu’il suc- 
cède à Boniface de Dalles ( ou Dallité ) , en remontant • 
jusqu’à Victor de Garbie, envoyé parles autres, il y 
a long-temps , pour être le pasteur d’un petit nombre 
d’aventuriers (1). Quoi ! toujours étranger dans Rome, 
vous n’y avez eu jamais que des Afrimins pour y 
occuper de loin le siège que vous vous y supposez ! 

N’est-ce pas là une imposture manifeste, et l’esprit 
de parti , qui fut toujours le principe du schisme ? 

Ce Victor de Garbie, quétoit-il autre chose qu’un 
fils sans ancêtres , un pasteur sans troupeau , un 
évêque sans peuple? Car appellera-t-on troupeau ou 
peuple une poignée d’hommes qui n’excédoit pas le 
nombre de quarante; qui n’avoieut ni basilique, ni lai;. so. 
autre lieu d’assemblées? Ce ne fut donc là qu’une 
chaire de pestilence ; une témérilc sacrilège de se 
soulever contre la chaire de Pierre , qui seul a reçu 
les clefs du royaume du ciel ; de diviser , comme i.Cor;i. a 3 . 
vous le faites, Jésus^Christ , dont les Juifs mêmes 
n’osèrent pas diviser la timique. • 



contes. Noü'e \nlgate Ut ; NecessitatUms. Dupin (note) ; Memorîce sont 
ades saerte aut aUaria in quitus extant reliquiœ martjrum, ( Idem., 
ibid. ) 

(i) Du nombre de ceux-là dont saint Augustin disoit ; Mille nomina , 
mille scissuras , tom. v, pag. 1396.' 
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Sans communion avec Pierre , les Donatistes n’a- 
voieut pas plus la succession épiscopale. 

Il conclut qu’il n’y a de vérité que dans la seule 
Eglise catholique; puis il réfute les calomnieuses 
imputations du parti contre l’Eglise catholique. Nous, 
aimer à répandre le sang ! Notre Eglise se compose 
d’évéques , de prêtres , de diacres , de ministres in- 
férieurs, et des fidèles. Citez-moi, dans cette hié- 
rarchie , une classe à qui vous puissiez adresser de 
légitimes reproches? Désignez quelqu’un en parti- 
culier , tel évêque , tel prêtre , tel diacre , tel simple 
fidèle. Prouvez que nous ayons persécuté qui que ce 
soit. Notre crime, c’est l’unité, que vous n’aimez 
pas , et nous nous applaudissons d’être criminels à ce 
prix. 

Si donc il est vrai qu’une Eglise où l’on persécute 
ne mérite pas le nom d’Eglise ; que les Donatistes se 
jugent eux-mêmes , eux qui n’ont pas cessé un mo- 
ment de se porter aux plus violentes persécutions 
contre les catholiques. 

Le saint évêque n ctoit que trop justifié par les 
excès de toute sorte qui déjà faisoient l’histoire de 
cette secte , même avant que les Circoncellions eus- 
sent paru. • 

Vous êtes venus , ivres de fureur et de ressenti- 
ments , ' déchirer les membres de l’Eglise , mêlant 
l’artifice à la violence , semant le carnage , enga- 
geant au combat nos pacifiques habitants; les for- 
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çant à s’expatrier , vous emparant des églises à main 
année, marcpiant partout votre passage par des 
ruines et des flots de sang. 

Avons-nous jamais agi de la sorte ? Dieu nous ven- Pag. 38. 
géra. Mais voilà votre Eglise à vous ; une Eglise qui 
a des bourreaux pour évéques, et des massacres 
pour aliment! 

Saint Optât bat en ruines la prétention de la Pag» 4». 
secte, qui se vantoit d’étre sainte. 

Ici-bas on aspire à la sainteté ; y atteindre, c’est le 
partage de Dieu seul. Le pharisien de l’Evangile s’a- 
vance la tête haute , le cœur gonflé d’orgueil , /e- 
tneiviant Dieu d’étie sans péché , comme s’il disoit : 

Je n’ai rien à me faire pardonner. Mieux vaut être 
coupable avec humilité , que juste avec orgueil. 

Le saint évêque dénonce, avec la même énergie, Pag. 41. 
l’impiété de leur ordination , la sacrilège audace de P«g- 42. 
leurs serments, leurs violences à l’égard des oints Pag- 44 - 
du Seigneur, leurs impostures contre des hommes 
irréprochables, à qui, en voulant leur ôter l’hon- 
neur , ils ont ôté plus que la vie , l’hypocrisie de leur 46'. 
pénitence. •' 

Le troisième livre poursuit ce tableau , et répond Pag- 4?- 
aux objections de son adversaire à propos de ce qu’il 
appcloit les persécutions exercées par les catholitpies. 

Il réfute en particulier ce qu’il reprochoil à Macaire ^“3* 

( commissaire de l’empereur Constant ) , qui l’avoit 
envoyé avec de riches présents , pour travailler à la , 
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réunion des Donatistcs, et accusé par eux d’avoir 
employé des soldats pour exécuter sa commission ( 1 ). 
Macaire vint seul et sans escorte, n'ouvrant les mains 
que pour répandre des trésors, la bouche que pour 
inviter à la paix. Au mot d’union , les Donalistes 
firent retentir leurs clameurs; tout s’enfuit. lisse 
Pj>:>.5i. lécrioient que l’on venoit faire des martyrs. Donat 
répondoit : Qu’y a-t-il de commun entre l’empereur 
et l’Eglise ? Oubliant que .saint Paul ordonne à tous 
les chrétiens d’obéir aux princes, meme païens; à 
plus forte raison à un empereur aussi religieux , et 
dont la généreuse compassion se signaloit par de ma- 
Pag. 5 a. gnifiques largesses. 11 envoyoit des ornements pour 
les églises , des aumônes pour les pauvres , mais rien 
pour Donat... Est-ce là prendre soin des pauvres? Est- 
ce là pourvoir ^ux nécessités des indigents ? Est-ce là 
Ezech. rir.33. secourir les pécheurs , qui n’ont , pour éteindre Le 
feu de leurs péchés, que Veau de V aumône? Qu’aura- 
t-il à répondre au jugement de Dieu , quand il lui 
sera demandé compte : Evêque, lui dira le Seigneur, 
(jue pensois-tu que fût ton prince? Innocent ? Pour- 

• 

(i) 11 étoit chargé de distribuer dans la pj^vincc des aumônes considé- 
rables. « Le dessein de Constant étoit de voir si on pourrait réunir les Do- 
natistes par la douceur et par l’estime de la charité des catholiques. » 
( Tillem. , Mém. , tom. vi, pag. i lo. ) Donat rejeta , avec une dureté sans 
exemple, et les présents et les paroles de paix , ajoutant à son refus tous 
les outrages que son insolence put lui suggérer contre l’empcDeur lui- 
mème. ' 
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(juoi refusois-tu les préseuls de l’homme innocent ? 
Pécheur ? Pourquoi l’empéchois - tu de répondre 
aux vues de ma Providence , qui n’a fait les riches 
<pie pour les pauvres? Douât se croyoit le souverain 
de Carthage. Bien qu’il n’y ail au-dessus de l’empe- 
reur que Dieu seul, qui l’a fait ce qu’il est, Douât 
.s’élevoit au-dessus du prince, au-dessus de la condi- 
tion humaine; il vouloit presque marclier de pair 
avec Dieu lui-méine , en méconnoissant celui qui , 
après Dieu , occupe le premier rang. 

Cependant les excès allant toujours croissant , il 
avolt fallu que l’autorité agît. On lit avancer quel- Pag. 58. 
ques troupes. A qui la faute? Les Donatisles se re- 
tranchèrent dans une église, dont ils avoient fait un 
grenier, attaquèrent les soldats, en tuèrent quel- 
ques-uns. « Ceux-ci , irrités par le sang de leurs 
compagnons , et se regardant tous outragés en leurs 
personnes, ne respiroient que la vengeance, et il 
n’éloit plus au pouvoir de leurs chefs de les retenir. 

Cest ainsi qu’on fit ce qui servit depuis de prétexte 
aux Donatisles pour rendre la réunion odieuse, 
«'uoiqji’on n’en pût justement accuser que les Dona- 
listes mêmes , qui avoient pris les armes les pre- 
■> miers (1). » 

Macaire fut le principal objet de leur haine. Pag. 62. 
Cétoit lui ( disoil-on) qui avoit tiré le glaive de la 
persécution, et fait couler le sang des martyrs. 

(1) Trdd. |>ar Xillem., A/eV»., loni. vt, pag. i( 3 . 
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S. Optât compare ces prétendus martyrs avec ceux 
du temps des persécutions commandées par les empe- 
reurs païens. Il s’arrête surtout à celles de Dioclétien 
et de Maximien : Alors c’étoit une guerre d’extermina- 
tion poursuivie contre le nom chrétien par l’artifice 
et la violence déclarée. Le démon triomphoit dans 
les temples de l’idolàlrie. Un sacrilège encens fumoit 
partout en son honneur. Pas un lieu qui ne fût con- 
sacré poiu’ le crime. Le vieillard à qui il ne restoit 
([u’un moment à vivre étoit traîné aux pieds des 
idoles pour y sacrifier. L’enfance u’étoit pas plus mé- 
nagée ; on l’arrachoit du sein maternel pour la por- 
ter sur les autels sacrilèges ; et poim épargner le sang 
de leurs fils , les pères étoient sollicités d’en faire des 
apostats. Ici ou forçoit les chrétiens d’abattre ,, de 
leiu*s mains, les temples du Dieu vivant; ailleurs, 
de renoncer à la foi de Jésus-Christ, de jeter aux 
Ilammcs les livres de notre Loi sainte, et d’offrir de 
l’encens aux idoles. Macaire a-t-il jamais rien fait de 
pareil? Vous n’oseriez le soutenir. Sous Macaire, on 
pressoit les chrétiens paresseux d’aller à l’église; 
on avertissoit tout le monde d’y prier unanimement 
un même Dieu. Il n’y a point de martyre sans con- 
fession. Faites-nous voir que l’on ait contraint un seul 
des vôtres à être confesseur? ^ 

T-es Donatistes refusoient de reconnoître les catlio- 
liqucs pour frères. Ceût été bien plutôt à ceux-ci à 
rejeter les Donatistes , coupables de tant de crimes , 
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violateurs scandaleux de la discipline et de la paix. 
Pourtant la charité, dont ils ne cessoient d’étre ani- 7‘- 
mes, éloignoit sévèrement de leur langage tout ce 
qui auroit pu nuire à la fraternité chrétienne. Tel 
est l’objet du quatrième livre. 

Par allusion à ces paroles du psalmiste : A l’aspect pa". 73. 
du voleur , vous 7>ous mettiez à courir avec lui. 

Que signifient ces paroles? De quel voleur s’agit-il? 

N’y a-t-il de larcins que eeux qui consistent à enle- 
ver un habit, un effet quelconque? Ceux dont il est 
question ici , ce sont les vols qui s’attachent à la per- 
sonne de Dieu. Et quels vols peut-on lui faire? Ceux 
dont vous vous rendez coupables. Le bien de Dieu , 

•ce sont les âmes que le démon lui dérobe par vos 
manœuvres ; ce sont les fidèles , dont vous lui enlevez 
les hommages, en corrompant leurs mœurs. 

Saint Optât confirme la doctrine du péché ori- ra^. i\. 
ginel et l’efficacité de nos exorcismes. Il n’est per- 
sonne qui ignore que tout homme venant au monde, 
bien qu’il soit né même de parents chrétiens , étant 
sous l’esclavage du démon, ne peut • être admis au • 
saint baptême que cet usurjjateur n’ait été chassé de 
son cœur, dont il s’étoiremparé. C’est l’elfet de l’exor- 
cisme par lequel l’es'prit impur est chassé, et contraint luc. r.i. 
de s’enfuir dans des beux déserts. 

Dans le cinquième , saint Optât traite du baptême , Pag. 7'’ . 
et soutient qu’il ne peut point être réitéré; (pie sa 
vertu agit par elle-même indépendamment des hoiu- 

5 ; . 18 ’ 




SAINT OPTAT. 



274 

l’a?. 81. Vous soutenez que le baptême se doit réitérer. 

Nous soutenons le contraire. Entre vous et nous la foi 
' des peuples reste flottante. Eh bien , qu’ils ne croient 
ni vous ni nous. Tout ce qui est homme est sujet à 
préjugés J et tient à son opinion. Il faut appeler des 
juges. Où les chercher ? Parmi les chrétiens? Des deux 
côtés , on veut l’être. La vérité se fait difiicilement 
jour à travers les nuages que répand Tesprit de parti. 
Cherchons ailleurs. Parmi les païens? Ils ne peuvent 
connoître nos mystères. Les Juifs? Ils ne veulent pas 
^ entendre parler du baptême chrétien. Ce n’est j>as 
sur la terre , c’est dans le ciel qu’est placé le tribunal 
seul capable de prononcer. Mais qu’avons-nous be- 
soin de le chercher dans le ciel , quand l’Evangile 
nous met en possession du testament de Jésus-Christ 
^3 II distingue dans le baptême trois choses , l’invo- 

cation de la Sainte-Trinité , la foi dont celui qui doit 
être baptisé fait profession, et la personne de celui 
qui le confère. Les deux premières sont essentielles au 
sacrement, et inviolables, au lieu que la troisième peut 
, souffrir quelque changement, en ce que les ministres 
du baptême ne sont pas toujours les mêmes , mais 
qu’ils se succèdent les uns aux autres. L’homme n’é- 
tant donc que le ministre et non le maître du baptême, 
et les sacrements renfermant en eux-mêmes la sain- 
teté, et ne la tenant pas de ceux qui les adminis- 
trent : Pourquoi vous attribuez-vous tant de pou- 
‘ • voir? Pourquoi prétendre enlever à Dieu la disposition 
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de ses grâces? Accordez-lui du moins de donner ce 
qui lui appartient. Un homme ne peut par soi-méme 
donner ce qui est divin. Cest Dieu , au rapport des 
saintes Ecritures , qui lave, qui purifie le fidèle. Ce 
n’est pas l’homme, cest Dieu qui , après avoir créé 

l’âme, la lave de ses taches et de ses souillures 

Quoique le baptême donné par saint Jean fût impar- 
fait, Jésus-Christ u’a pas laissé de le ratifier.... Si la 
grâce du baptême dépendoit du ministre , et non de 
la Trinité , Jésus-Christ n’auroit pas manqué de dési- 
gner quel doit être ce ministre; au lieu qu’U s’est 
contenté de marquer au nom de qui il devoit être 
administré , sans s’expliquer sur la personne de celui 
qui le confère. 

Il ajoute que la foi de celui qui reçoit le baptême 
opère aussi dans le' sacrement ; ce qu’il prouve par 
ce qui est dit dans l’Evangile de la foi du centeiiier , 
de l’hémoroisse , et de cette femme qui pria Jésus- 
Christ de rendre la vie à sa fille. 

A l’occasion de la parabole du festin des noces : Pag- 9»- 
« Mon ami, dit le maître à celui qui éloit entré sans Matth. ; 
"avoir la robe nuptiale. on ami, c’est lui dire : Je , 
te connois. Tu avois, au jour de ton baptême, 'jç.e- ; 

uoncé au démon ; tu t’étois rângé sous ma loi^et je. * 

’ t’avois revêtu de l’habit nuptial : Pow^juai ifes-tii 
présenté'aujourd^ hui sans avoir cet hahit que je t’avois • 

donné? Personne ne sauroit trouver mauvais que vous * , • 
vous présentiez à lui sans avoir ce qtie vous ne tenez 

- ' ‘18. . 
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pas de lui. Tu l’avois reçue, celle robe nupiiale; je 
te l’avois donnée comme aux autres : et seul tu te 
montres ici sans l’avoir ? Pourquoi paroîlre dans celte 
nudité ? Qui l’a fait perdre cet habit? Quels voleurs , 
quels assassins t’en ont dépouillé ? Point d’accès à la 
.salle du festin pour quiconque s’y présenteroit dans 
cet état. » 

l'ag. gi. Livre sixième. LesDonatistesportoient le sacrilège 

jusqu’à briser les autels des catholiques, où repose le 
corps et le sang de Jésus-Christ (1). Cette horrible 
P.V». 92. profanation excite le zèle du saint évêque. « Si.c’éloit 
par haine pour nous , pourquoi vous en prendre à 
Dieu? Que vous avoit fait Jésus-Christ? Trop fidèles 
imitateurs des Juifs, qui l’ont fait mourir sur là croix, 
vous l’avez frappé sur son autel. Il devoit vous'suffire 
d’avoir déchiré les membres de l’Eglise et divisé par 
vos séductions le peuple de Dieu , sans renverser les 
autels, par qui leurs prières montoient jusqu’aux 
oreilles de Dieu. Les calices qui portoient le sang de 
Jésus-Christ, vous les avez rompus, détruits , ou mis 
à l’encan, comme des objets profanes, les livrant au 
93. ^ premier venu, peut-être à aes femmes perdues, * 
à des païens, qui les ont fait servir à leur culte 

* * idolâifc. D crime' horrible et inouï! enlever à Dieu 

« ' -les calices pour les donner'aux idoles! les dérober * . 

* à Jésus-Christ pour les employer à des usages sa- 

. • ^ .criléges ! » ‘ . ■ 

"(*) est altarf ‘ nisi sedes corjioiji et sanguinis Christi? 
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Quand ils ne brisolent pas les autels , les schis- 
matiques, dans leurs emportements, en racloient le 
bois, comme s’il eût été souillé par l’attouchement 
des ministres catholiques. 

Le saint évêque leur dit : Nous étendons des linges pag. 04. 
sur l’autel pour la célébration des saints mystères ; 
on le sait. L’eucharistie ne touche point le bois de 
l’autel, mais seulement ces linges. Pourquoi donc 
vous vpit-on briser, gratter et biniler le bois de l’au- 
tel ? Si l’impureté peut se communiquer à travers le 
linge , ne peut-elle pas aussi pénétrer le bois , et même 
la terre? Si donc vous grattez les autels parce qu’ils 
sont impurs, je vous conseille de creuser la terre, et 
de vous y faire une fosse profonde, afin que vous 
puissiez offrir le sacrifice dans un lieu plus pur. Mais 
prenez garde de creuser jusqu’aux enfers, où vous 
trouveriez Coré , Datan et Abiron , vos maîtres. 

' Les Donatistes ne permettoient pas même aux ca- 
tholiques d’ensevelir leurs morts. 

. • Pour vous rendre plus redoutables aux vivants, vous pg , 
perséentez les -morts, en leur refusant la sépulture, e 
Si vous aviez à vous plaintfre des vivants, au moins 
deviez-vous vous réconcilier avec ceux qui’ tiC sont , 
plus. Qu’avez-vous à en craindre? la mort les a réduits ' . " 

au silence? Pourquoi insulter à leur dépouille ^ leur' * 
disputer les honneurs' funèbres ? Vous emporteiA. „ . ' 
contre des morts Mais c’est bien .vainement. Vous\.»’ 'v ^ 
avez beau vouloir qu’ils lîè .reposent pas*dans mi rom- , f 

**.*'. 4 * I * ' ■- ' * V * — 
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mun asile ; vous n’empécherez pas qu’ils ne se trou- 
vent réunis tous dans le sein de Dieu , d’où il ne dé- 
pend plus de vous de les séparer. » 

Dans le septième livre , le saint évêque presse les 
Donatisies de revenir à l’unité catholique. « Notre 
Eglise pourroit se contenter des innombrables, en- 
fants qu’elle possède dans toutes les parties de l’uni- 
vers , et même dans l’Afrique , où elle en a moins ; 
mais l’éloignement où vous êtes de nous ne pouvoit 
être agréable à Dieu, etc. Que vos pères traditeurs 
(dit-il aux Donatistes) eussent voulu se réunir à nous; 
les catholiques de ce temps-là auroient fait peut-être 
difficulté de les recevoir , parce qu’ils avoient livré 
les saintes Ecritures. Aujourd’hui on peut user de 
plus d’indulgence à cause des enfants, soit parce que 
Jésus-Christ nous défend de juger nous-mêmes, pour 
n’être point jugés, soit parce qu’étant pécheurs, nous 
sommes intéressés à faire grâce , pour l’obtenir nous- 
mêmes. » D’où il conclut que personne ne doit s’ar- 
roger le droit de séparer l’ivraie d’avec le bon grain 7 



mais en réserver le discernement *au -jour du juge- • 
ment dernier. , ' > 



On ignore l’année où mourut saint Optât ; 
seulement qu’il vivoit encore en 384- * ^ 

' J m V ■' ■ 
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Article X. Saint Pacien, évêque de Baucelone. 

Vers 370 , ou 373. 

L’un des plus grands hommes que l’Espagne ait 
donnés à l’Eglise (1). Il vécut dans le quatrième siècle. 
Illustre par sa naissance, il l’étoit encore davantage 
par son génie et ses vertus , qui lui méritèrent l’hon- 
neur de l’épiscopat en 373. Nous avons de lui quel- 
ques ouvrages qui l’ont fait compter parmi les Pères 
de l’Eglise , et citer quelquefois par nos prédica- 
teurs. 

Il s’attacha à combattre les Novatiens , dont la prin- 
cipale erreur consistoit à blâmer la pénitence, pré- 
tendant que les péchés commis après le baptême 
n’étoient plus susceptibles de rémission, ce qui alloit 
à anéantir le dogme de la miséricorde divine. Cest 
là l’objet général de ses Trois Lettres à Sympro- 
nien, d’une Exhortation ou Lettre pastorale sur la 
pénitence , et d’un Discours sur le baptême, les seuls 
ouvrages qui nous restent de^ lui (2). ^ ^ 

• • 

(i)' Butler, rie det saints , tom. ii , ])ag. 484. «.d’après D. Ceillier, 
tom. Yi, pag. 713. 

*■ 

(3^ RecueiUii) par le cardinal d’Aguire dans le tom. ii des Conciles 

d’Espagne, accompagnés de savantes notes, 4rol. fol. Kom.; 1Û94, ctdausia 

Biblioth. des Pères, t. iv. Combefis a inséré Vexhortatiou à la pénitence ^ 

dans le i*' vol. de sa Biblioth. des prédicateurs ( Quadrages. , tom. i , 

l'Og. ? 5 a et suiv.V Nous suivons ici l’édition delà Biblioth, des Pères. 

■ • s 
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1 . Lettres h Sjnipwnien, Celui-ci , engagé dans 
l’erreur des Novalieiis , avoit provoqué la correspon- 
dance avec l’évcque catholique , par une lettre où il 
se tenoit comme assuré de la victoire ; et , sans dé- 
couvrir, ses sentiments, se relranchoit à contester à 
l’Egl isc le titre de catholique. C’est particulièrement 
I» - sur ce point que saint Pacien insiste. 11 lui oppose la 
longue tradition qui l’établissoit. 
ng. 3o6. « Est-cc doucun foiblc poids, que celui de l’auto- 

rité des hommes apostoliques et des premiers pon- 
, tifes, des martyrs et des docteurs anciens, laquelle 
a coulé jusqu’à nous? Serions-nous plus sages et 
plus savants qu’un saint Cyprien , par exemple? 
lüst-ce à un tel homme que nous prétendrions en- 
seigner ce qu’il faut croire? Nous laisserions-nous 
aller à l’enflure d’un esprit charnel contre un saint 
docteur qui a remporté, par sa, mort, une illustre 
couronne, et qui, en versant son sang par ime 
glorieuse confession , est devenu le témoin du Dieu 
, éternel? N’est-ce rien que, funaniniité de tant de 
pontifes répandus par toute la terre , et unis en- 

‘tre, eux ftar la meme communion de foi? N’estrce 

* * * • « ^ 

. rien', encore une ‘fois, que cette longue chaîne d’é- 
vêques, de martyrs, de saints confesseurs? Répon- 
dez.^ Si cfc tels hommes n étoient pas recevables en 
' , ‘donnant à l’Eglise lé nom de catholique , le serions- 
' ^ nous davantage en le lui refusant? La sainte antiquité 
' cédera-t-elle au «ré de nos réformes racklerncs , et 

•' « .'V 



/ -s 



y 



■ Digilized by Go^le 




SAIÎNT PACIUW. 



‘V. 



281 

nos siècles, dégradés par les vices, prévaudronl- 
ils contre la vénérable autorité des siècles aposto- 
liques? 

« Qu’est-ce que l’Eglise? Cest le corps de Jésus- Pag. 3i 
Christ ; son corps , et non pas un seul de ses mem- 
bres ; un corps formé de la réunion des membres qui 
le composent. Qui dit corps , dit , avec l’Apôtre , un Cor. 1 
assemblage de membres ; de plusieurs , non d’un 
sçul. L’Eglise est donc un corps plein et entier , ré- 
pandu par tout l’univers. . 

» Elle est appelée catholique , pour la distinguer 
des hérésies qui, nées depuis les Apôtres, sous divers 
noms , se sont efforcées de la déchirer et de la diviser 
en plusieurs, parties ; et afin que la multitude des 
fidèles , attachée inviolablement à la doctrine des 
Apôtres, eut, ainsi qu’il étoit* convenable , un nom 
})articulier, un signe propre et distinctif de l’unité, 
qui les fit reconnoître d’avec ceux dont l’erreur les 
auroit séparés de la pureté virginale de .la doctrine 
établie universellement. Que je vienne à me rencon- 
trer dans une grande ville où il y auroit des Marcio-* 
nites, des Apollinaristes, des Cat^phrygiens, dçsNo- ^ 
vatiens , et d’autres semblables , tous confondus sous 
la dénoniination générale de chrétiens : le moyen d’y ** 
reconnoître ceux qui ne tiendroient à aucune d6 ces 
sectes’ autrement^ que par le nom de catholiques? • 
C’est là le nom qui nous distingue de tout çc qui j . 
s’appelle hérétique. » ' ' , ■ . ' ' • , ' ^ 
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ElUe est , celte Eglise , sans tache , sans ride ; 
elle ne s’allie à rien d’étranger. On n’y est point No - 
vatien , Valentinien, Cataphrygien. C’est l’hérétique 
qui déchire ou divise la robe de Jésus-Christ ; lui 
qui la souille ou qui l’altère. Mon nom , à moi , c’est 
chrétien; mon surnom, catholique : l’un me dis- 
tingue , et l’autre me désigne. _ 

Supputez tout ce qu’il y a de catholiques au 
monde, et mettez en balance, d’un côté, cette innom- 
brable Eglise catholique , répandue dans tout l’uni- 
vers , de l’autre , votre petit nombre. Sans porter vos 
regards plus loin que ce qui est à leur portée , sans 
même sortir de l’enceinte de notre ville, comptez 
ce qu’il y a de catholiques; vous y êtes seul de votre 
parti; vousy êtes perdu comme une goutte d’eau dans 
l’immense Océan (i). 

Nous savons de qui vous tirez votre origine et votre 
nom. Qui étoit-ce donc que Nov^tien? Est-ce un 
homme pur et sans tache, qui n’ait point été disciple 
de Novat, qui n’ait jamais abandonné l’Eglise, qui 
ait été ordonné Jégitimement , qui ait occupé une 
^ église vacante et libre ? « Que fait cela , me dir#z- 
>> vous, à la question? Il suffit que Novatien ait ensei- 
» gné telle doctrine. » Mais, mon frère, quand l’a- 
t-il Enseignée? Eu quel tcm|js? Aussitôt après la 
Passion du Sauveur? Point du tout. C’a été' envirpn. 



(1) Yirc ilelalitiisi^mK lelire , pag.' 3 » 4 . 

a ^ , 
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trois ceats années après, et sous l’empire de Dèce . Bih! 
d’où lui est venue cette autorité ? A-t-il eu le don des 
langues? Eloit-il prophète? Quels morts a-t-il ressus- 
cités? Quels miracles a-l-il faits? Car il lui falloit au 
moins quelqu’une de ces prérogatives pour tenter 
d’introduire un nouvel Evangile (i). Encore l’Apôtre 
nous crie-t-il à haute voix : Quand un ange descendu oal. i. 8. 
du ciel viendwit nous annoncer un autre Evangile, 
qu’ il soit pour 'VOUS anathème. «Novatienl’a entendu 
» ainsi , direz-vous, et c’est ce que Jésus-Christ a en- 
» seigné. » S’il en est ainsi , il faut donc que depuis 
Jésus-Christ jusqu’à Novatien , il n’y ait eu personne 
qui ait compris la doctrine de Jésus-Christ! Il faut 
<[ue, depuis Dèce, tous les évêques aient été dans la 
voie de l’ignorance et de l’erreur; et Novatien seul 
dans la voie de la vérité et de la justice ( 2 ) ! 

Vous nous vanterez ce qu’il a souffert. — Me 
direz-vous qu’il a^ souffert jusqu’à la mort ? D seroit 
mort ; auroit-il ornenu la couronne ? — Pourquoi ^ • » 

pas? me direz-vous. — Pourquoi? Parce qn’il ne fut 
j)as dans la paix de l’Eglise , dans l’unité de la foi ; 
parce qu’il ne fut pas dans le sein de l’Eglise , hors , 

de laquelle il n’y a point de martyre. » ^ ' 

La doctrine de S. Paciensur l’épiscopat est reraar- « *| 

quable par sa précision. Ce saint évêque reconnoît ^ ^ 1 



(1) Méine argument dans TcrtuHien : Pnttcript.,cA\t. x\\. 

(3) Sur la pci'sonue cl l’héréaie de Novatien, voyez 1 « loni. iv 
Bil^lhèque, [«g. a33. 
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dans les évêques toute la puissance des Apôtres, et 
dans les uns et les autres toute la plénitude du sacer- 
doce de Jésus-Christ, qui leur a communiqué son 
nom d’évêque et de pasteur^ et a voulu que ce nom 
fût accompagné d’une vertu toute-puissante. Selon ce 
Père : « Douter du pouvoir des évêques, c’est révo- 
quer en doute celui de Jésus-Christ , qui réside en 
eux dans sa plénitude , et qui opère avec eux dans 
sa toute-puissance.... La plénitude de puissance que 
Jésus-Christ donna aux Apôtres s’est pleinement 
répandue et se répand continuellement dans les 
évêques de tous les siècles (i). » 

■ Il est facile de reconnoître , à la lecture de saint 
Pacien, combien il s’étoit pénétré de la méditation 
des livres de saint Cyprien. C’est son âme , et jusqu'à 
ses expressions. Aussi aime-t-il, à parler du saint évê- 
que de Carthage : . / » 

* « Cyprien a souffert dans l’uni^ avec tous , dans 
la paix avec l’Eglise , dans une même foi avec les con- 
fesseurs. Confesseur lui-même, éprouvé par la persé- 
cution , mutilé par des tortures nombreuses , il a été 
abreuvé des eaux du calice dp salut. C’est là ce qui 
s’appelle avoir pté couronné. 

r (Les raisonnements dont il combat la doctrine dés- 
espérante de Novatieiv contre l’efficacité de la péni- 



Çt) Totum ad nos ex apostolorum forma et potestate deductum est 

episcopo negabitur , in quo nomen Dei operatur i‘ Nos episcopi , 

nia apostolurltrn nomtn accepimus, et Christi appellatione signanuiW.,,. 
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lence peuvent s’employer avec fniit dans tout sermon, 
tant sur cette matière, que sur la miséricorde divine 
envers les pécheurs.) « Vous me disputez le droit de 
remellre les péchés au pénitent, par la raison , selon 
vous , que je n’ai le pouvoir de les remettre que dans 
le baptême. Mais ce pouvoir , ce n’est pas à moi qu’il 
appartient ; il appartient à Dieu seul , qui remet nos 
dettes dans le baptême , et ne rejette pas les larmes 
des pénitents. Ce tpie je fais, je ne le fais donc point 
par ma propre puissance, mais par celle du Seigneur. 

Car nous sommes coopérateurs avec Dieu, nous dit 11 Cor. v. »o. 
saint Paul ; il est l’auteur de l’édifice auquel nous 
travaillons. Par conséquent, soit que nous baptisions , 
soit que nous courbions les pécheurs sous le joug de 
la pénitence , soit que nous accordions le pardon aux 
pénitents, nous agissons en tout cela par l’autorité de 
Jésus-Christ (1). C’est à vous à nous répondre si Jésus- 
Clirist le peut , et si Jésu^Cbrist nous a donné pou- 
voir de le faire. Vous m’objectez que si l’on peut 
donner la rémission dos péchés aux pénitents, le , 

baptême n’étoit point nécessaire. Ridicule et inepte *. ’ * 
comparaison! Le baptême est le sacrement Je la Pas- pa„. 
sion du Sauveur. Le pardon accordé aux |)énitents ** 

(i) Quare sive baptisamus, sive ad pœnitentlam cogimùs , dire Veniam 
pœ:>itentibus relaxamas ; Clirisk id authore Iraclamus. Tlii aiidendum est 

an Christus bac possit rides quacumque ecclesioe nascenti dicta 

sont ad plenitudinem Ecclesiæ perlinere. {Epist, i et iii. apud Thomass. 

Discipl. anc. et mod. , p.Trt. i, liv. i, chap. ii. paragr. ix, loin, t,- 

pas- . 
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est le mérite de leur pénitence et de leur confession. 
Tout le monde peut recevoir l’effet du baptême , 
parce que c’est un don de la grâce de Dieu , c’est-à- 
dire un don gratuit. Mais la pénitence est une épreuve 
laliorieusc , subie par bien peu de personnes qui se 
relèvent après leur cbule, qui se guérissent après 
leurs blessures, qui appellent h leur secours les 
pleurs et les gémissements, et immolent la chair 
pour reprendre une vie nouvelle. 

« Vous ajoutez qu’eu appelant souvent le pécheur 
» à la pénitence , le Seigneur permet donc à l’homme 
» de pécher .souvent; et par-là, Dieu lui-même de- 
» viendroit complice <îu péclié.» Quoi donc? indiquer 
le remède du crime, est-ce inviter au crime? Le mé- 
decin qui guérit la blessure enseigneroit donc à se 
blesser encore? Dieu ne permet pas de péçher une 
seule fois ; et pourtant il délivre du péché. En déli- 
vrant du péché, non certel, il n’invite pas à le com- 
mettre; pas plus qu’en éteignant un incendie, on 
n’autorise à l’allumer ; et qu’en sauvant un naufragé 
de la mort , on ne prétend l’engager à s’y exposer de 
nouveau. A la bonne heure , si la pénitence étoit 
quelque chose de délicieux; mais appellerez-vous 
ainsi les pénibles 'exercices auxquels elle oblige, 
le sacrifice absolu de la chair'; des larmes qui ne ta- 
rissent point des gémissements qui ne s’arrêtent pas ? 
Quel homme une fois guéri s’exposera encore à soul- 
fnr le fer ét le feu ; voudra pécher encore , au risque 
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(l’filrc soumis à la pénitenee , et d’avoir à s’appliquer 

ces paroles de l’Evangile : JSe péchez plus , de peur joann. v. i/j. 

qiéil ne vous arrive quelque chose de pire F Si en 

montrant à un pécheur le remède de la pénitence , 

on le provoque à pécher , que deviendra celui à qui 

l’on refuse ce remède , et à qui, par-là, on ferme la 

porte de la vie? » 

Suint Pacien allègue , en faveur de la pénitence et 
de la rémission des péchés , les exemples de l’apôtre 
saint Pierre , coupable , pénitent et absous depuis son pag.3rî. 
baptême; de saint Thomas, incrédule et pénitent 
depuis la résurrection du Sauveur; ceux de David, 
de Jacob , de saint Paul ; les paraboles de la brebis 
égarée , de la dragme retrouvée , et de l’enfant pro- 
digue. 11 accumule , mais avec choix , les textes de 
l’ancien et du nouveau Testament , en faveur de l’in- 
hnie miséricorde d’un Dieu sauveur , dont le sein pa- 
ternel est toujours ouvert au pécheur qui revient à 
lui. Et parce que Novatien abusoit de quelques pas- 
sages où la justice divine Tait éclater son indigna- 
tion contre les pécheurs , et les menace d’une colère 
implacable, ^on éloquent adversaire discute ces pas- 
sades ; il explique ces menaces , qu’il prouve hêtre ■' 
que conditionnelles ; leur oppose des faits concluants;' 
établit ce beau parallèle entre la doctrine dés Nova- 
jtiens et celle de l’Eglise catholique : « Vous nous 
accusez de violer les commandements du Seigneur , • 
par une apparente société des méchants avec les • ' 
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bons , des loups avec les agneaux , des ténèbres avec 
la lumière, de Bélial avec Jésus-Christ. Quel est donc 
celui des commandements de la loi dont nous ordon- 
nions l’infraction? Qui est-ce qui la viole, celte loi 
sainte ; ou nous , ou les Novaliens en révolte contre 
toutes les ordonnances de l’Eglise , contre les lois de 
l’unité ; les Novatiens , venus après tant d’années de 
paix et d’alliances sacrées, imaginer de nouvelles 
lois, de nouvelles cérémonies, et couvrir d’un simu- 
lacre de Justice , leur dureté inexorable ? Qui ! nous, 
recevoir les loups au sein de l’Eglise, quand nous 
évitons de nous rencontrer avec les hérétiques ? Ne 
sont-ce pas plutôt les Novatiens , qui , eux-mêmes 
loups ravissants , ont ^eur de , misérables brebis? 
Nous , en société avec les méchants ! Nous, commu- 
niquer avec les ténèbres ! Nous , sacrifier aux idoles 
et à Bélial ! Ne sont-ce pas plutôt les Novatiens ? eux 
qui ont reçu dans leur sein Evariste , Nicostrate, tout 
ce qu’il y a de déserteurs fie l’Eglise , et d’hommes 
souillés par des paroles et par des actions criminelles? • 
Nous, en communauté avec les. adultères et les vo-’ 
leiu’s! Peuvent-ils oublier que leur sect» et leur nom 
commencent à ce Novat^ déprédateur du patrimoine 
des veuves et des orphelins , parricide, et meurtrier » 
de sa ÿkroprg femme ,• non-seulement impénitent , 
mais se faisant. -irephée • de ses erimes (1)? Après la 

. (i) Les mêmes excès leiir sont reprochés par saint Cvpricn, clans sa 

* > ^ 
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prise de Jéricho, Acban, fils de Charmi , fut mis à Jos. VI. 2 S. 
mort, pour avoir dérobé un seul vêlement. Eli bien! 
imitez donc cet exemple : exterminez parmi vous 
tous les ravisseurs de nos biens et de nos livres; dé- 
chaînez-vous contre les ossements de Novat , n’épar- 
gnez pas sa cendre; allez vous remettre sous un joug 
que nos pères, ni nous, n’avons pu porter. Pourquoi, 
ô Novatiens! exiger c/ent pour dent, œil pour œil, F.*oa.vxi.a4. 
dme pour âme F Pourquoi ne pas faire revivre et la loi 
de la circoncision, et le jour du sabbat? Mettez à 
mort les voleurs ; lapidez les séditieux. Effacez du 
livre des Evangiles la grâce accordée par Jésus- 
Christ à la femme adultère, que personne n’avoit joann. vm. 
condamnée , le pardon donné par lui à la pécheresse Maiib. xxm. 
qui lavoit ses pieds de ses larmes ; anéantis.scz le sou- 
venir de Rahab délivrée au sein de Jéricho, des filles Jo». i. 
deLolh, sauvées de l’incendie de Sodome; donnez oen. x«. 
le démenti à saint Paul, quand il dit : Je me suis i.cor.n. 21 . 
fait tout à tous , afin de les gagner tous; c’est-à-dire 
qu’il s’afflige avec ceux qui sont blessés, qu’il souffre 
avec tous ceux qui sont malades , qu’il consent à 
mourir avec tous ceux qui meurent; s’associant, 
s’identifiant avec tous, afin de les soulager dans leurs 

4 

lettre xii au pape saint Corneille. ( Voy. les savantes notes de Rigault à ce 
sujet, dans le S. Cypricn d’Oxfort , pag. aSy. ) Aussi notre élo<|uent évêque 
renvoie-t-il (pag. 3i3 ) aux écrits de ce Père, 'ainsi qu'à ceux de TertuUien 
avant sa chute, parce que les Novatiens s'appuyoient de quelques-unes de 
ses expressions. 

5 . 
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foiblesses, et de les secourir dans leurs maux. Eh! 
que gagnez'vous à cette inflexible et dure sévérité, 
qui vous rend sourds aux gémissements des malheu- 
reux qui vous implorent? Dites-moi, ne vous est-il 
jamais arrivé à vous-hiemes de pécher? Vos âmes 
n’ont contracté jamais aucune souillure? Il n’y a 
Miiiili.vii.3. point dans vos yeux la plus légère paille? Non, non; 

personne qui puisse se glorifier d’avoir un cœur pur, 
exempt de tache. Vous êtes apparemment justes , 
bienveillants, sains, tout entiers invulnérables, in- 
accessibles aux langueurs; vous n’avez nul besoin 
ni de médecin ni de remède ? Montez donc au ciel : 
oen. III. 44. vainqueurs de l’épée de feu qui en défend l’accès, 
faites-vous ouvrir les portes du paradis. E!ntrez-y 
seuls ; et fermez-en l’entrée à tous ces peuples qui 
obéissent à la meme loi que nous. Que s’il n’est rien 
de tout cela; convenez donc, ô Novatiens, que Dieu 
peut se laisser fléchir; que le bain sacré de la péni- 
tence peut meme , aux derniers moments , renou- 
veler le péclieur qui se repent du passé ; que le 
malade de Jéricho , délaissé par le lévite et le prêtre, 
Luc.x. peut être guéri encore par Jésus-Christ; que les 
prières de l’Eglise ne doivent donc pas être refusées 
à l’humilité qui les implore ; et que la main réconci- 
liatrice du prêtre peut s’étendre sur son frère pour 
l’absoudre de son péché. » 

Il termine par ces paroles remarquables ; « L’Eglise 
est un grand édifice , dont la construction embrasse 
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les plus riches matériaux ; mais ne rejetons pas non . 
plus ceux qui sont de moindre prix. L’ouvrier ne 
dédaigne pas son ouvrage, et ne regarde comme 
méprisable rien de ce qu’il a fait. Pourquoi Jésus- 
Christ auroit-il souffert la mort pour les pécheurs, 
si ce n’est parce qu’ayant fait l’homme , il n’a pas 
voulu le perdre?» 

II. U exhortation a la pénitence est im discours vrai- 
ment mélhodicpie, subordonné à un plan régulier, à 
des divisions savantes et remplies rigoureusement. 
Notre saint évêque annonce qu’il va traiter première- 
ment de la différence des péchés, parce que tous ne 
présentent pas le même caractère de gravité, et ne mé- 
ritent pas la même peine ; secondement , de celle des 
pécheurs qu’une mauvaise honte empêche d’appli- 
quer à leurs plaies le remède d’une confession salu- 
taire ; troisièmement , de ceux qui , après avoir fait 
l’aveu de leurs crimes, ignorent la pénitence qu’ils 
en doivent faire, ou refusent de s’y soumettre; qua- 
trièmement , des peines qu’auront à souffrir ceux qui 
n’auront point expié leurs fautes par la pénitence, 
et de la récompense promise à ceux qui s’en purifient 
par une véritable et sincère confession. Avant d’entrer , 
en matière, il s’arrête à cette réflexion, ou bien- 
séance oratoire, qu’ayant à parler des vices, il craint 
de les apprendre à ceux qui les ignorent, et paroît 
balancer s’il ne vaudroit pas mieux ne pas en parler, 
que de travailler à les prévenir. Ce qui l’enliardit , 

^ 9 - 
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c’est l’expérience déjà faite par lui, que le silence 
auroit encore bien plus de dangers. 

Parmi les péchés capitaux, il nomme particulière- 
ment l’idolâtrie , l’homicide et l’adultère; rapportant 
les divers passages de l’Ecriture qui les condamnent, 
et les menacent des plus terribles châtiments. Ceux 
qui , se reconnoissant coupables do ces crimes , en 
auroient conçu une crainte telle, qu’elle les Ht 
désespérer de leur salut, il leur indique le moyen 
d’apaiser la colère divine, à savoir, la pénitence, dont 
il trace énergiquement les caractères. « Elle veut, 
dit-il, l’exténuation de la chair, deirimenta camis ; 
les travaux les plus durs ; vitœ lahores : par conséquent ' 
les veilles, les abstinences, les jeûnes, qui en sont les 
actes propres et essentiels : Sunt proprii actiis pæniten- 
). » Mais pour ceux qui refusent de les recon- 
noître , et qui rougissentde les confesser ; il leur dit : 

« Vous qui êtes si timides, après avoir été si impu- 
dents ; qui avez honte de faire pénitence , lorsque 
vous avez eu si peu de honte de pécher; vous qui 
approchez du Saint des Saints avec une conscience 
souillée, sans trembler en vous présentant à l’autel 
du Seigneur; vous qui recevez les mystères des 
mains des prêtres en présence des anges, comme si 
vous étiez innocents, qui insultez à la patience di- 
.vine , et bravez sa colère : c’est vous qui ne méritez 

(1) Trad. par l’abbé Clfraent , pag. 147, 148. ' 
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pas le remède qui vous est ofiert. » 11 les effraie par- 
la terreur des châtiments dont le Seigneur, et saint 
Paul après Jésus-Christ , menacent les profanateurs. 

Les plus terribles fléaux, les maladies, la mort 
même, seroient moins à craindre que celte déplo- 
rable insensibilité. 

De là il passe à ceux qui , sous l’apparence de pé- 
nitents, découvrent bien leurs plaies, mais ne savent 
point ce que c’est que pénitence, ni quels sont les re- 
mèdes propres à les guérir. 11 les compare à ces ma- 
lades qui , ayant appelé un médecin auprès d’eux , lui 
découvrent leurs blessures , mais avei-lis de ce qu’ils 
doivent faire , n’en tiennent aucun compte, et iiégli- > 

gent , ou d’appliquer l’appai-eil sur le mal , ou de 
prendre le breuvage qui a été ordonné. Autant vau- 
droit-il dire : Je ne veux pas être guéri. Insensés ! qui, 
au lieu de guérir leurs premières plaies , ne font qu’en 
ajouter de nouvelles. A force de s’invétérer , le mal 
deviendra incurable , ou bien il exigera les plus vio- 
leiCs remèdes J il faudra le fer et le feu. Que si enfin 
l’on étoit parvenu à cette extrémité: « Ne redoutez l’as- 3 16. 
pas, ô mes enfants, s’écrie le saint évêque , ne redou- 
tez pas cette dernière ressource. David Jui-même l’a 
soufferte après son péché. Vôus le voyez étendu sur i»». a. u. 
la cendre , prosterné à terre, revêtu d’un sac , lui qui 
étoit couvert de pourpre et de pierreries. 11 veut que 
le jeûne soit le vêtement de son àme , lui que les mers, 
les fleuves et les forêts servoient à l’envi, et pour qui 
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]a terre produisoit sans cesse les richesses que Dieu 
lui avoit promises. Baigné dans les larmes , il perdit, 
presque à force de pleurer , les memes yeux dont il 
avoit vu la gloire du Seigneur , et se reconnut malheu- 
reux et misérable, lui qui devoil être le père de Marie. 
Qu’avez-vous à répondre à cet exemple , vous autres 
pénitents? Où est la mort de voti’e chair? Dans le 

luxe, dans la mollesse, dans la bonne chère? 

Attendent-ils, pour faire pénitence, à être dans les 
enfers? Mais dans les enfers , hélas ! plus de confes- 
sion , plus de pénitence. » 

Notre saint évêque finit en les exhortant à la con- 
version, au nom de la sollicitude pastorale, au nom 
du salut de leurs âmes , au nom de la miséricorde 
divine, toujours disposée à les recevoir; au nom de 
Jésus-Christ, qui les appelle à son paternel baiser , 
lui qui ne veut pas la mort du pécheur, mais qu’il 
se convertisse et qu’il vive. 

Ce Traité du saint évêque de Barcelonne a fourni 
a Fromentières, évêque d’Aire, la substance de •on 
exhortation pour l’absoute du jeudi saint (i). Je 
n’aflirmerois pas quelle ait été inconnue à Massillon, 
traitant le rnême sujet. Bourdaloue lui doit égale- 
mént ce mot heureux , parlant des premiers mar- 
tyrs : Us ne savoient pas disputer des çhoses de la foi , 
mais ils savoient bien souffrir et mourir pour la foi ; 

(i) rore/nr , tuQi. Il , pug. 344. ,* •; 
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sciebant mon, et non sciehantdisputaie. Mais tic nous 
( ajoute Bourdaloue ) on peut dire , à notre confu- 
sion , tout le contraire (1). 

III. Exhortation sur le baptême , adressée aux 
catéchumènes. Instruction familière, pour disposer 
à recevoir le sacrement de la régénération. Nous la 
réduirons à la plus simple analyse. 

Nous naissons tous enfants de colère, esclaves 
dt la mort et du péché , mallieureux héritage tpie 
nous a donné le crime de notre premier père. La loi 
de Moïse avoit bien découvert la servitude du pé- 
ché originel , mais elle n’avoit rien tpii fût capable 
de le corriger. La seule grâce de Jésus-Christ pouvoit 
en affranchir les hommes. Poiu' cela, il n’a pas 
dédaigné de se faire homme comme nous. Il a 
brisé l’aiguillon de la mort en ressuscitant le troi- 
sième jour dans la chair ; il a vaincu le péché , 
mjus a réconciliés avec Dieu, et nous a rendu nos- 
droits au céleste héritage. 

Il se propose cette objection : «Le péché d’Adam 
a passé avec raison à tous les hommes, parce ipi’ils 
sont nés de lui ; mais nous tpii ne sommes point 
nés de Jésus - Christ, comment pouvons-nous être 
sauvés à cause de lui ? » 

Pour répondre à cette objection, saint l'acicn 
explique le mystère de l’Incarnation , de l’union de 

( 1 ) Mystirci , tum. i , [lag. 384. 
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, Jésus-Christ avec son Eglise, disant que c’est de cette 
union que le peuple dirétien tire sa naissance , et 
que c’est par -ses prêtres qu’il engendre dans l’E- 
glise , conformément à ces paroles de l’Apôtre : 
i.Cor. IV. I s. C’est moi qui vous ai engendrés en Jésus-CHrist 
par son Evangile : naissance, au reste, qui ne de- 
vient parfaite que par le baptême et par le chrême 
( la confirmation ) donnée par le ministère de l’é- 
vêque. Par le baptême nous sommes purifiés de 
nos péchés ; par le chrême nous recevons le Saint- 
Esprit. C’est ainsi que tout homme est régénéré et 
renouvelé en Jésus-Christ ; qu’il vit de la foi dans 
l’innocence et la pureté : condition rigoureuse à 
laquelle sont attachées les promesses de la vie fu- 
ture. 

Saint Pacien mourut dans un âge très avancé, sur 
la fin du quatrième siècle ( vers 38g-. ) 

Article XI. Saitit Phébadb, évêque d’Agen (*). 

' ^Vers 35g. 

Tandis que l’Orient étoit agité par les querelles 
de l’Arianisme , l’Occident jouissoit en paix de la foi 
que les évêques de Rome , secondés par les évêques 
d’Italie , d’Espagne et des* Gaules avoient su y main- 
tenir. Les ennemis de la consubstantialité du Ve*e, 
« 

('} Le même qu’en Gascogne on appelle saint Fiari. 
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soutenus par la haute protection que l’empereur 
Constance leur accordoit, espéroieut entraîner le 
monde tout entier dans leur hérésie. Ils en seroient 
venus à bout, si la Providence n’avoit veillé sur son 
ouvrage. La meme vertu divine qui dans l’Orient 
opposoit aux ravages de l’erreur une colonne in- 
eTiranlalde dans la personne de saint Athanase , sus- 
cita dans l’Occident le zèle des plus saints évêques. 

Sous le prétexte des disputes qu’eux - mêmes 
avoient engagées sur la foi, les Ariens avoient l’air 
d’examiner de nouveau les difficultés. Cest ainsi 
qu’ils s’exprimoient dans leur seconde formule, ap- 
pelée de Sirmich(^ ou Sirmium),' parce qu’elle fut 
publiée dans cette ville d’Illyrie (i). « La discussion, 
disent-ils, a eu lieu en présence de Valens, Ursace 
et Germinius, nos très sabits Frères. A quoi bon re- 
nouer les questions ? » 

Après avoir établi le dogme de l’unité de Dieu 
( comme pour laisser croire que la foi à la divinité de 
• Jésus-Qirisladmettoit plusieurs dieux), ilsajoutoient: 
« Sur ce que quelques-«us prennent ombrage à i’oc- 
casion des- mots substance , essence j comme parlent 
les Grecs, c’est-à-dire des termes de consubstantiel, 

t 

(t) Elle étoit en latin , d’où on l’avoit traduite en grec , comme nous 
l’apprenons de saint Athanase et de l’historien Socrate. S. Hilaire la rap- 
porte dans son Traité des lynodes. L’ouvrage de S. Chébade , qui la ré- 
fute , se trouve dans le quatrième volume'de la Bibüoth. des Pires , p. 3 o« 
et suiv. 
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et de semblable en substance ; nous avons arrêté qu’il 
ne soit plus parlé à l’avenir d’aucune de ces expres- 
sions, et de n’en faire nul usage, tant parce qu’elles 
ne se rencontrent nulle part dans l’Ecriture , que 
parce que ces matières sont au-dessus de la science 
des hommes , étant impossible à qui que ce soit d’ex- 
Fag. Soi. primer la manière dont le Fils a été engendré. U 
est sans contestation que le Père est plus grand que 
le Fils, en honneur, en dignité, en gloire, en ma- 
jesté, par cela même qu’il est Père, puisque le Fils 
lui-même le déclare par ces propres paroles : Celui 
qui m’a envoyé est plus grand que moi. 

Le reste est enveloppé sous des paroles captieuse.s 
qui , en paroissant reconnoître que le Père est seul 
Dieu de toutes choses, sans commencement, invi- 
sible, immortel , impassible , réserve à sa seule per- 
sonne ces privilèges augustes , sans en permettre la 
i'ag. 3oa, communication au Fils , qu’elles soumettent expres- 
sément au Père ; et en affectant de déclarer que sa 
Isa. Lii. 2 . génération est impossible à connoître , laissent à peu- • 
ser qu’il n’est point engendre du Père , mais seule- 
• ment tiré du néant, ou de quelque autre nature. 

Ce qïi’il y avoit de plus perfide, c’éloit la soustrac- 
tion du mot consubstantiel , que l’on savoit bien être 
le plus solide rempart de Ia‘foi catholiqué.' ^ 

Celte formule étoit l’ouvrage de Potamius, évêque 

de-Lisbonne: et l’on avoit eu soin de la revêtir de la 
« ' » 

signature de l’empereur , qui n’étoit pas même en- 
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core baptisé : comme si la dignité impériale lui eyt 
conféré les droits du pontife. 

Plusieurs s’y laissèrent prendre, trompés par le 
désir de la paix (i). Le parti ne manqua pas de s’en 
prévaloir ; il affcctoit de répandre le bruit que le 
grand évêque de Cordoue, Osius lui-même, étoitdu 
nombre; et ce soupçon , qui pèse encore sur sa mé- 
moire, n’avoit pas lardé à s’accréditer dans les 
Gaules ( 2 ). ( N’étoit-ce pas une de ces impostures si 
familières aux Ariens, qui ne les épargnoient pas 
aux plus saints ? Aussi Sulpice Sévère ne parle-t-il 
de la chute d’Osius que comme d’un bruit popu- 
laire, auquel il ne croyoit pas, et qui, dans tous 
les cas, n’auroit prouvé que le dérangement de son 
esprit , à la suite d’uii si long âge et d’aussi cruelles 
souffrances (3). ) 

Quoi qu’il en soit, à peine la formule de Sirmicli 
fut parvenue dans les Gaules, que ses évêques en dé- 
couvrirent tout lé venin. 

Phébade, évêque d’Agen, alors la seconde ville 
d’Aquitaine, la combattit avec vigueur dans un écrit 

• 

(1) Peut-être aussi par la lassitude des souffrances qu’on leur faisoit 

endurer. (Maimb. , Hist, de l'Arian., tom. i, pag. 319.) Voyez plus haut , 
pag. 79- ' 

(2) Phebad., Adv. secundam, etc., p. 3o5, tom. iv Biblioth. Patr. Her- 
mant , Fie de S. Atlian., tom. u, pag. i68. Maimb., Hist. de r.dria/i., 
tom. I, pag. 277. S. Augustin venge la mémoire d’Osius , lib. i, conir. 
Parmen., cap. 4, 5 et 8. 

(3) Uisior. sacr., lib. ii , p« H2 , edit. Elzev. ; i65G. 
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direct , publié sous ce titre : Contre la seconde for- 
mule de Sirmich (i). 

Cette réfutation est toute dogmatique , forte de 
raisonnements; mais avec une sagesse de style qui 
n’admet que l’analyse. Les Ariens établissoient le 
principe incontestable qu’il n’y a qu’un seul Dieu 
tout-puissant. « Rien de plus simple ni de plus vrai , 
répond saint Phébade ; mais ce n’est IJ qu’un artifice 
du parti, d’affecter de ne reconnoître un seul Dieu 
tout-puissant, que pour en enlever le titre et la qua- 
lité à Jésus-Christ. Ursace et Valens ne refusoient' 
pas à Jésus-Christ la dénomination de Fils de Dieu, 
mais dans le même sens à peu près que le Psalmiste 
Ps. Lxxxt. 6. quand il dit , en parlant même des hommes : vous 
êtes des dieux ( 2 ). 

Les Ariens, confondant les deux natures dans Jé- 
sus-Christ, l’appeloient un Dieu passible. Cétoit, 
Pag. 3oi. répond le saint évêque , un je ne sais quoi qui n’est 
ni homme ni Dieu. Dans Jésus-Christ, l’esprit n’est 
pas devenu qhair , ni la chair esprit ; chacune de ces 
deux substances a ses opérations propres et dis- 
tinctes. • 

(i) La première , dressée en 35 1 , est regardée comme orthodoxe ; car , 
excepté le terme de coniubstantiel , qui ne s’y trouvoit pas exprimé , elle 
n’avoit rien qui fût reprébensible ; et il y a de fortes raisons de croire que 
c’est la seule à laquelle le pape Libère ait souscrit. Il n’en est pas de même 
de la seconde, où le srenin de l’hérésie arienne se montre à découvert. 

(a) Ces sophismes avoient déjà été foudroyés par saint Athanase. 
(\oy. fupr., i>ag. aaS etsuiv.) * 
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Ce mot de substance faisoit peine auxÂriens. Saint 
Phébade le justifie par la foi des Pères de Nicée , par 
la tradition , par une définition précise , le terme de i 
substance signifiant ce qui subsiste de soi-mème par 
sa propre vertu „ ce tpii ne convient qu’à Dieu seul ; 
donc l’Elglise, en l’employant, publie reconnoître que 
dans le Fils aussi-bien que dans le Père , est contenue 
la plénitude de la divinité. « Si le Fils n’éloit pas égal 
en toutes choses à Dieu sou Père ; pourquoi nous est-il 
ordonné à tous d’honorer le Fils à l’égal du Père? S’il 
éloit différent du Fils, nous blasphémerions tous les 
jours dans nos actions de grâce et dans les sacrifices 
que nous offrons dans l’Eglise , puisque nous les 
adressons au Fils comme au Père. » Saint Phébade 
rSpond à quelques objections; il en prévient d’autres ; 
il explique les textes de l’Ecriture analogues à la ques- 
tion ; et conclut : «Voilà ce que nous croyons ; c’est là 
ce que nous tenons, parce que nous l’avons appris des 
prophètes, des apôtres, des évangélistes; ce que les 
martyrs ont scellé de leur sang. Un ange viendroit 
du ciel nous apporter une autre doctrine, nous lui 
dirions anathème. » Sur ce qu’on lui objecloit le 
nom d’OsIus, il l’oppose à lui-mème : « L’univers 
tout entier sait quelle doctrine il avoit professée à 
Nicée et à Sardique. S’il a pu se tromper durant 
quatre-vingt-dix ans , on ne me persuadera pas qu’il 
ait dit vrai après un si long temps ; et s’il n’a com- 
mencé qu’alors à être dans la vérité , que devrons- 
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nous penser de ceux qui sont morts dans la même 
foi où il étoit avant le concile de Sirmium? Que de- 
vrions-nous penser de lui-même s’il étoit mort avant 
cette époque ?» ' i 

On a cru que cet ouvrage avoib été composé au 
nom de l’Eglise de France. Cette opinion honorable 
à la mémoire du saint évêque d’Agen , est sans fon- 
dement (i). Il y a plus de probabilité à croire que 
ce fut lui qui présida aux conciles de Valence et 
de Saragosse , tenus en 674 et 38o , par le privilège 
de son âge et le mérite de sa personne (2). 

Quelques écrivains ont dit que saint Phébade avoit 
paru depuis abandonner (lors du concile de Rimini) 
la foi de Nicée et la cause de S. Athanase. « Lk'f'eause 
de ce grand homme étant inséparable de celle d^a 
foi qu’il défendoit, on ne pouvoit se séparer de sa 
communion pour communiquer avec les autres , sans 
donner lieu au grand scandale de croire que l’on em- 
brassoit leur créance (3). » Le même reproche a été 
fait au pape Libère et à la plupart des évêques d’O- 
rient. On peut y répondre par les savantes disserta- 
tions de l’abbé Corgne. 

Saint Phébade vivoit encore au temps de saint 
Jérôme , qui parle de son extrême vieillesse (4). 

(1) Voy. l’cdit. (les con<ûles de France par les Bénédict. de Saint-Maur , 
publiée en 1 789. Paris , 'vol. in-fol.y pag. 1 40. 

(2) Tilictn., tom. ji, pag. 684. 

(3) Maimbonrg, àist. de V Arian. , tom. i. in-4'’, pag. 24*>. 

(4) De Vir. illustr., cap. cvi , pag. 1 aS. 
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j4rticle XII. Saint Mei.èce, archevêque 
d’Antioche. 

Vers 36o. 

Le peu qui nous en reste ne suffiroit pas pour lui 
donner rang parmi les éloquents écrivains de notre 
l^glise , si nous n’avions pour y suppléer les témoi- 
gnages des plus illustres de ses contemporains. Saint 
Basile avoit pour lui la plus haute estime , et admiroit 
ses talents autant que ses vertus. Saint Grégoire de 
Nysse fit son éloge en présence du concile de Cons- 
tantinople ; et saint Jean Chrysostôme a consacré sa 
ifiémoire par un de ses plus éloquents panégyriques. 
Sa vie tout entière réfute les allégations que saint 
Jérôme s’est permises 'contre lui. Si quelque chose 
peut les excuser , c’est la reconnoissance qu’il croyoit 
devoir à Paulin, compétUeur de saint Mclèce au 
siège d’Antioche, comme ayant reçu de ses mains 
l’ordination sacerdotale. 

En 3Gi, le siège d’Antioche avoit été rendu vacant 
par la translation d’Eudoxe au diocèse de Constan- 
tinople. Le clergé et le peuple se trouvant divisés 
dans la foi, chacun travailloit avec chaleur à se 
donner un évêque de son parti. A la fin toua les suf- 
frages se réimirent en faveur deMelèce.tes Ariens, 
qui le croyoient être de lem* sentiment , l’avoient 
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demandé à l’empereur Constance, dans l’espoir qu’un 
homme aussi éloquent que l’étoit saint Melèce seroit 
capable d’attirer à leur parti toute la ville d’Antioche ; 
les catholiques y consentirent aussi, et d’autant plus 
volontiers, qu’ils savoient que sa foi n’étoit pas moins 
pure que sa vie. Le décret de son élection fut donc 
signé de tout le monde, et déposé dans les mains de 
saint Eusèbe, évéque de Saniozate. « Son Eglise, qui 
le vit alors pour la première fois, dit saint Grégoire 
de Nysse , crut voir sur son visage l’image de Dieu 
même. Elle admira cette source vive de charité qui , 
s’épanchoit continuellement de sa bouche , la grâce 
répandue sur ses lèvres , et la touchante modestie 
qui reKaussoit encore l’éclat de ses autres quali- 
tés » (i). Après qu’on l’eut installé dans la chaire 
épiscopale , Melèce fit , selon la coutume , un discours 
dont l’empereur lui-même lui avoit fourni le texte 
et la matière. Cétoit l’explication de ces paroles, dont 
les Ariens abusoient si fort : Le Seigneur m’a créé 
comme le commencement de ses voies pour ses ou- 
vrages. Le saint évêque s’attacha à en donner le vé- 
ritable sens, pesant ces paroles dans la balance de la 
vérité , évitant de trop dire ou de ne pas dire assez (2). 

Ce n’étoit pas là ce que demandoit un empereur 

(1) Greç. Nyss, , in Vit. S. Melet.i tom. ii, pag. ioi3. 

(2) 0. Ceillier , //wf., tom. x, pag. 442. Hermant, rie de S. Mhan., 
lom. Il, p. 336. 
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voué au parti arien; saint Melèce en fut puni par le 
bannissement. L’histoire de son pontificat est assez 
connue. Saint Epiphane nous a conservé ( Héré- 
sie soùxante-trvize. ) le discours de saint Melèce , qui 
contient clairement la doctrine de l’Eglise, et les 
preuves de l’éternité et de la divinité du Verbe. 

Article xni. Saint Astère, archevêque 
d’Amasée. 

Vers l’an 4oo. 

jNous avons de saint Astère, archevêque d’Amasée, 
dans le Pont , plusieurs homélies empreintes d’une 
éloquence vraiment antique, qui se distingue par la 
chaleur des mouvements, l’éclat des images, et le pa- 
thétique des contrastes. On le cite rarement dans nos 
chaires , et ses ouvrages semblent aussi ignorés que 
les actes de sa vie. Tout ce que l’on en sait, c’est 
qu’il* eut pour maître un esclave Goth ou Scythe (i); 
qu’il s’étoit livré dans sa jeunesse aux exercices du 
barreau, circonstance qu’il semble indiquer lui- 
même dans un de ses écrits ( 2 ); qu’il fut cont.em- 

(i) Cave , Script. , pag. a38 , col. i. Tillem., Mém., tom. x, pag. 408. 
D. CeiUier, Hut., tom. viu, pag. 48; , d’apres Pbotias, cod. ccuxi, 
pag. i5oo. 

(a) Les termes dans lesquels il s’exprime , l’insinuent plus qu’ils ne l’af- 
firment : £1 «7* irtp<C«ViF «piT»piu si quandû ad prœsidit tribu- 

nal accessi (orat. t , pag. i6, tom. i , jiuctuar. , P. Combéfis.) Ce qui ne 
signifie pas qu’il y edt plaidé des causes. 

5. 20 
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porain de l’empereur Julien, dont il vit la persécu- 
tion (i)j qu’il vécut jusqu’à un âge très-avancé, et 
mourut après l’an 4oo ( 2 ) ; que les anciens le qua- 
lifîoient bienheureux et docteur divin , comme . 
s’exprime Photius (5). 

. I.ÆS ouvrages qui nous en ont été conservés sont 
des homélies et des panégyriques; il n’y a de bien 
aulhenliques que ceux dont nous allons rendre 
compte. Les autres qui se rencontrent sous son nom , 
pourroient être d’un évêque de Scytopolis, de même 
nom , dont parle saint Jérôme (4). 

Nous n’en avons point de recueil particulier. Nous 
traduisons d’après les textes de Cotelicr etdu P. Com- 
befis, dont le premier a publié à part sept homélies du 
saint archevêque d’Amasée , et l’autre ses homélies ^ 
sur l’Evangile de saint Luc, et ses panégyriques (5). 

1 . La première qui se présente dans le recueil de 

(1) S. Aster. , oraf. III , pag. 56. Butler, t. x, p. 365. • 

(2) Tillemout recule sa mort jusque vers l’an 43o. {Supr., pag. 409. ) 

(3) Photius , supr. Binius, Conc., tom. v, pag. 6i6et 618. 

.(4) Epist. Lxxxi, ad Magn., pag. 656, tom. iv, edit. Bened., et 
Epist. ijixjv, ad S. Augustin., ibid. , pag. 627. S. Jérôme n’en parle point 
dan.s son Catalogue des Hommes illustres, quoique Butler , ou son traduc- 
deur , assure le contraire. ( Eie des saints , t. x , p. 355 (note). 

(5) Cotelier, au second volume de ses Monuments de l'Eglise grecque ; 
et Combefis , dans son nouveau supplément , sous le titre : Auctuarium no- 
vum (irœco-Lat. Patrum Bibliothecœ. L’abbé de Bellegarde a donné en 
françois les discours de S. Astére , avec quelques-uns de ceux de S. Basile. 

( Paris , r6g3. ) Nous n’en avons fait nul usage. 
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Cotclier, est une explication ou paraphrase du 
psaume cintpiième : Seigneur , prêtez l’oreille à mes 
paroles ^ soyez attentif a la voix de mes cris (*). 

( Vers. 1 . ) 

Nous allons la fiiii'e connoître par analyse et par 
extraits. 

• r 

L’orateur, s adressant à son auditoire : 

« O vous qui de'sirez terminer heureusement vos pal;. , 
jours, et participer à 1 héritage du Seigneur, venez 
rechercher avec moi dans ce psaume ainsi que dap» 
un testament', les droits qui fondent vos espérances. 

Le Testateur avoit fait connoître ses volontés sou- 
veraines , manifestées soknneUement dans la suite 
des siècles par les palriar^es et les prophètes. Mais pag. 2. 
il nianquoit à 1 acte testamentaire la signature du 
testateur , qui seule lui donne la force de loi. Jésus- 
Christ mourant , a ratifié et promulgué l’acte écrit de 
son sang. Le Juif ne fut point héritier, ü n’étoit que Pag. 3. 
dépositaire; un testament n’étant valable que par Ja p«g. 5. 
mort de celui qui le fait. Le Juif s’est exclus lui-méme 
de l’héritage. Du haut de sa croix, JésusTC^rist a . . 

appelé son Eglise à , recueillir sa succession! Seule 
elle la possède: le bien qui lui est légué, c’est le pa^ e. 
royaume du Ciel. 

, xfii 

D mon Ixoi et nwn Dieu I car c’est !i vous'cjue 

(*) Æcclesite graeæ mumimenta stutÛo j'. B. Cbtpleni ; 2 vol. iii-ij". 

Paris , 1681. D. Ceillier n’a pas ronnii çe.s homélie^sm le.s psaumes. Elles 

sont au nombre de sent. 

1 .,,..1 ^ 

20 . 
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f adresse ma prière ! (vers. 3 .) Cest à la puissance 
royale que s’adressent les requêtes des suppliants; elle 
seule peut les exaucer. O mon Roi ! Non pas im roi 
mortel, mais Monarque vrai, unique, de l’univers, à 
qui appartient en propre la royauté et la domination. 
Pag. 10. Mon Roi et rnonDieu ! Ainsi entendrons-nous l’apôtre 
Joann.xx.aS. saint Tliomas s’écrier : Mon Seigneur et mon Dieu ! 

Ne se contentant pas de l’appeler mon Seigneur, parce 
"que c’est là un titre qui se donne même à des 
hommes, il ajoute : Mon Dieu ! Mou Seigneur, qui 
Pag. II. m’avez' racheté par votre sang de l’esclavage du 
péché. Mou Dieu , qui m’avez accordé la rémission 
de mes pédiés : ce qu’uq^ieu seul peut faire. Mon 
- -■ Seigneur, mon maître à qui j’appartiens. Mon Dieu 
qui m’avez créé, fait naître du néant. Mon Roi: Plus 
"d’autre empire que le vôtre ; ce n’est plus le péché 
Pag. I *. qi(i t-ùgne en' moi.' Mon Dieu : Je n’ai plus d’autre 

• • "Dieu que vous; vous l’êtes , et pour tous les temps, 

' et pouV toutes les circonstances de ma vie. 

- '11 y' a des conditions à remplir pour être admis à 
Pag. 17 et i’hefitage : clles’sbnl marquées dans l’Evangile. Les 
• récompense^ ne se donnent qü’à ceux qui les méri- 

tent , ‘à la douceur, à la 'miséricorde, à la persévé- 
rance , etc. » . . 

' ( 2.‘'Le saint évêque', poubsuivant sa paraphrase 
' 'un jour de la solennité de Pâques , en prend occasion 

de parler du mystère. ) - - 

Pag. <o.-<i. « Que l’héritière des promesses faites par Jésus- 
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Christ à son épouse, noti-c Eglise chrétienne, s aban- 
donne aux transports de sou allégresse : Jésus-Christ 
est mort, Jésus-Christ est ressuscité. L’Eglise a pleuré 
sur ses blessures; qu elle se réjouisse du triomphe de 
sa résurrection. Joie à l’héritière ! Confusion à celle 
qui, en trempant scs mains dans le sang du maître de 
l’héritage, a mérité d’en cire exclue! L’époux s’est 
levé du sépulcre , comme de la couche nuptiale, l^a 
Synagogue , son ennemie , 1 a vu , et elle a etc cou- 
verte de confusion. Elle disoit : Les disciples de Jésus Mat.h. xxv.. 
sont venus enlever son corps. S’ils 1 avoient enleve , 
comment après cela auroient-ils fait des miracles au 
nom d’un homme mort ? Un mort ne rend pas à un 
paralytique l’usage de ses membres. Un mort ne peut 
donner la vie à autre , quand il ne 1 a plus pour lui- 
même. Réjquis-toi, ô Eglise de Jésus-Christ! ton 
Epoux, en se'ressuscitant, te fait toi-même ressusciter 
avec lui. Désormais on ne voit plus les autels des dé- 
mons honorés par leurs stupides adorateurs ; mais les 
temples de Jésus-Christ s’ouvrent à ses nouveaux en- 
fants régénérés dans les eaux du baptême. On n en- 
tend plus des chants impies célébrer le culte des 
fausses divinités ; mais nos sacrés cantiques nous ap- 
prendre à servir le Seigneur Le sépulcre a reçu le iv.,,.. 

corps de Jésus-Christ , mais il n’a pu retenir son cap- 
tif. La mort abattit à scs pieds celui-là qui est le prin- 
ciiie de la vie ; bientôt elle l’a rendu vivant, et avec 
hiij tous ceux quelle avoil.déjà frappes. Ce formi- 
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dable tyran n’a pu soutenir le poids de ce corps. 
Jésus-Christ mort , s’est montré plus puissant que ne 
le fut jamais ce conquérant terrible du genre humain. 
Que le démon eût été vaincu par Jésus-Christ vivant , 
il pouvoit dire : Je n’étois pas de force à lutter contre 
la divine toute-puissance. 11 a consenti à mourir, pour 
enlever au démon tout moyen de dissimuler la honte 
de sa défaite. Un seul grain a été jeté en terre : il a 
produit une moisson qui a vivifié tout l’univers. Il s’est 
laissé conduire à la mort comme l’agneau à la bou- 
cherie; mais tel (jue le pasteur, qui par sa houlette 
écarte les loups du troupeau, Jésus-Christ, armé 
de sa croix , a dissipé les légions des démons. » 

Pag. 43.-48 • Rapprochement de Jésus-Christ avec le patriarche 
Joseph , vendu par ses frères. * 

3 . Homélie explicative du psaume septième , ou 
Cantique d’action de grâces chanté par David à l’oc- 
casion des pai-oles de Chus, de la tribu de Benjamin. 
Pag. « La reconnoissancc du Psalmiste ne s’adresse pas à 

Chus, mais au Seigneur ; de meme que quand l’archer 
a percé son ennemi , l’éloge ne s’adresse point à la 
flèche , mais à la main qui l’a lancée. Ainsi David ne 
dirige point son action de grâces sur l’homme qui l’a 
si bien servi auprès d’Absalon, mais sur le Seigneur.» 
P«b'‘ '• 4 " Homélie ^ur la parabole du riche et du pauvie , 

■ ' " . dans l’évangile 'de saint Luc. (*) 

- > ^ *(i) Combéris , Grœco Lat. Pairum Dibliothecœ nomm .4uctuarium ; 
;>^ol. fo). Paris, 1648. 
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«Notre divin Sauveur ne sc contente pas de nous rag. i. 
recommander par ses préceptes la haine du vice et 
l’amour de la vertu, il fortifie l’autorité de sa morale 
par de mémorables exemples; et, pour nous porter 
à bien vivre, il lait concourir à la fois et sa parole 
et l’expérience. Après avoir explitpié aux hoinraes 
les oracles de sa loi par la bouche des prophètes, il 
leur parle par sa propre bouche ; et voulant leur 
déclarer combien les richesses sont dangereuses , 
il emprunte la parabole du riche et du pauvre , 
dont il nous devient facile de nous faire l’appli- 
cation h nous-mêmes* 

« Il Y avait y dit son évangéliste , un riche; il était me. xvi. 19 
vêtu de pourpre et de lin : ces deux mots suffisent 
pour peindre et condamner l’abus des richesses. La 
pourpre est ce qu’il y a de plus magnifique et de 
moins nécessaire. On peut bien aussi sc passer de 
lin. Avec de la sagesse et de la modestie , on n’es- 
time les choses que par le besoin que l’on en a , 
nullement par le sentiment d’une vaine gloire ou 
par une fausse délicatesse. L’emploi des vêtements 
et le choix des étoffes doivent être déterminés par 
la nécessité , jamais par le luxe. » 

Saint Aslèrc s’élève avec force contre les raffi- Pas- 5- 
nements introduits dans les habillements et la re- ■>' 
cherche des couleurs. On voyoit des hommes, des' 
femmes, des enfants, porter sur leurs personnes • J*, 

les histoires de l’ancien ou du nouveau Testament, 
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représentées par l’aiguille ou le pinceau, ce qui 
leur donne, dit- il, l’air de murailles peintes. Par- 
là, ils croyoient marquer leur dévotion. «Choi- 
sissez plutôt les images vivantes de Dieu pour vous 
en parer. Ne faites point peindre Jésus-Christ : 
c’est bien assez qu’il se soit humilié jusqu’à se revêtir 
de notre chair; et que vous portiez d’une manière 
spirituelle le Verbe dans votre cœur. Ne brodez 
point sur vos habits l’image du paralytique, mais 
allez le chercher en personne sur son lit de dou- 
leur. Ne vous amusez pas à regarder cette femme 
qui fut guérie du flux de sang; appliquez-vous à 
soulager les veuves qui sont dans l’affliction. N’affec- 
tez point d’avoir sous les yeux la pécheresse pro- 
sternée aux pieds du Sauveur ; mais entretenez-vous 
du souvenir de vos péchés pour les pleurer, et vous 
en repentir. Ne faites point voir sur vos habits la 
résurrection de Lazare ; mais revêtez-vous des œu- 
vres propres à vous faire paroître avec confiance 
sous les yeux de votre juge, au jour où vous ressusci- 
terez vous-mêmes. Ne vous montrez pas avec l’image 
de l’aveugle que Jésus-Christ rend à la vue, ni des 
corbeilles pleines des pains multipliés, ni du miracle 
des noces de Cana; songez plutôt à soulager les 
aveugles vivants, à nourrir les pauvres et les in- 
digents. » 

L’éloquent évêque combat ensuite le faste des 
maisons et des ameublements , et le luxe des tables 
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et des festins. « Pour se donner ces superfluités, Pag. g. 
que de pauvres ont gémi , que d’orphelins et de 
veuves il a fallu opprimer! que de fortunes ren- 
versées ! de malheureux qpii , ruinés par leurs pro- 
digalités, n’ont eu d’autre ressource que d’attenter 
sur leurs propres Jours ! L’ame enivrée par ces 
iimsses délices , se méconnoît ; elle s’oublie elle- 
, même. Nul retour sur son origine, sur ses destinées; 
jusqu’au moment où, réveillée de son léthargique 
sommeil par sa séparation d’avec le corps, elle 
jette un douloureux regard sur le passé : mais il 
n’est plus temps. 

Iljr avait aussi un pauvre nommé Lazare, pauvre luc. xvi. ao. 
au point de manquer absolument de tout ce qu’il y 
a de plus nécessaire à la vie. Ce n’est pas encore 
assez :En proie à une maladie cruelle, son corps 
n’est qu’une seule plaie ; point d’asile, nulle re- 
traite ; sa misère , ses blessures repoussent tous les 
regards. Il était couché à la porte du riche. Toutes 
circonstances que le texte sacré réunit à dessein, 
pour faire mieux sentir la dureté du riche. Qui 
peut voir, sans en être ému , le prochain dans la 
misèfc et dans la souffrance , n’est qu’une bête fé- 
roce, pour qui la nature s’est méprise en lui donnant 
une figure humaine , pire encore que les animaux 
les plus cruels. On voit l’animal sensible à la souf- 
france qu’éprouve son compagnon malade; et 
l’homme, formé à l’image du Dieu bon et miseri- pag. n. 
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cordieux, n'a qu’un regard dédaigneux pour son 
Crère qui souffre ! 

Sans doute que ce pauvre ainsi étendu devant 
la maison du mauvais riche , ne pouvoit faire usage 
ni de ses pieds ni de ses mains ; car il n’auroit 
pas choisi cette porte homicide , fermée impitoya- 
blement à la misère qui venoit lui demander un 
asile ; il se seroit hâté de la fuir, s’il l’avoit pu. Ses 
mains elles -memes n’avoient pas la force de s’é- 
tendre pour demander l’aumône. Il n’avoit pas 
même apparemment la ressource d’exprimer ses 
douleurs ; sa voix embarrassée ne rendoit qu’un son 
rauque et pénible; et cependant son orgueilleux 
voisin n’en étoitpas touché. Il passoit et repassoit 
près du pauvre , froid ^ immobile comme le rocher, 
endurci par sa mollesse , trop fier pour daigner 
même entrer en explication , et chercher à couvrir 
le crime de son insensibilité, de ces hannales et fri- 
voles excuses : « Je ne connoissois pas cct homme ; 
» je n’en voyois rien; Je ne l’enlendois pas demander 
» l’aumône. » Mais pouvoit-il échapper à sa vue, 
puisqu’il étoit à sa porte? Aussi nulle excuse, 
nul prétexte à alléguer. • 

Lazare auroit désiré pouvoir obtenir les miettes 
tombées de la table du riche ; mais c’étoit en vain. 
La Chananéenne disoit : On laisse les petits cliiens 
manger ce qui tombe de la table de leur maître ; mais 
vous, ô cœur dur et impitoyable, vous ne dai- 
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gnez pas mdme accorder cette faveur à un homme , 
à votre semblable , à votre frère ! Il avoit chez lui , 
ce mauvais riche, des meutes de chiens de toute 
sorte qu’il engraissoit largement; et cet homme, 
l’image de Dieu , le pauvre Lazare , il le laissoit à 
terre, expirer de besoin. 

Si l’histoire de Lazare ûnissoit là , je n’aurois que 
des pleurs à donner à tme aussi étrange calamité, 
qu’à gémir amèrement sur l’inégale distribution des 
biens et des maux. Quoi! leshommes, tous d’une égale 
condition , être traités si diversement ! Mais attendez 
le dénouement. Et si le prélude vous a attristés, vous 
allez être consolés par le changement qui va s’opérer. 
Vous allez voir que Dieu fait justice du mauvais 
riche, condamné à porter les peines d’un plaisir qu’il 
a goûté ; tandis que Lazare reçoit sa récompense. Il Luc. 
airiva que le pauvre mourut, et fut porté par les anges 
dans le sein d’ Abraham. Des anges sont donnés au 
pauvre qui a été juste, pour l’accompagner à la sortie 
de ce monde , etc. » 

5 . Homélie sur I Econome infidèle, dont il est pai-lé 
dans saint Luc , au chapitre xvi de son Evangile. «Une Pag. 
des erreurs le plus généralement répandues parmi les 
hommes , erreur qui les jette dans tous les désordres 
et les écarte de leurs devoirs , c’est l’opinion où ils 
sont , pour la plupart, qu’ils sont les maîtres de leurs 
richesses. Dans cette prévention, ils s’intriguent et se 
travaillent pour en avoir , ils se font la guerre 






XVI. 22. 
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entre eux; ils se traitent réciproquement en ennemis ; 
ils donnent à ces richesses le premier rang parmi les 
biens; cest là le grand objet de leurs vœux et de 
leurs sollicitudes. Cest là Une bien funeste illusion; 
car rien de ce qui nous a été donné ne nous appar- 
tient. Nous n’avons point été placés dans ce monde à 
titre de propriétaires, pour y disposer de plein droit 
de ce qui est dans nos mains ; nous n’y sommes que 
comme étrangers qui y paroissons pour quelque 
temps, et en sommes chassés au moment où nous nous 
y attendons le moins , entraînés par une force invin- 
cible , et dépouillés de tout , aussitôt que le vrai , l’u- 
nique maître de tout l’ordonne ainsi. Aussi la vie 
humaine n’est-elle qu’un théâtre continuel de vicis- 
situdes : Tel est aujourd’hui dans l’opulence et dans 
la gloire, qui demain sera dans la misère et dans Pab- 
jection. Il n’y a que Dieu qui ne change pas. 

Ce qui m’a amené à ces réflexions, il n’est per- 
sonne, avec tant soit peu d’intelligence et de sagacité, 
qui ne le comprenne , à la suite de la lecture qui 
vient de nous être faite de la parabole racontée par 
saint Luc, de l’économe infidèle à qui son maître 
Luc. XVI. 2. dit : Rendez compte de ■votre administration; sortez 
à l’instant même de mon service : je ne souffrirai pas 
que vous abusiez plus long-temps de monbien comme 
s’il étoit à vous. Bien que l’évangéliste ne nous donne 
pas ce récit comme une histoire réelle , mais comme 
une simple parabole ; ce n’eu est pas moins une leçon 



Digitized by Google 




SAINT ASTÎiUE. 



3i7 

importante présentée sous le voile de la parabole. 
Apprenez donc , qui que vous soyez , que vous n’étes 
que dépositaire; écartez de votre esprit l’orgueilleuse 
pensée que vous ayez un plein pouvoir de disposer 
comme vous l’entendez d’un bien qui vous fut seule- 
ment confié, et dont vous aurez à rendre compte. En 
conséquence , attendez-vous à ce que, d’un moment à 
'' l’autre, le propriétaire vous fasse apporter vos re- 
gistres pour les soumettre à un rigoureux examen. 
Fermier, et pour bien peu de temps, ne comptez pas 
sur une longue jouissance. Si vous balancez à recon- 
noître des principes aussi évidents , consultez l’expé- 
rience ; c’est là une école qui ne trompe pas. ^ 
»Vous possédez une terre : Mais, ou vos pères vous 
l’ont laissée , ou vous l’avez acquise : Comptez com- 
bien de gens l’ont possédée avant vous; entrez ensuite 
dans l’avenir, et songez à ceux qui jouiront de ce 
même bien. Qui est celui qui osera s’en prétendre le 
jpropriétaire , de ceux qui l’ont été, qui le sont, et qui 
le seront? Certes , s’ils pouvoient se produire tous à la 
fois sous vos regards , vous en verriez un plus grand 
nombre que l’héritage ne contient de grains de 
sable. Imaginez-vous' encore que vous êtes en 
voyage ; et que dans votre chemin vous rencontrez 
un arbre dont les rameaux épais vous invitent à chér- 
cher sous leur ombrage un abri contre les chaleurs 
de l’été. Apres y avoir pris quelque repos, vous 
quittez l’ombre hospitalière, et vous cédez la place 
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à un autre voyageur , à un inconnu , étranger comme 
vous , qui viendra à son tour s’arrêter un moment 
sous ce même feuillage , se désaltérer à la même 
source où vous étiez venu étancher votre soif, et qui 
ne sera pas le dernier. D’autres et d’autres encore 
viendront, et passeront. l>ans im même jour, cet 
arbre aura servi de retraite à une douzaine de passa- 
gers , dont pas un n’eut le droit de s’en prétendre le 
possesseur. Voilà l’image des biens et des richesses de 
ce monde : plusieurs en jouissent, mais pas un n’en est 
vraiment le maître... C’est pourquoi je ne puis assez 
m’étonner quand j’entends dire : mon champ j ma 
Pag. 26, maison ; j’ai peine à comprendre comment avec trois 
syllabes on ose s’ériger en souverain d’un bien qui 
n’est pas à soi... Ce que vous avez en propre, c’est 
votre indigence et votre nudité. Tout le reste n’cst 
que d’emprunt. Vous n’en avez l’usage que pour un 
temps. Cette couronne , cet office , cette robe de ma- 
gistrat ne sont que des masques de théâtre que vous 
portez pour le rôle qui vous est donné à jouer sur la 
scène de cette vie , et que vous transmettez comme 
vous les avez reçus. Et de même que la bierre et le 
drap mortuaire servent à plusieurs cadavres , ainsi 
toutes ces brillantes décorations passeront par divers 
personnages , et ne resteront à personne. » 

( De cette éloquente invective , l’orateur vient à 
Pag. 3o- l’usage que nous devons faire des richesses.) « Dieu 
nous les prête pour les distribuer dans le sein des 
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pauvres. Mais où sont-ils ceux qui les rendent à leur 
légitime destination? Nous les épuisons (poursuit 
saint Astère) eu frivoles et coupables dissipations. 
S’agit-il de faire quelque aumône qui nous appor- P««e. 3i. 
teroit avec elle le prix inestimable de la vie éternelle? 
nous serrons la main, à peine en cchappe-t-il une 
obole; mais pour une dépense criminelle qui nous 
conduit h ces brasiers dévmants qui ne s’éteindront 
jamais; la vanité fait sortir de nos palais, à portes 
ouvertes et en abondance, l’cr et l’argent. » 

Ces prodigues dissipateurs , le saint évéque les 
appelle au tribunal delà mort. « Tels que l’économe Pag. 34. 
infidèle de la parabole , les voilà chassés non pas seu- 
lement de ce bien qu’ils ont si mal administré , mais 
de toute la terre. Que de larmes et de gémissements 
accompagnent cette déchirante séparation ! Que de 
châtiments et quels supplices vont suivre ce m. 3 uvais 
riche dans la demeure nouvelle qui l’attend ! i5es 
yeux mourants se rouvrent encore pour la dernière 
fois sur ces meubles précieux , sur ces trésors où son 
cœur avoit mis ses délices. 11 les voit s’engloutir avec 
lui , ou plutôt ils resteront seuls sur la terre ; pour 
lui , il se sent entraîné à ce lieu, où retentiront à ses 
oreilles ces effroyables paroles : Rends compte de 
ton administration I » Et là S.; Astère , le mettant en 
présence du juge terrible, lui fait subir son interro- 
gatoire : « Qu’as- tu fait de ton frère ? tu devois lui 
servir de protecteur et de père ; tu as été son bout- 
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l’eau. Esdave infidèle , économe prévaricateur , ce 
n’est ni la prison , ni les fers , ni les fouets que tu as 
à craindre, mais des ténèbres étemelles, mais des 
larmes amères, et des grincements de dents, mais 
des feux qui ne s’éteindront jamais. Et vous, vous 
dormez tranquille à la veille d’un aussi formidable 
jugement! Que si vous ne deviez être dépouillé jamais 
de ces biens terrestres, à la bonne heure j abandon- 
nez-vous à leurs séductions , livrez-vous aux plaisirs , 
ouvrez tous vos sens à la volupté ; mais quelque long 
temps que vous deviez les posséder, toujours vous 
faudra-t-il les quitter. Mais que parlé - je d’un long 
temps? Demain, dès aujourd’hui, celui-là peut vous 
Pafi. 3S. les reprendre qui vous les a confiés. L’Evangile nous 
le dit dans les termes les plus énergiques; mais 
l’expérience toute seule ne nous instrait - elle pas 
assez? Ne crie-t-elle pas continuellement à nos oreilles, 
quand le soir elle expose mort à sa porte , un homme 
qui le matin jouissoit d’une santé parfaite ; quand tel 
homme qui se portoit bien le soir , meurt avant le re- 
tour delà lumière; quand cet autre meurt au milieu 
d’un festin? Dès aujourd’hui, tenez donc vos comptes 
prêts , et de manière à n’avoir pas à redouter l’oeil du ^ 
sévère examinateur. » 

Après avoir si puissamment employé le ressort de 
la terreur ; saint Astère ramène son auditoire à des 
^ sentiments plus calmes. 11 cherche à exciter dans 
. ' l’âme chrétienne une généreuse émulation , et pro- 
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pose l’exemple du fidèle administrateur , mis en pa- 
rallèle avec celui du dépositaire infidèle. « Celui-là , 

(dit-il) n attend pas qu’on l’appelle ou qu’on le presse , 
il demande impatiemment d’étre déchargé de son 
ministère , et dit 'avec saint Paul : Malheureux que Rom. vn. 14 . 
je suis J qui me déli\>rera de ce corps de mort! Je 
souhaite qu’on me délivre de ces liens du corps , pour l'ha. i. a3. 
me rejoindre à Jésus-Christ. » Il termine par des 
avis touchants sur le précepte des œuvres de charité 
à faire durant la vie , sans attendre aux derniers mo- Pag. 38. 
ments , où elles nous exposeroient au sort des vierges 
folles de l’Evangile. ' . 

De toutes les passions, l’avarice est celle que notre 
saint évéque combat avec le plus de force. U y revient 
dans les homélies suivantes. Son zèle , enflammé, 
d’une sainte indignation , la dénonce non-seulement 
à la religion , mais à l’humanité tout entière. 

5.« Les autres passions s’affoiblissent avec les années. Pag, 4 <<. 
Celle-ci, loin de diminuer avec le temps, ne fait que 
se fortifier. Le libertinage s’épuise par ses excès; l’in- 
tempérance s’use avec le corps quelle accable ; l’am- 
bition s’éteint , quand elle est parvenue à ce qui fit 
l’objet de ses vœux ; l’avarice ne dit jamais : C estassez- 
Telle que ces plantes parasites qui s’attachent à des 
arbres dont elles pompent la substance, vous n ar- 
rêtez leurs progrès qu’en les coupant avec le fer. 

Voyez l’avare : Odieux à tout ce qui l’entoure, à 
charge à sa propre famille , à lui-même , il traîne 
6 . >21 
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dans des soucis continuels sa misérable vie. Au sein 
de l’abondance , il gémit de manquer de tout; ce qu’il 
a , il n’en jouit pas ; ce qu’il n’a pas , il le convoite , il 
le dévore des yeux. A peine ses étables peuvent con- 
tenir ses nombreux troupeaux, et, qu’il aperçoive dans 
le troupeau du voisin une brebis qui lui semble belle , 
cela seul le rend malheureux. Quel plaisir peut entrer 
dans ce cœur, qui est un gouffre insatiable? Sa maison 
a l’air d’un sépulcre, où l’or et l’argent que l’on y 
enferme ne servent point à celui qui l’habite. Son 
argent lui est plus cher que lui-méme ; et qu’on 
vienne lui parler , quand il est malade , d’un remède 
qui lui rendra la santé , il est toujours trop cher. Ce 
qui fait ses délices, ce sont les malheurs publics , 
.parce qu’il espère alors aclieter à vil prix. Aussi avec 
quelle curiosité il interroge les mouvements du ciel , 
5o. pour y chercher les pronostics de quelque fléau qui 
pourra l’enrichir, en réduisant les autres à la misère! 
Je vous le demande, une telle existence n’est-elle pas 
le comble de la misère? 

Fag. Si » Vous m’allez dire que, pour ne profiter pas de 

votre or , vous n’en avez pas pour cela moins de plai- 
sir à le considérer. Que n’allez-vous le voir dans la 
boutique de l’orfévre ou du joaillier? là du moins 

la vue ne vous en coûtera rien 

» Considérez plutôt l’avenir qui vous attend , et à 
quoi vous ne pouvez éehapper, alors ^que quelques 
pieds de terre enfermeront votre corps. Que devien- 
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dra tout cet or ? à qui passeront ces richesses? ête^ 
vous toujours bien assurés de les laisser à Vos enfants? 
et n’y aura-t-il pas d’autres ' avares de votre espèce , 
qui sauront les en dépouiller par violence ou autre- 
ment ? Que vous mouriez sans enfants, et que vous 
vous choisissiez un héritier : votre succession ne lui 
sera-t-elle pas disputée de meme? Ne voyons- nous pas 
tous les jours les titres les plus légitimes contestés, 
anéantis par des procédures iniques , par de faux té- 
moignages, par la corruption des juges ? 

» Qui est-ce qui a fait parmi nous tant d’apostats , Pag. .'.5. 
après qu’un empereur infidèle (Julien) jetant enfin 
bas le masque, se fut déclaré pour le culte des idoles? 

Qui? si ce n’est l’amour de l’or. On se laissa prendre 
à cet appât ; et de nouveaux Judas déserlèPent en 
foule les étendards de Jésus-Christ, pour suivre leur 
prince et son exécrable doctrine. 

» Arbre empoisonné, l’avarice produit à sa suite une 
foule de vices , qui , semblables à des racines pro- 
fondes ,. s’étendent au loin. De cette tige funeste 
sortent les parricides. Tel fds d’un père avare trouve pag. r>6. 
mauvais que celui dont il< tient la vie prôlpnge trop 
long-temps la sienne.- Il lui. tarde de dévorer cette 
riche succession Criminelle avarice ! c’eat toi pag. s». 

qui inondes là terre des plus exécrables forfai§»'ÿ^ 
qui la peuples de voleurs et d’assassin^ ; toi qui rëtâi^'s 
le Palais de Taux témoins, d’avocats sans foi «t sans 
conscience, de jugas toujours prêts à faire pencher 

2 1 .- 
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la balance au gré de l’or qui aebète leurs suffrages. 
Cest toi qui as fait cette monstrueuse inégalité des 
conditions humaines , où les uns ont tout , et les 
autres rienj toi qui amènes les guerres et les combats 
où les hommes s’entr’égorgent, et s’exterminent avec 
la férocité des animaux les plus sanguinaires. » 

« Mais comment vivre sans biens? Comment se 
procurer les choses nécessaires à la vie, si tout le 
monde alloit se faire pauvre? » 

72 - Saint Astère répond que c’est là le langage d’un 
infidèle, qui ne croit pas à la Providence; ce qu’il 
m.Kcg^vii. justifie par l’exemple de l’huile de la veuve, multi- 
pliée par le Prophète. 

6. Dans l’homélie suivante, contvcl’abus desétren- 
nés , au premier jour de l’an , consacré à la dissipa- 
tion et à la licence , le saint évêque revient encore en 
passant sur le même sujet , et poursuit l’avarice jusque 
dans le vice qui lui paroît contraire , bien qu’il sorte de 
la même tige, à savoir ces profusions insensées qui 
Pag. 74. s’alimentent de l’amour des richesses. « O aveugle- 
ment ! ô folie ! (s’écrie saint Astère) Dieu promet que 
les noms de ceux qui auront distribué leurs biens 
aux pauvres seront écrits au livre de vie, livre im- 
mortel , incorruptible , sur qui ni les vers ni la pour- 
riture ne peuvent rien. Cest pour ce livre que vous 
avez du mépris. -Les promesses du Seigneur ne vous 
toudtf nt point. Il vous importe peu que votre mon 
soit tracé sur ces feuilles vivantes , poitrvu que les 
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notaires fassent mention de vous dans leurs actes , 
pourvu que de vils flatteurs vous enivrent de leur 
encens. Injuste estimateur des choses , mauvais mé- 
nager de vos intérêts , donnez à ce pauvre les appoin- 
tements de ce musicien. Cette femme renfermée 
dans le silence et l’obscurité de la retraite ne mérite- 
t-elle pas mieux les secours de votre libéralité , que 
cette infâme courtisane à qui vous vous prostituez , 
que ces divers artisans du crime dont vous entre- 
tenez les perfides talents? » 

7 . Dans l’homélie sur le divorce , saint Astère dis- 
cute la célèbre question : s’il est permis de quitter Matih.xix. 3 . 
sa femme pour quelque cause que ce soit? 11 com- 
mence par le récit du fait qui amena la réponse du 
Sauveur ; remonte à la divine institution du mariage ; 
établit que la création n’a pas le divorce pour but, 
mais l’union. « Le divin Auteur de l’univers asservit pa^.. 
les premiers hommes sous le joug du mariage, pour 
apprendre à leur postérité que cflte société est né- 
cessaire, et qu’on doit la regarder Comme une loi 
sainte et inviolable. Ceux qui sont unis par ce lien 
ne sont pas deux , mais une même chair : que Diomme oen. n. 2/1. 
ne sépare pds ce que le Seigneur a joint. Ce sont les Matih.xix. c. 
paroles que le Seigneur dit au Pharisien. Mais appre- 
nez , vous qui faites du mariage un trafic , qui chan- 
gez de femmes comme de vêtements ; vous qui ne rag. 82. 
contractez des alliances que pour le gain, et avec 
l’espoir d’échapper, par le divorce, au joug sous 
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lequel vous vous soumettez, vous qui, encore que 
vivants , ne laissez pas d’avoir des veuves ; apprenez , 
dis-je , que les liaisons permises et légitimes n’ont 
rien de commun avec un commerce de prostitution , 
lequel n’a pour but que la volupté , et pour terme que 
le caprice. Non , non, mes Frères, iln’en est pas ainsi 
' du mariage chrétien. C’est une liaison du corps et 

de l’âme : notre Législateur l’a déclarée indissoluble, 
s Ija nature et la loi en ont consacré les nœuds , et vous 

ne pouvez les rompre sans crime. Celle 'que j’appel- 
lerai ma femme , disoit le père de la race humaine, 
en recevant des mains de Dieu celle qui lui étoit 
donnée pour épouse, celle que j’appellerai ma femme, 
(;cn. II. 3. sem la chair de ma chair et l’os de mes os. Cè n est 
pas sans raison que ces paroles se sont conservées 
dans les saintes Ecritures : c’est un solennel engage- 
ment pris au nom de tout le genre humain .par son 
premier représentant. Ne vous étonnez pas, au reste, 
queles paroles d’fti homme aient la force d’ohliger 
tous les autres. Ce qu’Adam a établi est passé en na- 
ture à toute sa postérité. Si donc une femme trop 
l’n;.; 85 légèrement répudiée , le livre de la Genèse à la 
main, vous appelle devant ce témoin et ce juge, 
qu’aurez-vous à lui répondre?..... Vous alléguerez 
l’incompatibilité d’humeur, les vices du sexe, et 
l'ii!,'- S6. -d’autres prétextes semblables. Supposé que l’accusa- 
tion soit fondée , je vous demande : Quand "vous con- 
clûtes ce mariage, qui prétendiez-vous épouser? Aviez- 
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VOUS pu compter sur des perfections cpii ne se trouvent 
que dans Dieu ? Mais vous-méme , vous qui vous 
montrez si sévère pour les défauts d’autrui , vous 
croyez-vous sans défauts? Votre femme n’a-t-elle ja- 
mais eu rien à souffrir de vos désordres ou de vos 

A 

emportements? Etes-vous resté constamment fidèle 
aux saintes lois du mariage? Que votre conscience 
vous réponde : A-t-elle pu oublier si vite et vos scan- 
dales publics, et vos crimes restés secrets, grâce à 
la discrétion de votre épouse, à qui vous donniez 
pourtant de si justes sujets de plainte? Voilà donc 
votre reconnoissance ! Et ses défauts , en supposant Pag. 87. 
qu’elle en ait , doivent-ils vous faire oublier ses ser- 
vices? Parce que votre main est blessée, la coupez- 
vous? » 

L’intérêt des enfants fournit à notre saint évêque 
de nouveaux arguments contre le divorce. Et il ter- 
mine par une éloquente invective contre l’adultère , Pag. g,_ 
de quelque part qu’il vienne,. et contre les anciens 9^' 
philosophes, qui l’avoient autorisé. 

8. A la suite de ces homélies, vient un discours 
ou paraphrase oratoire de l’histoire de Daniel et de 
Suzanne. * 

Un écrivain célèbre affirme qu’un orateur qui 
voudroit diversifier et rajeunir les instructions qu’on 
attend de son ministère , tronveroit dans l’Ancien 
Testament des sujets neufs et intéressants , qu’on 
pourroil traiter en forme d’homélies avec autant de 
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succès et d’onction que les paraboles dramatiques 
du Nouveau, comme Moïse, Job, Tobie, Ruth, 
Esther , Suzanne , Isaac , Jacob , Joseph , David , 
la mère des Machabées, etc. (1). 

Si cette méthode venoit à s’accréditer dans nos 
chaires catholiques (2) , nous trouverions d’heureux 
modèles sur chacun de ces sujets dans les Pères 
grecs et latins. Saint Astère , en particulier , s’est 
attaché à l’histoire de Daniel et de Suzanne, « trou- 
vant ( dit - il ) une ample matière d’édification 
dans l’éloge de deux jeunes personnes de difle- 
rent sexe , qui s’étoient rendues recommandables , 
l’un en portant un arrêt plein d’équité , l’autre en 
supportant avec une résignation religieuse une 
sentence injuste qui lui ravissoit rhqnneur. » 

Le lieu de la scène fournit à l’éloquent évêque 
une allusion ingénieuse. « Ce fut dans un jardin que 
le démon séducteur de la première fepime ourdit 
sa trame criminelle., et réussit à faire déchoir 
l’homme de l’état de grandeur où il avoit été créé. 
Ici encore les impudiqiies vieillards , pousses par 

(l) M. le cardinal Maury, Essai sur l'Eloqutnce de. la chaire, 
tom. Il , pag. 3i3et9i4. 

( 1 ) Je dis dans nos chaires calholiques, car les prédicateurs protestants 
ne l’ont jamais abandonnée, mais pour y porter un esprit de critique et ' 
d’aigreur , plutôt que la chaleur de l’éloquence et de la charité. E.\ceptons 
toutefois l’homélie -uir le sacrifice d' Abraham , par Abbadie , et quelquas 
pages admirables de Sauriii. 






Digitized by Google 




SAINT ASTÈRE. 



329 

le même esprit de mensonge, dressent les pièges 
où ils trouvent leur ruine. Plus heureuse qu’Eve , 
Suzanne triomphe de la séduction par une vertu 
qui l’égale au chaste Joseph. Un pécheur qui a fran- 
chi le pas s’abandonne bientôt à la pente qui l’en- 
traîne. Un premier crime est comme im premier 
chaînon, auquel tiennent tous les autres. Il en est 
du vice comme de la vertu. Une bonne action en 
amène d’autres qui lui ressemblent; ainsi des 
mauvaises. L’adultère enfante les complots homi- 
cides. » 

L’homélie se termine par ime exhortation au l’ag. to6. 
peuple chrétien , de profiter de cette édifiante his- 
toire pour s’entretenir dans l’exercice de la piété; 
aux femmes, d’imiter la vertu de Suzanne ; aux vieil- 
lards et aux juges , de se pénétrer d’une sainte hor- 
reur pour la conduite des calomniateurs de Suzanne ; 
aux jeunes gens , de prendi-e pour modèle le juste 
Daniel. 

9. Homélie sur V aveugle-né. ( Joann. ix. ) « Tout 
serviteur inutile que je suis, je n’en suis pas moins 
un serviteur obligé de défendre la cause du maître 
que je sers coiitre ses ennemis qui l’attaquent par 
leurs calomnies. Je ferai donc entendre ma voix con- 
tre les Juifs comme s’ils étoient présents, dussent-ils 
renouveler toutes leurs fureurs.!. Daigne le soleil de 
justice éclairer ces yeux fermés à la lumière , en dis- 
siper les ténèbres, afin qu’ils reconnoissent que ce 
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Jésus, dans qui ils s’opiniâtrent à ne voir que le fils 
du charpentier, est vraiment le fils de Dieu, seul 
capable de guérir l’œil que seul il avait pu faire ! » 

Suit une élégante description de l’œil, vantée à 
juste raison par Photius (i). « Pour peu que l’on exa- 
mine la structure du corps humain, il est impossible 
de ne pas être frappé de la puissance et de la sagesse 
qui éclatent dans le mécanisme merveilleux d’une 
aussi petite partie de notre corps. Vous y remarquez 
une grâce toute particulière. Tendre et délicat, dé- 
nué de chair, ce qui ne l’empêche pas d’avoir une 
consistance ferme , il brUle de diverses couleurs qui se 
nuancent et se mélangent diversement j la matière qui 
les compose est claire et transparente , de manière à 
recevoir l’empreinte des objets qui viennent «’y ré- 
fléchir comme dans un miroir, et s’y retracer avec 
toute la fidélité de la nature, ensorteque vous y voyez 
votre image, et que l’on y est tout à la fois spectacle 
et spectateur (2). Celui qui les a faits, y a allumé je 
ne sais qu’elle flamme céleste à laquelle rien ne res- 
semble dans tout le reste de la nature. Dans ce seul 

(1) Cot/ex ocuxi , pag. iSoi. à 

(2) « Ces yeux sont des espèces de miroirs, où se peignent tour à tour, 
» et sans «pnfusion , dans le fond de la rétine^ tous les objets du monde 
» entier , afin que ce qui pen^e dans l'homme puisse les voir dans ces mi- 
■■ roirs. ( Fénelon , Traité de t Existence de Dieu, pag. i8o, édit. d’Aimé- 
Martin. Paris ; 1811. Voyez aussi Niewentit, Traité de T Existence de 
pieu, pag, n 0 , in-4“. Amsterd. ; 1 760. 
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ouvrage , j’apprends à adorer le Créateur de toutes 
choses, à admirer ce que lui-méme a jugé digue de 
son admiration ; et par ce qui se montre à mes yeux , cen. x«. 
je découvre ce qui leur échappe. Si nous n’avions Pag. 1.4. 
jws d’yeux, le magnifique spectacle de l’univers au- 
roit été perdu pour nous; nous n’aurions point de 
témoignage à rendre à la sagesse et à la puissance de 
son divin auteur. 

La Piscine de Siloë, où Jésus -Christ ordonne à Pag- “S- 
l’aveugle d’aller se baigner, est l’image du bain mys- 
térieux <iu baptême où nos âmes sont lavées de leurs 
souillures. 

10 . Punégjrrique des apôtres saint Pierre et saint 
Paul. » 

Cette homélie n’est pas moins remarquable que les 
précédentes. Après un'éloge donné en commun aux 
deux saints apôtres qu’il désigne par le titre « de pre- Pag. 1 23. 
miers disciples de Jésus-Christ, pères des Eglises, vrais 
et fidèles prédicateurs de l’Evangile, jugés dignes de 
converser familièrement avecie Seigneur, d’entendre 
de leui;s propres oreilles les paroles qui sortoient de la 
bouche deJésus-Christ» : SaintAstère, les détachant, 
commence par saint Pierre. Il insinue que le chan- 
gement de nom de Simon, dans celui de Pierre, fut le Mauh.in.i 6 . 
. si^ne de l’adoption privilégiée qu’en fit le Sauveur. 

Par-là il voulut désigner la fermeté de sa foi. Saint Pag. 127. 
Astère retrace les premières prédications de saint Act. n. 
Pierre à Jérusalem, où il convertit plusieurs mil- 
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Pat;. i3i. liersde Juifs à la fois.... «Vantez, après cela, les 
triomphes de l’éloquence de vos philosophes et de 
vos orateurs. Socrate est réduit à boire la ciguë , 
laissant à peine après lui quelques disciples. Pierre , 
un simple pécheur, sans lettres , sans doctrine, un 
ignorant, comme vous voudrez dire, amène à la foi 
chrétienne trois mille Juifs par mi seul discours, 
et malgré toutes leurs résistances. » 

Act. m.v. Il rappelle le miracle du paralytique guéri à la 
j)orte du Temple , la mort de Sapphire et d’Ananie. 

Pag. i34. A l’occasion de ce dernier événement : « Parce qu’il 
falloit imprimer dans tous les cœurs un respect pro- 
fond pour les ordonnances de' la loi nouvelfc encore 
à scs commencements, Pierre croit devoir donner 
à l’Eglise , déjà nombreuse , un grand exemple de 
sévérité, en punissant avec éclat Ananie , voleur 
de-^n propre bien, et qui s’étoit rendu coupable 
d’im sacrilège encore inouï parmi les diréticns. 11 
veut prévenir le relâchement où tombent d’oi-di- 
nairc les institutions , en s’éloignant de leur source. 
Une discipline rigoureuse les maintient, en ame- 
nant Thabilude de l’obéissance. Il condamne à mort 
le coupable , et la sentence s’exécute à l’instant , non 
par le ministère des bourreaux. Il faudrabicn fendre 
un solennel témoignage à la’divinilé de son maître , . 
après qu’il a fait.rcconnoître sa puissance. D’uu seul 
mol Pierre a retranché Ananie du nombre des vi- 
vants. Il n’en faut pas davantage pour prouver que 
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celui au nom duqpiel il agit est Dieu , et que ses apô- 
tres ont pour exécuteurs de leurs volontés les anges 
cux-memes. Remarquez toutefois que Pierre ne s’est Pag. 135. 
permis que dans celte seulft occasion cet acte de sé- 
vérité; et qu’il a témoigné, dans vingt autres circon- 
stances , chaque jour , sa puissance bienfaisante , 
guérissant les malades par son ombre seule. An. v. 1 s. 

L’éminence de ses prérogatives fut la récompense 
de l’éminence de sa foi. S’il est le premier des Apô- 
tres, c’est parce qu’il fit éclater sa foi par-de.ssus tou.s 
les Apôtres. Appelé le premier, il obéit sans nulle 
' résistance; il quitte tout pour suivre Jésus-Christ. 

Ou me dira : Mais un homme qui n’avoit rien n’a- 
voit aussi rien à sacrifier. Rien, dites-vous; mais, 
quelque peu qu’il possédât, toujours avoit-il quelque 
chose ; et ce peu de chose , pour le pauvre , est toute 
sa richesse. En lui sacrifiant ce peu qu’il a, il n’a 
pas moins mérité auprès de Dieu que par le sacrifice 
d’un riche superflu. Ce n’est pas la quantité des 
choses offertes au Seigneur , c’est l’intention qui fait 
le prix de l’offrande , témoins l’obole de la veuve , Luc. xxi. 3. 

le verre d’eau donné au nom du Seigneur Mais , Matih. x. 4a. 

avec toute sa pauvreté , combien ce pêcheur n’est-il pag. 139. 
pas plus riche que tous les riches de la terre ? Quel 
autre a pu jamais , comme lui , marcher sur les eaux Matth. xiv. 
de la mer , et se faire de cet humide élément une 

terre ferme? , 

CiC fut pour Jean un grand bonheur de reposer Pag. i 5 i. 
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. sur la poitrine du Sauveur. Jacques fut appelé par 
excellence le fils du tonnerre. Le Saint-Esprit enleva 
Philippe pour instruire un Ethiopien. 11 faut cepen- 
dant qu’ils cèdent à Pioare. Si l’on mesure la gloire 
par les privilèges qui ont été accordés sa personne ; 
de quelque côté qu’on envisage ce grand Apôtre , 
soit qu’il dispute ou qu’il fasse rpielques miracles, 
il surpasse tous les autres disciples. Lorsque Jésus- 
Cljrist , voulant mettre à l’épreuve la foi de ses Apô- 
tres , leur eut demandé ce qu’ils pensoient de lui , 
tous gardant le silence, Pierre, dans le saint trans- 
port de son admiration et de son amour, s’est écrié 
aussitôt : P^ous êtes le Christ, Fils du Dieu 'irivant. 
Ce peu de paroles fait tout l’abrégé de la théologie 
chrétienne. Par cette haute prédication de la foi, il 
s’attire l’inviolable promesse qui le fait le fondement 
de l’Eglise ( 1 ) , la pieri-e de touLl’édifice. Jésus-Christ 
le déclare bienheureux ; il dépose dans ses mains 
les clefs de son royaiune , avec le plein pouvoir d’en 
ouvrir et d’en fermer les portes à sa volonté. Avant 
de quitter la terre , Jésus-Christ le laisse à sa jilace , 
lui conûant le gquvernement de son Eglise , pasteur 
préposé à la garde de tout le troupeau. Fidèle à sa 
mission , il va , bravant tous les dangers , porter le 
nom de Jésus-Christ jusque dans la capitale de l’ein- 

(i) Bossuet semble n’avoir fait que traduire tout ce morceau de saint 
Astère. ( Serm. sur l'unité de l'Eglise, tom. x , pag. 488 , edit. iii- 4 °- 
Paris, 1743. ) 
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pire et du monde , où il reçoit la couronne du mar- 
tyre. 

A l’éloge de saint Pierre succède l’éloge de saint 
Paul. L’éloquent évéque d’Amasée, l’emoutant à l’é- 
poque de la conversion de l’Apôtre, et faisant allu- *“• *■ 
sion à la tribu d’où il étoit sorti , lui applique la pro- 
phétie de Jacob : Benjamin est un loup ravissant Pag. i 5 i. 
qui, au matin , enlèvera sa proie , et au soir parta- ocn. xlix. 
géra les défmuiües (i). « Alors, ne respirant que car- 
nage, il va trouver le prince des prêtres , pour lui ah. ix. 2. 
demander des lettres qui l’autorisassent à poursuivre 
jusqu’à Damas les disciples de Jésus. Quelle diffé- 
rence de ces lettres d’avec celles qu’il va bientôt 
écrire! Les premières, tontes menaçantes, appor- 
toienl des chaînes aux chrétiens. On y lisoit : Paul , 
le vengeur de la loi mosaïque , l’ennemi de la croix 
et de l’Evangile de Jésus-Christ. Dans les autres : 

Paul , le serviteur , le captif de Jésus-Christ. Quoi ! 
du même Jésus-Christ? Oui , du meme Jésus cru- 
crifié. O meiTcille ! Ce dont la veille il rougissoit , • ’ ' 

il en fait aujourd’hui son titre de gloire. Les chaîpes 
qu’il porte pour le nom de Jésus font son triomphe. 

Point de monarque , point de conquérant qui s’ap- 
plaudisse du plus riche diadème que Paul ne le fait 
de ses chaînes. » 

(i) C’étoit alors l’c.xplicatiun commune que Tou dounoit à ce pa.s^ 
sage. » ( Tillem. , Mém. , tom. i, pag. 192. ) Elle est fréqiicutc , surtout 
dans saint Augustiu. 
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Pag. iSg et Saint Astère suit l’Apôtre dans ses courses apos- 
(’.ai. II. ’i I . toliques , raconte son différend avec saint Pierre , au 
sujet des observations légales , relève surtout le dés- . 
intéressement avec lequel il exerce son ministère , 

Il Cor. XI. 9. ne demandant , dit - il , aucune récompense , pas 
même du pain pour subsister, mais travaillant de 
ses mains pour n’étre point à charge à ses frères. 

« Profitons de ce grand exemple , nous qui sommes 
revêtus du sacerdoce. Non - seulement les autels 
nous donnent de quoi subsister , mais ils nous enri- 
chissent. Abusant des commodités qu’ils nous pro- 
curent , nous nous regardons comme propriétaires 
de biens dont nous ne sommes que les économes. 
Nous commandons aux fidèles comme s’ils étoient 
nos esclaves , oubliant que le sacerdoce n’est pas une 
domination , mais une servitude , non une dignité 
qui donne l’autorité ou qui inspire la magnificence , 
mais une dispensation d’une discipline modeste et 

» f * 

reservce. » 

Il termine par le récit de son martyre à Rome , 
où saint Pierre s’étoit rendu dans l’espérance que , 
s’il pouvoit gagner les Romains à Jésus-Christ, les 
autres villes suivroient l’exemple de la capitale. 

1 1 . U Eloge de saint Phocas est un monument 
historique des plus précieux en faveur du culte que 
nous rendons aux saintes reliques. 

« Honorer la mémoire des saints est un des actes 
les plus utiles de la piété chrétienne. Non-seulement 



Pag. 197. 



Page. 170. 
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on y trouve une leçon ; l’on y puise des motifs d’é- 
mulation qui portent puissamment à les imiter. Une 
simple instruction est bien loin d’avoir l’autorité de 
l’exemple. De quelle manière procède-t-oii dans 
l’étude des sciences bnmaines? On commence par 
apprendre; ensuite on met soi-mdme la main h 
l’œuvre. Le médecin auroit beau pâlir sur la lec- 
ture des livres qui traitent le mieux de la science de 
guérir, il n’aura fait que bien peu de progrès tant r 
qu’il n’aura pas fréquenté le lit des malades, et joint 
une pratique assidue à la tlicoric. De meme, c’est sur- 
tout à l’école des martyrs tpie nous apprenons à bra- 
ver tous les périls pour le maintien de la foi. Leurs 
tombeaux sacrés, empreints des témoignages de 
leur glorieuse confession , se produisent à nos yeux 
comme autant de colonnes chargées d’inscriptions. 

Ainsi , que l’on aille, dans les contrées célèbres où 
lut le berceau de la religion, visiter le chêne de '7'- 
Mambré , la grotte où les mains d’Abr;diani déposé- '‘'-’i'.. 
rent les restes de Sara son épouse, où lui-iuènie 
fut enseveli avec ses enfants ; on se retrace ai^itût 
à la mémoire ces saints personnages et les princi- 
jxmx événements de leur vie : on est au milieu 
d’eux. Telle est l’impression que j’éprouve nioi- 
nième en entrant dans cet auguste temple^ que la 
piété des lidèles a élevé au bienheureux Phocas. 

Tout ce que la tradition nous a conservé des actions 
de ce saint martyr , vient à la fois sc représenter à 

5 . • 22 • 
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ma pensée. Je le vois , cet homme de mœurs aussi 
simples que sa profession, ce pauvre jardinier qui , 
du produit de son travail , savoit exercer l’hospita- 
lité , et rcdonnoit à cette vertu , si peu pratiquée 
de nos jours , le lustre qu’elle avoit du temps des 
Patriarches (i). Je le considère comme l’honneur 
de ces rivages , comme l’ange tutélaire de la Médi- 
terranée. 

La gloire dont Dieu couronne les hienheureux 
dans le ciel n’est pas la meme pour tous. Les degrés 
de cette hiérarchie sainte sont déterminés par la 
profonde sagesse du juge qui préside aux combats 
de ses illustres athlètes. Il mesure ses récompenses 
sur l’étendue des tourments qu’ils eurent à surmon- 
ter , .sur le caractère d’héroïsme qu’ils ont mani- 
festé. Et qu’on ne s’étonne pas de voir Dieu mettre 
ces différences entre ceux qui combattent pour lui ; 
puisque les empereurs et les magistrats qui prési- 
dent aux combats et aux jeux publics de l’amphi- 
théâtre et du cirque, en mettent parmi les atlilètes, 
et assignent divers prix aux divers degrés de valeur 
et de force qu’ils ont remarqués dans les aspirants. » 

( Suit l’histoire de sa confession et de son mar- 
tyre. ) 

« Depuis cè jour, l’Eglise le révère comme une des 

(i) Addition on texte, par Dmnet de M.iupertnis , traducteur des Àctes 
tles de D. Ruynai t , tôni. it , pag. 463. 
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principales colonnes qui la soutiennent. Pas une 
ville , pas une province qui ne députe vers son tom- 
Leau , et qui n’y envoie ses présents. Aussi , de tous 
les temples qui lui sont dédiés , le plus magnifique, 
comme le plus célèbre , est celui qui possède son 
corps sacré, lùcs-vous dans l’afiliction ? allez à Pho- 
cas, il vous consolerai Etes-vous gémissant sous le 
poids de la maladie, de la soufi’rance? visitez le tom- 
beau de Pbocas , vous y recouvrerez la santé. Pressé 
par la faim ? vous y trouverez une table toujours 
servie pour lespauvres. Pbocas , tout mort qu’il est , 
fournit aux besoins de tous ceux qui ont recours à 
lui; et avec plus de magnificence que Joseph dans 
l’Egvpte. Car, si le Patriarche ouvroit ses greniers 
pour distribuer aux peuples le blé que sa prévoyance 
y avoit amassé,, c’étoit à la charge de le payer. Ici 
vous avez un magasin publie toujours ouvert aux 
indigents, et un Itospicc toujours prêt à recevoir 
ceux qui n’ont aucune retraite. 

Ses précieuses reliques, distribuées eu divers 
lieux , en ont fait autai\t de colonies où sa gloire 
n’éclate pas moins que dans la métropole. Elle s’est 
étendue jusqu’à Home , la maîtresse de l’uuivcrs , 
où l’on voit un mflgnifique temple élevé en son hon- 
neur. Les rois mêmes et les grands de la terre 
viennent déposer leur faste et l’orgueil du trône aux 
pieds de cet humble jardinier ; ils aiment à charger 
son tombeau des plus riches offrandes. Des Barbares 

22 . 
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meme accourent se prosterner en présence de ses 
reliques. Nous avons vu un de leurs princes se dé- 
pouiller de sa couronne toute étincelante de pier- 
reries, et de ses armes d’une richesse extraordi- 
naire , pour en faire hommage au serviteur de 
Dieu. 

Pn^’. iSî. 12. Panégyrique des martjm. Si le démon n’avoit 

pas persécuté l’Eglise chrétienne, nous n’aurions 
pas de martyrs. 

Est-il rien de plus auguste et de plus pompeux 
que ce concours’ de tout un peuple se portant en 
Ibulc dan.s les lieux où les saints confesseurs ont 
versé leur sang V - ■ 

Le généreux mépris qu’ils ont fait des tourments 
et de la mort fait notre confusion. Ils ont tout sa- 
crifié pour Dieu. Que nous sommes loin de leur 
ressembler ! , ■ 

Honorons-les comme nos maîtres, ou craignons- 
les comme nos accusateurs. 

Les martyrs gardent l’Eglise comme les soldats 
gardent les citadelles. • 
jConiparezà nos martyrs les tyrans qui furent leurs 
bourreaux. Ces hommes orgueilleux qui reposoient 
sur des trônes, et ne voulurent pas reconnoître le 
maître des rois, gisants au fond de leurs tombeaux, 
y demeurent ensevelis tout entiers. Leur vie est con- 
PaR. 187. damnée à l’oubli, leur mémoire à l’opprobre. Vai- 
nement ils SC repentent, vainement ils gémissent. 
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Au contraire , la gloire des martyrs ne fait qu’ac- 
croître avec le temps. 

Nous n’adorons point les martyrs; nous les hono- Pag. 191, 
rons comme ayant été les vrais adorateurs de Dieu. 
L’hérésie a beau dire. Nous n’adorons point des 
hommes ; nous décernons nos hommages à ceux qui , 
durant les persécutions, se sont dévoués au culte 
du Seigneur. Nous déposons leurs précieux restes 
dans des tombeaux ornés avec magnificence, pour 
nous animer à marcher sur leurs traces. Nous les 
invoquons comme nos patrons auprès de Dieu , afin 
d’appuyer nos prières de leur puissante intercession. 

Quel crime faisons-nous donc à honorer les saints Pag. 194. 
martyrs, dans laseule vue de plaire à Dieu? Les dé- 
mons eux-mémes les respectent bien , car ils ne 
sauroient soutenir leur présence. 

Adressons donc nos prières à Dieu , et ne négli- Pag. S07. 
geons pas d’invoquer les saints , afin qu’ils obtien- 
nent im esprit de componction à ceux que l’hérésie 
a infectés , et qu’ils fassent tomber le mur de sépa- 
ration qui nous en sépare. 

Tel est le jugement qu’un savant moderne a porté 
de saint Astère. « Les sermons qui nous restent de 
» lui , quoique en petit nombre , sont un monu- 
» ment éternel de son éloquence et de sa piété. Les 
» réflexions en sont justes et solides, l’expression 
» naturelle, élégante et animée. La vivacité des 
» images y est jointe à la beauté et à la variété des 
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« descriptions; on v dérnnvrenne imagination forte 
» et féconde, un ^énie pénétrant et maître de son 
» sujet, et le talent si rare d’aUerau creur par des 
>> mouvements puisés dans la nature fi). » 

Article. XIV. Saint hilaire de Poitiers , évêque et 
docteur. 

En 355 ( d’après la supputation de Baronius ). 

Saint Jérôme nous a donné la plus haute idée de 
l’éloquence de saint Hilaire de Poitiers, en la com- 
parant au plus rapide de nos fleuves : eloquentiœ 
latinœ lîhodanus (2). Cette noble image n’a rien que 
de juste dans tous ses rapports. Sa dialectique vi- 
goureuse, abondante dans ses raisonnements , 
nourrie*'de la doctrine qui vient d’en-baut, vive, 
pressante, impétueuse dans sa marche, soutenue 
par le nombre et la pompe de scs périodes accu- 
mulées, par l’harmonie éclatante de son expression, 
se précipite et roule avec majesté , renversant , en- 
traînant toutes les résistances. 

Celui de scs ouvrages qu’il faut placer au premier 
rang , non-seulement pai-mi ses écrits , mais parmi 
ceux que nous a laissés l’antiquité, c’est sou Traité 

(i) Alb. Kuller , rie des saints , tom. x , jiag. 355 , traducliüii de (jo- 
desrard. 

(a) S. Jemm., Prrrfat.,inVAi. a , Comment, ad Gâtât. 
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de la Trinité , le plus ample, le plus méthodique 
et le plus complet que nous ayons sur ce dogme. 
Les siècles suivants n’ont rien ajouté à sa démon- 
stration, tant sur le fond des choses, que sur la 
manière dont elles sont exprimées. 

L’Arianisme avoit commencé déjà à diviser l’E- 
glise et le monde. Constantin lui-même , devenu 
chrétien , n’avoit pas su se défendre de ses artifices. 

' S’il n’en professa point la doctrine , il en protégea 
les partisans; il exila saint Athanase, et trouva des 
évêques plus courtisans qu’apôtres, qui, en ne 
partageant pas l’erreur, n’eurent pas toujours le 
courage de défendre la vérité. 

Constance , son fils, se déclara ouvertement pour 
l’Arianisme. 

Parce que les mystères du christianisme étoient 
l’écueil de la raison humaine , on avoit cherché à 
les expliquer , et surtout à les dégager des erreurs 
de Sabellius, de Praxéas et de Noët, qui, dans le 
siècle précédent, avoient prétendu que les trois 
personnes de la Trinité n’étoient que trois noms 
donnés à la même .substance divine , selon la ma- 
nière dont on la consi déroi t. L’Eglise avoit con- 
damné ces erreurs; mais elle n’avoit point déter- 
miné comment les trois personnes de la Trinité 
existoient dans une seule substance (i). Le désir de 



(t) Pliiquet , H\st. des hères., Disc, prélimin. , pag. lOi. 
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reiulrfi ces dogmes croyaldcs à ceux qui les reje- 
«oient, port.! quelques esprits, témérairement cu- 
rieux , vers la recherche des idées qui pouvoient 
expliquer le dogme de la Trinité. Arius, en éta- 
blissant contre Sabellius la ■ distinction des per- 
sonnes, imagina que les trois personnes étoient 
autant de substances , mais , que le Père seul étoit 
incréé j Arius faisoit donc de la personne du Fils 
une créature. Bientôt viendra Macédonius qui atta- 
quera la divinité du Saint-Esprit. 

Après le concile de Milan de l’an 555 , l’Aria- 
nisme menaçoit de se réi)andre dans la France , 
qui, jusque-là, avoit échappé à la contagion (i). 
Ce lut pour en prévenir les ravages, que saint Hi- 
laire composa le savant Traité dont nous allons 
rendre compte (*). 

1 . Traité de la Trinité en xii livres. Le premier 
est une introduction à tout l’ouvrage , dont il trace 



( I ) L’aiitcui- le déclare dans sou sixième livre , où il sc plaint des ravages 
que l’Arianisme avoit faits dans presque tout l’cmpiit;. I.a Gaule, mieux 
préservée que les autres contrées, exeitoit surtout la sollicitude du saint 
év éque. Il ne dissimule pas scs alarmes aux pages i gg , 1 3 1 ; bien que dans 
son Tratè des synodes il félicite scs évêques d’avoir conservé toujours pur 
le dépôt de la foi. « Ü fenneté inébranlable ! leur écrit-il , vous avez vaincu 
l’hérésie ( il y avoit donc fallu la combattre), et votre victoire est double- 
ment honorable pour vous; car, outre la gloire d’avoir conservé votre 
conscience pure et sans tache , vous avez encore celle d’avoir donné aux 
autres un exemple à imiter. » 

(*) S. Hilarii Piclav. episc. studio Jo. Gillot ; i vol. in-fol. Paris , 
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le plan , et indique les matières dont chacun des 
livres suivants doit se composer. « Toute la substance 
de la doctrine sera puisée dans la parole de Dieu. • 

Quel témoignage plus authentique que celui de l’Etre 
souverain , qui seul se conçoit bien lui-même , et 
que l’on ne peut connoître que par les révélations 
qu’il a faites de son essence ineffable ? Toute simi- 
litude, empruntée ailleurs, peut bien servir à la 
foiblesse de l’homme j elle reste au-dessous de 
l’idée que nous devons nous faire de Dieu (1). » 

Ce livre est terminé par une invocatiou du secours 

divin. 

Le second livre débute ainsi : 

Il suffisoit à la foi que Dieu se fût expliqué lui- pag. 21 et 
même par ces paroles consignées dans son Evan- ' 
gilc : Allez, a-t-il dit à ses Apôtres; enseignez Matth. xvm. 
toutes les nations, les baptisant au nom du Père, 
du Fils et du Saint-Esprit ; leur apprenant à ob- 
server toutes les choses que je vous ai commandées; 
et assurez -"vous que je serai toujours avet; vous 
jusqu’à la consommation des siècles. Que pouvoit-on 
demander de plus clair que ce symbole du salut? 

Que falloit-il de plus? et quelles obscurités , quelles 
équivoques pouvoient rester après une déclaration 
si expresse (2)? Tout ce qui sort d’une source aussi 

(1) Bossuet , Avertissement , tom. n-, p. 344 et 353. 

(2) FoiidcBient sacré de tout renseiguemeiit de notre Eglise chrétienne , 
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parfaite a le sceau et la plénitude de la perfection (i ) . 
Les termes sont rigoureux ; l’ordre des personnes 
est déterminé, leur nature exprimée avec précision. 
Mais l’hérésie et l’impiété des blasphémateurs nous 
obligent à dépasser la loi , à les suivre dans les 
routes escarpées qu’ils ont ouvertes , à traiter de 
choses au-dessus du langage humain , à chercher à 
expliquer des mystères qu’il n’est pas pepnis d’e:jia- 
miner. Et quand on devroit se borner à croire , et 
à vivre conformément à ce qu’il nous est ordonné 
de pratiquer, à adorer le Père et le Fils, à mériter 
les dons de l’Elsprit Saint ; nous nous voyons con- 
traints d’employer nos foibles raisonnements à la 
défense d’une doctrine qui n’admet point les rai- 
sonnements humains, de paroître nous rendre 
coupables nous-mêmes, parce que d’autres le sont. 
Il n’est que trop de ces téméraires esprits , qui , dé- 
daignant la simplicité de la parole évangélique, 
substituent à ses décisions infaillibles leup con- 
ceptions arbitraires, et en détournent le sens par 
des interprétations étrangères à ce qu’elle exprime. 
L’erreur de l’hérésie ne vient pas de l’Elcriture elle- 
même , mais de la manière dont on l’entend ; c’est 
le sens qui lait le crime , et non pas les paroles — 

et de l’infaillible promesse qui lui est donnée. ( Bossuet , Première et se- 
conde Instruction sur les promesses faites à l’Eglise. Voy. cet ouvrage , 
surtout à la page|i 58 du toin. v , édit. ^1-4", Collccl. génér. Paris ; 1 743. 
(■js) Ibid. , i"' Avertissement aux protestants , tom. iv, |iag. loa. 
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- Le Père, première personne de la Trinité, est Pa;,'. 24. 
la source, le principe de toutes choses; infini, par 
ce qu’il n’est contenu dans quoi que ce soit, mais 
qui contient tout; immense, puisqu’il n’est ren- 
fermé dans aucun espace; éternel, parce qu’il 
cxistoit avant tous les temps, et que le temps a été 
créé par lui. Donnez le plus libre essor à vos pen- 
sées , reculez tant qu’il vous plaira les bornes de 
l’espace et du temps ; vous trouvez Dieu avant tout 
et partout. Vous manquerez d’expressions; la nature 
divine restera toujours inépuisable : ce n’est que 
par le silence que vous pouvez l’honorer. . . 

La parfaite connoissance de Dieu consiste pour Paj;. zS. 
l’homme à savoir que, encore qu’on ne puisse 
ignorer sa nature, on ne peut néanmoins ni le dé- 
finir ni le comprendre. Il laut le croire; il faut 
s’appliquer à le connoître ; il faut l’adorer. C’est là 
le langage le p^s éloquent avec lequel on puisse en 
parler. 

incréé , ne tenant l’étre que de lui - même , il 
est, de toute éternité, tout ce qu’il est. Et parce que, 
de toute éternité, il est Père , de toute éternité il 
engendre dans son sein vm Fils unique , égal à son 
Père, qui seul connoîtbien son Père, comme lui- 
même seul connoît bien son fils..-. Comment se fait 
cette génération? je l’ignore : je ne cherclie pas à le i>a^. 2(i. 
concevoir ; les anges eux-mêmes ne le savent pas 
plus que moi. Le mystère n’en a point été révélé au 
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monde, les Prophètes et les Apôtres n’ont pas de- 
mandé à le pénétrer. Tel est ici le devoir de la foi : 
de croire ce mystère , et de croire en même temps 
qu’il est incompréhensible. Cessons d’accuser notre 
ignorance. O homme curieux! vous voudriez con- 
noîtrela génération de votre Créateur , vous qui ne 
connoissez pas même celle de la créature. Car, dites- 
moi comment vous avez reçü l’être , comment vous 
le donnez à d’autres. Comment avez-vous reçu la 
vie, ^l’intelligence, le goût, la vue, l’entendement 
et les autres sens? Vous ne sauriez me répondre. Ce 
qui se passe au-dedans de vous-même , vous l’igno- 
rez ; et vous prétendriez connoître ce qui se passe 
en Dieu? , 

C’est donc dans l’Ecriture qu’il faut chercher ce 
que l’on en doit savoir (1). Et le doete évêque en ap- 
profondit les textes ; établit la foi catholique, tant 
sur la consubstantialité du Verbe, et sur sa géné- 
ration temporelle, que sur la troisième personne 
du mystère de la Trinité ; sa distinction du Père et 
du Fils, de sa parfaite unité. Dons particuliers du 

i 

(i) « Il craignnit extrêmement qu’en entreprenant d’expliquer la foi de 
» l’Eglise , touchant le mystère de la Trinité , il ne manquât en quelque 
•> chose ; c’est ce qui lui fit prendre le parti de ne rien dire de lui-même 
» sur ce point, mais de suivre pas à pas ce qu’en ont dit les Apôtres. Il s’ap- 
>• püie partout de leur autorité et de celles des Prophètes , prenant soin de 
•> faire voir dans les occasions Tahus que les Ariens et les autres hérétiques 
•• faisoient de leurs oracles , pour attaquer la foi de l’Eglise. » ( D. Ccillier , 
HUt. , toni. V , pag. 55. ) • 
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Saint-Elsprit intercédant pour nous, éclairant notre 
intelligence, échauffant notre cœur, auteur de 
toute grâce; présent dans son Eglise jusqu’à la con- 
sommation des siècles (1). 



Partout saint Hilaire mêle à la discussion tlicologique 
la chaleur de l’éloquence , qui consiste dans la vivacité 
du mouvement , la variété dos tours , la pompe et la jus- 
tesse des images , et l’énergie de l’élocution. 

Dans le troisième livre , il parcourt les autres témoi- pgg. 3^, 
gnages de l’Ecrituresur la divinité du Fils de Dieu, qu’il 
établit par ses miracles , les expliquant par sa seule 
toute-puissance , comme autant d’œuvres surnaturelles , 
non moins incompréhensibles que son étemelle géné- 
ration. 

A l’occasion de ces paroles : Mon Pere ^ glorifiez votre Joann.xvii.i. 
Fils , afin que votre Fils vous glorifie : 



«Est-ce qu’ils avoient besoin l’un ou l’autre d’un 
accroissement de gloire? avoient-ils rien à gagner 
à nos hommages ou à perdre par notre ignorance ? 
non > mais la gloire que l’humanité de Jésus-Christ 
a reçue , et qu’il a fait paroître aux hommes , a fait 
connoître la grandeur et la puissance de Dieu son 
père : le Fils a été glorifié par le don qu’il nous a Pag. 45. 
fait de la vie éternelle , c’est-à-dire en nous appre- 
nant non-seulement à connoître le vrai Dieu : ces 
simples paroles ne constituent pas encore la vie 



( 1 ) Fromentières , Serm. sur la pentec., i part. , tom. i, pag. 3fi6 
H suiv. 
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éternelle. Aussi l’Evangile ajoute-t-il : Et a con- 
noître le Jésus que vous avez envoyé. On ne peut 
délaclierrun de l’autre. Avant Jésus-Ciirist, le nom 
de Dieu n’étoit pas lout-à-fait ignoré, mais Dieu 
lui-niemc l’étoit; car on ne connoît pas Dieu, à 
moins de reconnoîlre avec lui son Fils, Dieu comme 
lui , dans toute la plénitude de la divinité. » 



l’ag. 54.-93. Los quatrième et cinquième livres sont remplis par 
la réfutation des objections que les Ariens opposoient à 
la foi de Nicée; le saint docteur explique les prophètM 
j>ar les évangélistes, et réciproquement. 

I'ag.99..i29. Le sixième est employé à prouver que Jésus-Christ 
est le Fils de Dieu, paf le témoignage de son Père, par 
l’authentique déclaration qu’il en a faite , par la prédi- 
cation de ses apôtres , par la confession des fidèles, par 
la créance des démons et des Juifs , par la créance des 
Gentils. 

Pag. i3i. Dans le septième, saint Hilaire démasque les hé- 

rétiques , leurs hypocrites professions de foi , leurs sub- 
tiles équivoques , avouant que c’est là ce qui rend la ma- 
tière de la Trinité très difficile à traiter. 



« Car, si d’un côté je déclare qu’il n’y a qu’un 
seul Dieu, voilà Sabcllius qui savoure avidement 
cette doctrine pour y mêler le poison de son héré- 
sie. Si je déclare que le Fils est Dieu, les nouveaux 
hérétiques sont à l’affût pour crier au polytliéisme. 
Si j’ assure que le Fils est né de la Vierge Marie, 
Ebion et Photin s’arment de eette incontestable 
vérité pour autoriser leur mensonge. 



Digiiized by Google 



SAINT HILAIKE. 35l 

Ainsi des autres que l’on sait être hors de l’E- Pag. i3a. 
glise. Cependant quoique Jours erreurs aient été 
déjà bien souvent proscrites et condamnées , le mal 
n’en persiste pas moins, il est au sein de la famille. 

Noire France clle-mémc n’en est pas exempte. La 
vérité elle même n’ose pas se produire impunément; 
et les arguments dont nous nous servons pour la dé- 
fendre, deviennent dans les mains de ses adversaires 
des armes dont ils abusent pour la combattre. Mais 
la vérité triomphe par les obstacles meme qu’on 
oppose h la lumière. Tel est le privilège de notre 
Eglise , qu’elle n’est jamais plus forte que quand on * 
l’atlaque , jamais plus connue que quand on l’ac- 
cuse, jamais plus puissante que quand elle paroît 
abandonnée. Elle souhaiteroit sans doute n’avoir 
point de déserteurs; et n’être pas réduite à la dure 
nécessité de repousser de son sein ceux qui ne . 
méritent pas d’être ses enfants; mais quand les 
hérétiques s’en éloignent ou en sont exclus , si d’un 
côté elle perd le bonheur de les sauver , de l’autre 
elle gagne l’avantage de faire connoître le bonheur 
qu’il y a de lui demeurer attaché... Tout ce qu’il y Pag- 
a d’héi’éliqucs se réunit contre l’Eglise ;%ais quand 
ils se détruisent les uns les autres, leur victoire 
n’est |Jas pour eux mais pour l’Eglise > car ils se 
combattent et se réfutent tous sur des erreure que 
l’Eglise rejette également (i). 

(i) Avant saint Hilaire , Tertiillien avoit fait le même reproche à l’hé- ■ 
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Le saint docteur démontre que Jésus-Christ est Dieu , 
parce que le nom de Dieu lui est donné dans l’ancien et 
le nouveau Testament, et par ce qui j est dit de sa nais- 
sance, de sa nature, de sa puissance , et de ses œuvres (i). 

Dans le huitième livre , il attaque plus directement 
certaines objections fondées sur des passages de l’Ecri- 
ture mal entendus (2). Il rend ce témoignage à la vérité 
de la présence réelle dans l’eucharistie par ces paroles : 



i’ag. 166. Qite nous y recevons véritablement la chair et le 
sang de Jésus-Christ qui demeure en nous corpo- 
/ rcllcmcnt; et qu’il n’cst pas possible de donner à 

♦ ses paroles un autre sens , que celui qu’elles expri- 
joann.vi.55. mcnt naturellement. Il a dit: Ma chair est vraiment 
une viande , mon sang est véritablement un breu- 
ibid. 54. 56 . } et encore : Qui mange ma chair et boit mon 

sang, demeure en moi , et moi en lui. De telles pa- 



résie. Præscript., cap. xi.n. ) Après eux nos prédicateurs et nos contro- 
versistes n’ont cessé de le répéter. Voy. Massillon, Pensées, pag. 286. 
Bourdaloiie , Pensées , tom. 1 , p. 194 et suiv. Lechapelain , Keuvillc , etc., 
sur r autorité de l’Eglise. Bossuet , dans son ouvrage des ï'ariations , dans 
son i'"' Arerüssement aux protestants, t. iv, p. 86 , et avec encore plus 
d’éloquence dans sa Première Instruction sin^s promesses, u° xix, tom. v, 
pag. 1 1 IJ. 

(i ) L’auteur appelle ce livre le premier et le plus considérable de tous; 
et il a raison. Pas un témoignage , pas une preuve en faveur de la très 
sainte Trinité , employés par nos prédicateurs chrétiens , ' Bourdaloue , La 
Colombièrc , Fallu , et autres , qui ne se trouve amplement discutée dans 
ce savaqt ousTage du saint évéque de Poitiers. 

(2) Entre autres le texte de saint Jean : Pater major me est , expliqué 
d’après saint Hilaire, par Molinier , Serm. chois., t. iv , p. i58. Bossuet , 
vi" .Avertissement , tom. iv, pag. 35î‘ ^ 
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rôles ne laissent aucun lieu de douter de la vérité 
de sa chair et de son sang, puisque la déclaration 
du Sauveur et notre loi portent que c’est vraiment 
de la chair et vraiment du sang. » 

D confirme , par de nouveaux témoignages , la divi- 
nité du Saânt-Esprit et sa parfaite égalité avec le Père et 
le Fils. Au commencement de cc livre , il nous donne à Pa^. 17/, 
tous une instruction de la plus haute importance : 

Il ne suffit p^s que le prêtre soit de bonne 
mœurs; si sa vie doit être innocente, sa prédication 
doit être savante, p^c que , s’il est pieux sans être 
savant , il ne sera pas utile atix autres , et s’il est 
savant sans être saint, sa doctrine sera sans autorité. 

Sa sainteté doit donc être relevée par sa science , et 
sa doctrine doit être recommandable par la sainteté 
de sa vie ; ut et vita ejus ometur docejido , et doctrina 
vivetido. 

Au neuvième livre , saint Hilaire entre encore plus 
avant dans les arguments qui fondolent l’erreur de l’Aria- 
nisme, et répond aux objections que les sectaires ti- 
roient des [livres saints. Dy avance, en passant, celte 
maxime d’une incontestable vérité : que 

«Toute incrédulité est une espèce de folie, parce 
qu elle veut régler toutes choses par la lumière de 
ses sens , et qu’elle se persuade que tout ce qui lui * 
est inconcevable , est absolument impossible (1). » 

(i) Traduit par Senaul l, tom. i, pag. 102. 

5. 25 
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A propos de l’incertitude de la mort, nous y ren- 
controns cette excellente proposition : 

« On voit assez pourquoi Dieu nous a caché la con- 
noissance de notre dernier jour. En nous avertissant 
de tenir notre foi dans une ‘attention qui ne se 
relâche jamais , il nous ôte la pernicieiAse sécurité 

afin que notre esprit , tenu en suspens par l’incerti- 
tude où nous sommes du terme de notre vie, s’y 
dispose et soit dans l’attente continuelle d’un événe- 
ment dont l’effet est aussi assi^ré que le temps en 
est incertain. » 

Les trois derniers livres portent sur l’explication des 
autres passages de l’Ecriture que les Ariens détoumoient 
par de fausses interprétations. 

Dans le dixième se trouve cette' observation si ju- 
dicieuse : 

« L’obstination dans un dessein pris par caprice est 
souvent extrême , et le désir de s’opposer à tout ce 
' qui nous résiste ne se relâche jamais quand la vo- 
lonté n’est point soumise à la raison , et qu’au lieu 
de s’instruire, on ne pense qu’à trouver des rai- 
sons pour appuyer ce qu’on s’est mis en téie , et à 
faire servir tôut ce qu’on a de savoir à maintenir ce 
qu’on désire. Alors la question , que l’on déguise , 
tombe plutôt sur le nom que sur la nature de la 
chose , et il ne s’agit plus de ce qui est vrai , mais 
de ce qu’on veut qui le soit. » 
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■ L'ouvrage est terminé par une prière que l’auteur 
adresse à Dieu pour en obtenir la grâce de vivre et de 
mourir dans la croyance dont il a fait profession au bap- 
tême, et de persévérer constamment à adorer Dieu le 
Père , son Fils Jésus-Cbrist , et de mériter les dons de 
l’Esprit-Saint qui procède ^du Père et du Fils. 

L’bistorien Sulpice Sévère remarque que ce fut aux 
- savants écrits du saint évêque de Poitiers et à sa coura- 
geuse résistance que notre France fut redevable d’être 
délivrée de l’bérésie (i). Constance avoit cru l’en punir 
''' en l’exilant en Pbrygie ( d’autres disent dans la Thébaïde 
d’Egypte) (a). Ce qui étonnera davantage, c’est qu’il 
ait été rappelé par Julien. A son retour dans sa patrie 
où il fut reçu , dit saint Jéréme , comme un héros revenu 
triomphant du combat (3) , ses premiers soins sepor- 
^tërent au rétablissement de la foi de Nicée. D assembla 
plusieurs conciles pour la condamnation des synodes 
de Rimini et Séleucie(4). " ' 



2 . Traité des synodes. 

Son Traité des Synodes ou de la foi des Orientaux 
fut aussi bien que le précédent , le fruit du loisir que lui 
laissoit son exil (5) . Il est adressé aux évêques de F rance 
et d’Angleterre. L’auteur y expose les formules dé foi p.tg. 35 ». 

(i) Sulpic. Sever. HUt. sacr. , lib. ii , cap. 58. 

(a) Théodoret , lib. ni, cap. 4 . ,, 

(3) Hieron. , Dialog. advers.. Lucifer. , pag. , 3oi. 

( 4 ) Sulpic. Sever., suprà. '• 

(5) Gillot , Commentât, leu preefat. ad suam tdit. S. Hilar.— Saint 
Hilaire le déclare lui-méœe pour Tun et l’autre ouvrage : ÎÀcet nunc a muhit 
eoacervatititus sibi tecundùm dejiderià ma montras sana dectrina ex- 
udet, non tamen a sanetis quibusque prædieationibus ersulabît. ( De Trin., 

25 . 
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faites par les Orienlaiix depuis le concile de Nic&. 11 
donne un sens raisonnaMe à tout ce qui en paroît sus- 
ceptible ; il excuse tout ce qui ne porte pas l’empreinte 
de la inauYaisc foi , justifie tout ce qui n’est pas évidem- 
ment contraire à la saine doctrine. Cette douceur étoit ' 
propre à réunir les esprits; mais l’erreur ne perdit rien 
de son opiniâtreté; les Ariens persistèrent dans la formule 
de foi qu’ils avdient dressées Sirmich. D’autre part, il in- 
disposa quelques évêques dont le zèle excédoit les bornes 
de, la charité. Lucifer de Cagliari blâma hautement la 
modération, de l’évêque de Poitiers qui crut' devoir la 
■ justifier par une apologie, ou plutôt par de simples notes 
marginales ajoutées à son ouvrage, (i). 

Les dernières années de la vie de saint Hilaire furent 
troublées par de nouveaux , orages. 

'5. Livre contre Auxence , publié vers 565. (Adressé 
h tous les évéques et à“tous les peuples catho- 
liques. ) 

Auxence , évêque de Milan , prélat souple et entrepre- 
:• nant , étoit un des- plus zélés partisans de l’ Arianisme. 11 
cachoit ses erreurs sous des dehors imposants; iValentinien 

lib. i.v. ) Et pour le second : J\'on enim cum corporibus nostris exsulans 
vinctum ac delentum esse potuit Dei Verlum ,ut non communicàri vobis- 
cum posset ubicumque ( pag. 356 ). 

(t) D. Pierre Coûtant , dernier éditeur des Œuvres de S. Hilaire , les 
a recueillies d’après d’anciens manuscrits , sous ce titre : Âpologetica ad 
reprehensores libri de Sfnodis responsa. (S. Hilar., tom. ni. pag. ioo6 
— iio8. ) Celte modération ne calma ppint la bile de l’évêque de Cagliari. 

Ce prélat publia un ouvrage , que nous avons sous ce litre ; Qu'il ne faut 
point épargner cciic qui pèchent contre Dieu. (Voy. plus haut son article, 
pag. 21.5*1 suiv.) 
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s’y laissa prendre. Ce prince entreprit de réunir les chré- 
tiens de Milan à la communion d’Auxeuce : saint Hilaire 
justement alarmé dénonça Auxence comme fauteur de 
l’Arianisme. L’empereur qui n’avoit pas soupçonné le 
piège , ordonna une conférence. Auxence n’osa pas sou- 
tenir ouvertement les opinions des Ariens. Il déclara que 
Jésus-Christ étoit véritablement Dieu, qu'il avoit la 
même substance et la même divinité que son Père. Cette 
profession de foi fut rédigée par écrit, et l’évêque de 
Milan triompha. Valentinien fut séduit par ces appa- 
rences ; mais Hilaire plus pénétrant ne reconnut aucune 
sincérité dans la déclaration d’ Auxence , et se hata de 
publier un manifeste contre les artifices d’un évêque qu’il 
accusoit de se jouer également de Dieu et des hommes. 

Lisons bien ce qui va suivre; mais n’en abusons pas. 

« C’est quelque chose d’imposant que le mot de Pag. 340. 
paix; et l’on fait bien de nous pai-ler d’union. Mais 
peut-il y en avoir hors de l’Eglise et de l’Evangile, 
hors de Jésus-Christ ? 11 n’y a de véritable paix et 
de sincère union , que dans la doctrine de l’EglLse 
et de l’Evangile de Jésus-Christ. Qui en doute ? Voilà 
celles qui ont fait constamment l’objet de nos vœux 
et de nos efforts , celles que nous n’avons cessé ja- 
mais de travailler à ramener parmi nous. Maishélas l 
nos péchés ne nous ont point permis encore de l’obte- 
nir. Aujourd’hui, sous le masque d’une fausse piété, 
et sous l’enseigne de la prédication évangéljqiie , 
l’on ne tend qu’à détruire l’empire de Jésus-Clirist. \ ' 
Déploi'ons les jours malheureux où nous sommes. 
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On veut que Dieu ait besoin de la protection des 
hommes , et que l’Eglise de Jësus-Christ ne puisse 
se passer de l’assistance du Siècle. On l’invoque; on 
l’appelle à grands cris. Répondez-moi , ô vous qui 
vous êtes déclarés pour un semblable système ! A 
quels suffrages humains les Apôtres ont-ils eu re- 
cours pour prêcher l’Evangile ? De quelles puis- 
sances les a-l-on vus emprunter l’assistance, quand 
ils pi'oclamoient le nom de Jésus-Christ , et qu’ils 
faisoient passer presque tous les peuples de l’univers 
du culte des idoles au culte du vrai Dieu? Alloient- 
ils chercher à la cour et dans les palais des princes 
leurs titres de recommandation, eux qui chantoient 
l’hymne d’action de grâces au fond des cachots, sous 
les fers dont leurs mains étoient enchaînées , le 
corps tout ruisselant du sang dont les verges des 
bourreaux l’avoient couvert? Eloit-ce par des ordon- 
rns- 347. nances impériales que Paul , exposé en spectacle à 
tout l’univers , rassembloit une Eglise pour Jésus- 
Cbrist ? Paul , apparemment , se couvroit du nom 
de Néron , de Vespasien ou de Dèce ; il fâisoit ses 
patrons de ces hommes , dont la haine déclarée 
' contre le nom chrétien sert'oit ses triomphes? Ces 
fondateurs de notre foi ne savoient que travailler 
de leurs mains pour vivre ; ils ne connoissoient que 
les réduits obscurs où se réunissoit leur timide trou- 
- — peau ; et c’étoit de là qu’ils partoient pour la con- 
^ quête du monde , parcourant et soumettant à la foi 
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les villes , les campagnes , les peuples entiers , sans 
s’embarrasser des édits d’un sénat ou de la puissance 
royale. Peut-être qu’ils n’avoient pas reçu les clefs 
du royaume du ciel , ou que la toute-puissance di- 
vine ne s’étoit point alors manifestée avec éclat , en 
dépit de toutes les préventions terrestres! Plus on leur 
défendoit de prêcher le nom de Jésus-Christ , plus 
ils redoubloient d’ardeur à le publier. Maintenant , 
hélas ! il faut à la foi divine l’appui des grands du 
siècle ; et Jésus-Christ est sans force, parce qu’il plak 
à l’intrigue de lui chercher des protecteurs. 

De ce vigoureux exorde , saiut Hilaire passe à l’ex- 
posé des erreurs de l’Arianisme , et fait voir ce qu’il j 
avoit de captieux dans la formule d’Auxence. 

Après l’avoir démasquée, et complètement battue , il 
exhorte les ûdèles. à s’abstenii; de toute communication 
avec l’hérétique. Sous le prétexte de la paix et de la cou- 
tume ( poursuit-il) vous vous rendez à l’Eglise , aimant 
mieux tenir des assemblées avec les Ariens , que de 
quitter les lieux où vous êtes en usage de prier. Fausse 
délicatesse ! vous faites mal de tant aimer les murailles , 
de respecter l’Eglise dans les bâtiments. Peut-on douter 
que l'Antéchrist ne doive s’asseoir un jour dans ces 
mêmes lieux ? etc., etc. 

4. Livres , ou Requêtes à V empereur Constance. 

Nous avons réservé à cet endroit les trois requêtes 
adressées par saint Hilaire à l’empereur Constance , sans 
nous arrêter ni à l’ordre chronologique , ni aux discus- 
sions diverses à quoi elles ont donné lieu. Elles appar-* 
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tiennent à l’histoire. Ce qui intéresse notre enseignement, 
ce sont les grands traits d’éloquence que nous y trouvons. 
Dans la première , écrite du lieu de son exil , il se plaint 
de l’injustice de ses accusateurs qui l’ont fait condamner 
au bannissement non pour aucun crime de sa part , mais 
par une cabale de factieux. 

« Si j’ai pu le mériter , si j’ai fait quelque chose 
qtii soit indigne, je ne dis pas du caractère sacré 
de l’épiscopat, mais de la piété du plus simple fidèle ; 
je ne demande point la grâce d’étre conservé dans 
le sacerdoce, je demande à vieillir dans la péni- 
tence au rang des laïques. Je m’abandonne lâ-dessus 
à votre discrétion ; et ne vous parlerai désormais 
plus de moi, pas plus que de mon dénonciateur, 
qu’autant que j’en recevrai l’ordre de votre part. 
Seulement , dans une cause où il y va du salut du 
monde , et où le silence deviendroit criminel ; qu’il 
me soit accordé une conférence où l’intérêt de la foi 
ne reste pas sans défenseurs. Eh ! n’est-ce pas là un 
bien qui vous appartient comme à moi , et à tout ce 
qui est catholique ? Vous désirez la connoîlre , et vo- 
tre vœu n’est pas toujours exaucé. Vousinterrogezdes 
hommes qui prêchent leurs propres conceptions, nul- 
lement les paroles de la divine vérité , et engagent le 
monde tout entier dans un cercle d’erreurs toujours 
renaissantes. Pourquoi ne pas s’en tenir à la simple 
profession de foi jurée dansle baptême, etqui consiste 
à reconnoître le Père, le Fils et le Saint-Esprit, sans 
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déguisement, sans nulle innovation? Maison élude» 
on change , on intervertit le sens naturel des paroles 
établies dans le sacrement de la régénération. Une l’as. 343. 
fois (juc l’on s’est jeté dans ccs innovations , on ne 
sait plus à quoi s’en tenir , ni à l’ancienne doctrine , 
ni à la nouvelle ; et la foi est devenue la croyance 
du moment, non plus celle de l’Evangile. Autant de 
formules que d’opinions; autant de doctrines di- 
verses que de fantaisies particulières (i). L’on sait 
trop combien, depuis le concile de Nicée, on a ima- 
giné de ces professions de foi. On en est venu au 
point de contester jusqu’à l’essence de Dieu meme, 
en enchérissant sans cesse de nouveauté en nou- 
veauté, en disputant sur les auteurs , sur les études, 
en mettant en problème ce dont tout le monde cort» 
venoit, en se condamnant et s’anatliématisant l’un 
l’autre. Et les disciples de Jésus-Christ , où sont-ils? 
Presque nulle part, ÿous sommes emportés çà et là 
j)ar tous les vents de ces doctrines qui se combattent. 

I^s uns précJient pour tromper ; les auti-es écoutent 
pour se perdre. La foi que l’on avoit hier n’est plus 
celle d’aujourd’hui. Aujourd’hui l’on ne veut point 

(t) Bossuet : ■■ Ainsi toute la loi sera mutilée, et nous verrons , comme 
disoit le grand saint Hilaire, une aussi grande variété daiu la doctrine, que 
nous en voyons dans les mœurs, et autant de sortes dofoi qu’il y a d’incli- 
nations différentes. » ( Serm. du deuxième dimanche de V Avent, tom. n , • 
l»ag. 98.) Un autre de nos prédicateurs , le P Paegud , en fait l’applicatiou 
particulière aux églises de la Grande-Bretague. ( Serm. sur la foi , tom. i , , 

l'as- •'*9. ) ' • • 
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du consubstantiel; demain , on le rétablit. Vient un 
troisième , puis un quatrième, qui change à son gré, 
modifie, ne condamne ni n’approuve. Au milieu 
de ces incertitudes , plus de foi , pas plus dans les 
œuvres que dans le cœur. 

La seule grâce que j’implore de Votre Majesté , 
c’est qu’elle daigne m’accorder une audience en pré- 
sence du concile qui se tient présentement à Con- 
stantinople , m’engageant à ne me servir , pour 
prouver et expliquer la foi de l’Eglise , d’autres pa- 
roles que de celles de Jésus-Christ , dont j’ai l’hon- 
neur d’être l’exilé ou le prêtre. Il peut se rencontrer 
dans le vase de terre un trésor précieux. Dieu a bien 
voulu emprunter l’organe de quelques pêcheurs pour 
manifester ses oracles. Prince , vous cherchez la foi ; 
vous la trouverez, non dans les nouveaux formu- 
laires , mais dans le dépôt des livres que le Seigneur 
a dictés. Elle n’est pas dans le| commentaires de la 
philosophie, mais dans l’Evangile. » 

Constance ne daigna pas répondre. 

La requête que nous mettons la seconde a pour objet 
de faire cesser la persécution que les catholiques éprou- 
voient de la part des Ariens. Elle étoit autorisée par les 
magistrats et juges séculiers , assurés de l’impunité par 
l’éclatante protection que l’empereur accordoit à l’Aria- 
nisme. ( Nous en avons vu les détails à l’article de saint 
Athanase. ) Saint Hilaire le supplie de mettre fin à ces 
violences qu’il décrit en ces termes : 
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« .Les évêques, dépouillés de leur liberté, sont 
commis à la garde de geôliers choisis dans la plus 
basse populace. Les vierges consacrées au Seigneur 
sont exposées nues aux regards et aux plus indignes 
traitements , victimes d’une brutalité également li- 
cencieuse et sanguinaire. On veut contraindre , non 
plus cômme autrefois , à cesser d’être chrétien , mais 
à devenir Arien. On veut à toute force se donner des 
complices. On va jusqu’à autoriser du nom sacré de 
Votre Majesté ces téméraires excès. On les couvre 
de formes judiciaires; on entraîne les peuples dans 
une criminelle connivence. Un prétendu zèle pour 
la cause de Dieu est lê voile dont on couvre les per- 
sécutions. 

«Votre Majesté sentira combien il est contraire aux 
règles de la bienséance et aux principes de l’équité 
de contraindre les consciences , de forcer les fidèles 
à se soumettre à des doctrines erronées. L’intention 
de votre gouvernement , le but de vos efforts est 
que tous vos sujets jouissent des bienfaits de la li- 
berté. Cest là l’unique moyen d’arrêter le désordre , 
de faire cesser les discordes , de réunir ceux qui sont 
divisés. Votre Majesté pourroit-elle se refuser à en- 
tendre favorablement ces cris qui s’élèvent de toutes 
parts : Je suis catholique et ne suis pas Arien ; j’aime 
mieux mourir que d’obéir à la tyrannie, quand elle 
me commande de sacrifier'le dépôt sacré de la foi ? 
Les principes de justice dont vous êtes animé ne vous 
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laisseront pas sans doute permettre que des hommes 
pleins de la crainte de Dieu et de ses redoutables 
jugements se souillent par des blasphèmes abomina- 
bles. Elle ne leub refusera pas le droit de rester at- 
tachés à ceux de leurs évêques qui demeurent invio- 
lablement unis dans les liens de la charité et de la 
paix. Il est contre toute raison , contre les seules lois 
de la nature , que des éléments contraires se rappro- 
chent, que la vérité s’unisse au mensonge , la lumière 
avec les ténèbres. » 

Il sollicite le rappel des évêques exilés pour la foi de 
Nicée , accuse les violences exercées contre saint Atha- 
nase et les autres saints confesseurs parmi lesquels il cite 
Paulin de Trêves , Eusèbe de Verceil , Lucifer , évêque 
en Sardaigne , etDenjs de Milan. 

Cet écrit ne nous est parvenu qu’imparfait. 

La nouvelle requête de saint Hilaire n’eut pas plus de 
succès que la précédente. 'L’intrépide défenseur de la 
vérité crut alors ne devoir plus rien ménager (i). 

A Dieu ne plaise qu’il vienne à se rencontrer jamais 
des circonstances qui nous amènent à concevoir les sen- 
timents que le saint évêque exprime dans sa troisième 
lettre à Constance. Dans ce cas même , d’autres motifs 
que ceux de la prudence humaine nous cngagcroienl au 
silence. 

(i) « Il écrivit donc le livre, ou plutôt l’iuvective contre Constance , que 
nous avons encore , et dont le style n’est propre qu’à un homme qui a le 
martyre dans le cœur , comme le temoignoit notre saint par les paroles sui- 
vantes de cet endroit .• Ad martyrium per cas voces exeamus. {Hist. litter. 
de France , tom. i, part, i''' , pag. i43 , »44.) 
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Saint Hilaire avoit à sc plaindre de l’empereur. L’hon- 
neur de la foi catholicpie éloit compromis. Il écrivit, 
mais il ne publia point (i) les paroles qu’on va lire. 



(i) JEst et aiius in Constantium Hier t/uem post mortem ejus scripsit, 
(llicron. , in Catal. pag. la^. ) L'abbé Fleury partage cette opinion. 
{Bist. ecclés., t. m,p. 617,618. ) Elle semble contredite par tontle 
commencement de cet écrit, qui desenoit sans objet après la mort de Con. 
stance. Il y demande hautement l'honneur de mourir pour la foi catholique ; 
il ne pouvoit l’obtenir que de l’empereur -vivant. Au reste , l’opinion que 
saint Hilaire s’étoit faite de Constance , toute véhémente qu’elle semble 
être dans son langage , pouvoit se justifier par l’histoire de tout son règne , 
à commencer par la sanglante tragédie qui signala son avènement à l’em- 
pire y le massacre d’une grande partie de la famille impériale ). La faveur 
qu’il accorda aqx Ariens , sa manie de dogmatiser, la persécution si con- 
stante qu’il fit subir à saint Athanase, ses emportements contre les évéques 
catholiques n’ont pas échappé aux écrivains, même païens, qui lui en ont 
fait de sévères reproches. Ammien Marcellin, après avoir balancé ses bonnes 
et ses mauvaises qualités, en termine le tableau par un trait qui le rapproche 
de tout ce que saint Hilaire a pu dire de plus désavantageux sur sou 
compte : Fat eodem loco ducens et nefat , Caügulœ, et Domitiani , et 
■Commodi immanitatem facilè superabat. Un peu plus bas , il l’accuse d’a- 
voir surpassé en cruauté jusqu’à Callien lui-même, dans les raffinements 
des supplices qu’il inventoit contre tous ceux qu’il n’aimoit pas ; etiam 
GaUieno ferocitsr. H ne dissimule pas combien ce prince altéroit la majes- 
tueuse simplicité du christianisme par une méprisable superstition , « plus 
curieux , dit-il , d’en approfondir les mystères , que de concilier les diffé- 
rences d’opinions ; attisant le feu des disputes , au lieu de travailler sérieu- 
sement à l’éteindre ; mettant éternellement les évéques en campagne pour 
des tenues de conciles ,où il vouloit soumettre les consciences à ses ca- 
prices» (i). Cependant, comment accorder ce jugement avec les éloges que 
saint Grégoire de Nazianze prodigue à ce même prince ? Dans la première 
de ses invectives contre Julien , s’adressant à Constance ; Quid tibi accidit 

X 

^(t) Amm. Mÿircell. , lib. XXI , m J/ne , \u 4"4 i Bomanue ///j/, script, , 

tcni. Il, edit. ifiof), in-fol. Aur«*l. Allobrog. 
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» C’est maintenant le temps de parler , puisqu’il 
n’y a plus moyen de se taire. Attendons-nous à l’avé- 
nement de Jésus-Christ, puisque nous sommes dans 
les jours de l’Antéchrist. Que le pasteur fasse re- 
tentir les éclats de sa voix , puisque le mercenaire » 
délaissé le troupeau. Exposons notre vie pour nos 

brebis , puisque les voleius soui entrés dans la ber- 

✓ 

O imperatonun prœstantissime ac divuùtsime , Chruliqite amanlusime ? 
Dans le même discours , il l’élève au-dessus de tous les princes qui furent 
jamais. Dans la seconde , comparant la pompe funèbre- de ce prince avec 
celle de Julien , il ne craint pas d’affirmer que sa piété lui a mérité les ré- 
compenses célestes, que les anges sont descendus du del pour chanter des 
hymnes en son honneur. L’abbé de Billy , séduit par ces expressions du 
saint docteur , s’élève avec une sorte d’emportement contre les détracteurs 
de sa mémoire , et fait le procès , particulièrement i Pomponins Lsetus , 
qu’il accuse de mensonge ou d’ignorance , ajoutant cette exdamation : 
Quis unquBm Christianam doctrinant arctiùs (Conslantio) eomplexus est, 
ardentmt amavit , latiùs propagavit ? Quis falsam religionem mugis ex- 
secratus est (i) ? Saint Hilaire et saint Athanase n’étoient assurément pas - 
de cet avb ; pas même saint Grégoire de Nazianze, qui ne s’est pas plus mé- 
pris sur le vrai caractère de ce prince , ni sur l’injustice des traitements qu’il 
fit éprouver aux défenseurs de la foi catholique. Il en fait une éloquente 
peinture en divers endroits , entre autres dans son oraisOn funèbre du phi- 
losophe Héron, et dans celle de saint Athanase. Comment donc l’accorder 
avec lui-même? La chose n’est pas difficile. Saint Grégoire a cru ( contre le 
sentiment de saint Athanase ) que Constance s’étoit repenti ; qu’il avoit été 
entrainé par des conseillers funestes, et que , comme son père Constantin , 
il avoit été égaré par lezèle même de la religion. Cela ne suffît pas pour ab- 
soudre sa mémoire , mais pour expliquer, du moins en partie , les contra- 
dictions qui se rencontrent dans les jugements portés à son sujet. 

t 

(1) Schol. in primain D. Gregor. Nar. Oration. aduers, Julian, sehol. X . 
pag. 496. 
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gerie , et que le liou déchaîné rôde pour dévorer sa i. Petr. r. ». 
proie. Courons au martyre, ces paroles à la bouche , 
puisque l’ange de Satan s’est transformé dans l’ange 11.C0r.x1.14. 
de lumière.... Faisons tête à la plus furieuse tribula- 
tion qui fut jamais. Les jours prédits sont arrivés où 
l’on devoit voir des esprits emportés par la déman- i-Tim.vi. i. 
geaison de parler, impatients de la saine doctrine, 
recourir à des docteurs de mensonge , dociles à flatter 
leurs caprices, fermant l’oreille à la vérité, et ne ii.Tim.iv.4. 
l’ouvrant qui des fables. Mais n’oublions pas non 
plus la promesse qui nous est faite : Estimez-voiis Matih. v.m. 
heureux lorsque les hommes vous maltmiteront , 
qu ils vous persécuteront y et qu’ ils diront contre vous 
toute sorte de mal , à cauie de votie zèle pour la jus- 
tice, Réjouissez-vous alors et tressaillez d’alégresse , •• 

parce qu^ une grande lécompense vous est ptépatée 
dans le ciel; car c’est la comme ds en ont agi à Vé- ’ 
gard des Prophètes d’avant vous. Tenons ferme en 
présence des juges et des puissances , pour l’honneur 
du nom de Jésus-Christ ; car il n’y a de récompense Matih. x.aa. 
que pour celui qui aura persévéré jusqu’à la fin. 

( Accumulation de textes de l’Ecriture sur le mé})ris 
de la mort. ) Sachons niourir avec Jésus-Christ , pour , -. 
régner avec Jésu^Christ. Garder plus long-temps le £ 
silence , seroit manquer de con>fiancê dans le Sei- 
gneur , plutôt que faire preuve d’une sage réserve. 

On ne court pas moins de risque à se taire toujours 
qu’à ne se taire jamais; - 
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» Prévoyant il y a déjà long-temps tous lés dan- 
gers où la foi alloit se trouver engagée, je puis ici 
invoquer le témoignage de tous ceux avec qui J’ai 
des liaisons plus intimes , de ceux même à qui je 
m’en suis simplement ouvert après le bannissement 
de nos plus saints évêques, Paulin, Eusèbe, Lu- 
cifer et Denys. Je me suis abstenu, moi et tous les 
évêques des Gaules , de toute communication avec 
Saturnin, Ursace et Valcns, durant le cours de ces 
cinq dernières années , laissant à leurs adhérents la 
faculté de revenir à de meilleurs sentiments, voulant 
tout à la fois et ménager im retour vers la paix , 
et, par le retrancliement de quelques membres cor- 
ronqius, arrêter les progtès d’ime contagion qui 
menaçoit tout le corps. Ma conduite étoit en tout 
point conforme à celle de ces vénérables confes- 
seurs... Si donc je romps aujourd’hui le silence que 
j’avois gardé si long-temps, j’en appelle à tout 
homme raisonnable : on ne m’accusera pas ou de 
m’être tu par indifférence, ou de parler par em- 
portement. Point d’intérêt qui m’anime, que l’in- 
térêt de Jésus-Christ. Pourquoi, ô mon Dieu, ne 
m’avez-vous pas (ait naître plus tôt du temps des 
Dèce et des Néron? Avec quelle ailieur, soutenu par 
votre grâce toute-puissante et par la miséricorde 
de votre divin Fils Jésus-Qirist , j’aurois affronté 
les tortures pour la confession de votre nom ! L’as- 
pect des chevalets m’eut rappelé le prophète Isaïe , 

• 4 .• w -, 

• * 
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mourant par un pareil supplice, la flamme des bû- 
chers , eût retracé à ma mémoire le courage des trois 
jeunes Hébreux chantant au milieu de la fournaise Dan. ta. 
de Babylone ; j’aurois envié la croix et le brisement 
des os du larron à qui , du haut de votre croix, Luc.xxni. 45. 
vdus ouvrîtes le paradis, les gouflres profonds 
des mers , les naufrages de Jonas et de votre 
apôtre saint Paul. J’aurois béni des combats à sou- 
tenir contre des ennemis déclarés. Plus alors d’é- 
quivoque sur le caractère des persécuteurs. On 
savoit que c’étoit au miheu des supplices, sous le 
tranchant du glaive , et sur les échafauds que la 
foi chrétienne se montroit avec honneur. Nous 
aurions paru avec une assurance intrépide en pré- 
sence des bourreaux j et vos peuples fidèles auroient 
marché sans crainte sur nos traces sous' une com- 
mune bannière. Mais ici nous avons affaire à un 
ennemi qui ne se montre pas , qui ne s’avance que 
sous le masque, ne procède que par artifices, et que 
par séductions. Ici c’est l’Antéchrist sous le nom 
de Constance , armé , non pas de fouets , mais de 
caresses; non d’arrêts de proscription, mais de 
manœuvres hypocrites. C’est une persécution qui 
n’ouvre pas les cachots d’où l’on sort affranchi de 
tous les maux de la vie présente, mais des palais où 
l’on n’entre que pour ramper dans une honteuse ser- 
vitude. U n’en veut point à la vie , mais à l’âme. Ce 
n’est point par le fer qu’il menace ses victimes ; c’est 
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par rattrait des récompenses qu’il clierclie a cor- 
rompre la foi ; et si nous ne voyons point les feux 
allumés dans les places publiques, il n’en creuse 
pas moins sourdement l’enfer sous nos pas. Ü ne 
professe Jésus-Christ que pour le mieux trahir, ne 
parlant d’union que pour troubleç la paix , ne com- 
primant l’hérésie que pour empêcher qu’il y ait 
des chrétiens , n’honorant le sacerdoce que pour 
anéantir l’épiscopat, ne bâtissant des églises que 
}X)ur sacrifier la foi. Votre nom, ô divin Jésus ! est 
sur ses lèvres ; et tous ses actes n’ont d’autre but 
que de vous dépouiller, vous , de votre divinité , 
votre Père céleste, de ce titre auguste. Loin donc de 
ceux qui nous écoutent, la pensée que nous nous 
laissions égarer par la prévention, et par l’envie de 
dire du mal. Non. Qui dira la vérité , si ce n’est les 
ministres de la vérité? Si nous accusons à tort, nous 
nous dévouons à l’opprobre qui appartient au calom- 
niateur ; mais si tout ce que j’avance est prouvé ri- 
goureusement, je n’excède pas les bornes de la 
liberté, ni delà sagesse apostolique , lorsqu’à la fin 
je romps le silence. On se choquera peut-être de 
m’entendre appeler l’empereur, du nom d’Anté- 
christ. A qui verroit dans cette expression de l’em- 
portement plutôt que l’accent de la fermeté, je 
répondrai : Oubliez-vous les paroles du saint pré- 
Matih. IV. 4. curseur au roi Hérode : Prince , cela ne vous est pas 
peimîs P Oubliez-vous la généreuse réponse de l’un 
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des Macliabées au roi Antiochus : Vous nous faites u. Macai). 
perdre, ô très méchant prince ^ la vie présente, 
mais le Roi du monde nous ressuscitera un jour pour 
la vie éternelle , après que nous serons morts pour 
la défense de ses lois. Et encore : Vous faites ce que , r,. 
vous voulez, parce que vous avez reçu la puissance 
parmi les hommes, quoique vous soyez vous-même 
un homme mortel; mais ne vous imaginez pas que 
Dieu ait abandonné notre nation. Attendez seule- 17. 
inent un peu, et vous verrez quelle est sa puissance, 
et de quelle manière il vous tourmentera , vous et 
votre race. Ainsi parloient de jeunes enfants. Non 
moins courageuse que ses intrépides fils, la mère 
de ces jeunes héros, s’adressant au tyran (*) : Vous 3^ 
qui êtes V auteur de tous les maux dont on accable les 
Hébreux , vous n’éviterez pas la main de Dieu. Car 
pour nous , c’est à cause de nos péchés que nous 
souffrons toutes ces choses; et si le Seigneur notre 
Dieu s’est un peu mis en colère contre nous , pour nous 
châtier et nous corriger, il se réconcilietn de nouveau 
avec ses serviteurs. Ce n’est point là de la témérité , 
mais du zèle, de la foi ; ni de la passion, mais le droit 
naturel ; ni un faux enthousiasme, mais une noble 
confiance. Animé du meme esprit, je vous parlerai 
hautement , ô Constance ! le langage que j’aurois 

(*) Ce n’est point la mère des Marhabccs, mais im de scs fils qui tient 
ce discours. Mais les laroles de la mère ne sont jws moins ma^uin- 
^niiiies. 
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tenu ù Néron lui-même, à Dèce, à Maximien : Vous 
faites la guerre à Dieu et à son Eglise ; vous êtes 
l’ennemi de ses saints qpie vous persécutez , vous 
déchaînez vos fureurs contre les apôtres de Jésus- 
Christ , vous sapez par ses fondements la foi chré- 
tienne. Votre tyrannie s’exerce non - seulement 
contre les hommes , mais contre Dieu. Vous affectez 
les dehors de chrétien : on ne s’y méprend point. 
Vous ajoutez votre nom à la liste des persécuteurs 
du christianisme ; vous anticipez sur les temps de 
l’Antéchrist, et vous accomplissez à l’avance l’œuvre 
de sa conjuration. Vous anéantissez la foi par vos 
œuvres contraires à la foi. Les profanes vous croient 
quelque science ; les autres n’en sont pas dupes. 
Vous réservez les évêchés pour vos complices : aux 
bons évêques vous substituez de mauvais ; vous in- 
carcérez les prêtres ; vous faites marcher vos légions 
pour tenir l’Eglise dans l’effroi ; vous enchaînez les 
conciles ; vous faites ployer la foi des Occidentaux 
sous la terreur de vos ordonnances impies ; vous les 
enfermez dans l’enceinte d’une seule viHe , et là , 
vous les subjuguez par les plus terribles menaces , 
vous les circonvenez par les rigueurs du froid et 
de la faim , vous les subornez par de mensongères 
protestations. Pour les Orientaux , vous fomentez 
artificieusement les divisions qui les partagent, 
faisant jouer à la fois tous les ressorts de la fourbe , 
décréditant les anciennes traditions, appuyant les 
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doctrines nouvelles , vous livrant à tous les excès 
de la barbarie , avec la seule précaution de nous 
enlever l’honneur du martyre. Vous qui faisiez 
ruisseler dans tous les lieux du monde les flots du 
sang chrétien , Néron , Dèce , Maximien ! vous ser- 
viez bien mieux par vos fureurs , les intérêts de la 
foi chrétienne; elles l’aidoient à triompher du 
démon. Les démons, vaincus par la voix des saints 
confesseurs, contraints d’abandonner à leur com- 
mandement les corps qu’ils possédoient, se ven- 
geoient de leur défaite par les chevalets et les 
bûchers : aujourd’huijil ne nous est plus donné de 
faire triompher la foi par nos tortures ; aujourd’hui 
le martyre est sans gloire ; la 'confession du nom 
chrétien., sans profit pour le christianisme. Tyran 
plus cruel que tout ce qu’il y eut jamais de tyrans 
dans l’univers , votre persécution , avec scs raffine- 
ments , nous laisse à nous bien moins de moyens 
d’y échapper , et vous rend , vous , bien plus cri- 
minel. Vos victimes n’auront, pas à présenter au 
souverain Juge, pour excuser leur défaite, des 
commencements de tortures, et quelques cicatrices 
imprimées sur leurs corps , et la foiblcsse de la na- 
ture qui ait succombé. Votre politique barbare s’y 
prend bien mieux : elle dérobe à l’apostasie l’appa- 
rence du crime , et le mérite du martyre à la con- 
fession. Vous profitez habilement des leçons que 
vous avez reçues de votre père. Consommé dans 
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ces théories meurtrières , il vous apprit à vaincre 
sans combat , à égorger sans bourreaux , à persé- 
cuter sans honte , à porter des coups sans montrer 
la main qui frappe , à jouer le christianisme sans y 
croire, à tromper par un air de clémence, à agir 
au gré de ses caprices , mais sans se faire pénétrer. 
Heureusement le Fils unique de Dieu que vous 
persécutez dans ma personne , m’a fait la grâce de 
ne pas me laisser séduire par ces séduisantes appa- 
:\iaiih. vu. rences ; il m’a appris lui, que, tous ceux qui disent : 
Seigneur J Seigneur , n’entreront pas pour cela dans 
le tojraume des deux. Il n’y a que ceux qui obéis- 
sent réellement a la volonté du Père céleste. Com- 
ment ces paroles peuvent-elles vous être appliquées? 
Examinez s’il suffit d’avoir le nom de Dieu à la 
bouche , quand on n’obéit pas réellement à sa vo- 
Maiiii.xvii.5. lonté. Il est, dit dans son Evangile : C’est là mon 
P ils bien-aimé f dans qui fai mis toutes mes com- 
plaisances. Vous décrétez, vous, qu’il n’y a ni 
Fils , ni Père ; que ces mots indiquent seulement 
une simple adoption. A vous entendre , Dieu ne dit 
pas vrai quand il s’explique dans ces termes. Avant 
vous, nos persécuteurs ne l’étaient que de la divi- 
nité de Jésus-Christ. Vous, c’est contre Dieu lui- 
même que se dirigent vos attaques, en accusant sa 
vérité , prétendant comme vous faites , qu’il s’est 
donné une qualité qu’il n’avoit pas , qu’il ne pouvoit 
pas avoir... Mais le Seigneur nous donne ce salu- 
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taire avertissement : Gardez-vous, nous dit-il, des 
faux prophètes qui viennent vers vous , déguisés sous 
des peaux de brebis; au dedans ils ne sont que loups 
ravisseurs. J^ous les œnnoîtrez à leurs œuvres. Si 
vous agissez en brebis, nous vous reconnoîtrons 
pour telle ; mais si, avec l’extérieur de brebis, vous 
agissez en loup, vos œuvres vous décèlent. Oui, par 
dessous cette feinte douceur, nous voyons bien per- 
cer l’humeur farouche de l’ennemi du troupeau. 
Vous embrassez les prêtres de Jésus-Christ; niais 
c’est pour les trahir comme il l’a été lui-même par 
un baiser perfide. Vous les admettez à votre table; 
ce fut au sortir de la table de Jésus4ohrist > que 
Judas alla vendre son maître. Vous dotez le sanc- 
tuaire de l’or de l’état ; mais le sanctuaire lui-même, 
vous le dépouillez de ses ministres. Voüs vous relâ- 
chez de vos droits pour l’acquittement du tribut dû à 
César ; mais le tribut qui est dû à Dieu, i^us le lui 
dérobez. Voilà la peau de brebis ; mais le cœur du 
loup , c’est aux œuvres qi’onle connoît. Vos œuvres, 
à vous , pour ne parler que de celles qui nous inté- 
ressent ( les autres, je les abandonne à la rumeur 
publique qui sait bien en faire justice), les vôtres, 
les voici : Vous avez dépossédé de l’épiscopat des 
hommes que personne n’osoit condamner ; j’ai pour 
garant toute Alexandrie, dont vous avez fait le 
théâtre de tant de violences et de convulsives agita- 
tions. Une guerre entreprise contre le Perse , vous 
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auroit moins coûté que celle que vous avea faite 
contre ce grand homme. Destitution de gouver- 
neurs, remplacés par des hommes dont on étoit 
plus sûr , corruption dans le peuple , mouvements 
dans les légions , tout a été mis en œuvre pour em- 
pêcher Athanase de prêcher Jésus^Oirist. Je ne 
parlerai point d’autres cités de moindre importance, 
dans tout l’Orient que l’on a réussi à remplir de 
terreurs ou de combats. » 

( Il rapporte les vexations exercées à Trêves contre 
le vénérable Paulin, à Milan contre les prêtres et lés 
fidèles, à Rome contre le pape Libère, à Toulouse 
contre les ecclésiastiques et les diacres de cette ville j 
et compare cette persécution au crime dont les Juifs 
u.paraLxxiv. 3’étoient autrefois rendus coupables à l’égard du 
grand-prêtre Za,charie, Il raconte les démêlés qui 
avoient eu lieu lors de la tenue du synode de Séleu-- 
cie. Revqpant à Constance , il lui reproche le mot 
qui lui étoit familier : Je ne veux point que l’on se 
serve de paroles qui ne se trouvent pas dans les Ecrb 
turcs.) «Mais, luv demanderai-je, qui êtes-vous pour 
commander à des, évêques, pour leur interdire le 
droit de prêcher la doctrine apostolique dans telle 
forme qu’il leur plait? Comme si l’on disoit : Voilà 
de nouveaux poisons : je ne veux point de nouveaux 
contre-poisons. Si l’on refuse encore aujourd’hui 
d’admettre le mot consubstantiel , parce qu’on a 
une fois commencé par le condamner ; pourquoi 
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se servir d’autres termes qui ne se lisent pas davan- 
tage dans les Ecritures? L’Apôtre ordonne à son »t. lo, 
disciple d’éviter les nouveautés dans le langage 
doute , mais les nouveautés profanes. Pourquoi con- 
damner celles dont le sens est légitime et orthodoxe? 

Le mot inctéé ne se trouve pas non plus dans l’Ecri- 
ture. Le rejetterons-nous, parce qu’il est nouveau? 

Vous accordez que le Fils est semblable au Père. Ces 
mots ne sont pas énoncés textuellement dans l’Evan- 
gile. Pourquoi ne les condamnez-vous point? Pour- 
quoi admettre l’un et rejeter l’autre? On n’a point 
peur d’innover, quand il faut servir la cause de l’im- 
piété. Faut-il assurer la doctrine sainte par une ex- 
pression qui en est la plus forte sauvegarde? on n’en 
veut plus. Vous consentez Lien que l’on appelle le Fils 
semblable au Père, ce qui ne se lit pas dans l’Ecriture. 

Mais l’Ecriture appelle le Fils égal au Père ; vous y Luc. xxu. 70. 
trouvez ce mot dans les reproclies que les Juifs adres- 
sent à Jésus-Christ , dans la prédication de Jean Bap- Mmih. m. 
liste, dans l’expresse déclaration qu’en fait le Sau- Joaun.x. 36 . 
veur ; mais sur tout cela vous gardez le silence : j’en 
pénètre bien le motif. » ■ 

(D s’attache à prouver dogmatiquement la parfaite 
divinité de Jésxis-Christ, dont il rappelle les princi- 
paux miracles.) «Vous voulez qu’on vous explique le 
mystère de la naissance du Fils de Dieu. Expliquez- 
moi comment , après sa résurrection , pour se prêter 
aux voeux de l’incrédule apôtre saint ï’homas , il 
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pénètre sans être attendu dans le lieu où les disci- 
ples étoient rassemblés. Il y entre , dit l’Evangile , 
les portes étant fermées. CTétoit bien assurément 
avec son corps , puisqu’il alloit le donner à toucher 
h Thomas. 11 lui a donc fallu percer à travers la mu- 
raille. Suivez-le des yeux, représente^vous cette mai- 
son fermée de toutes parts ; nulle issue ouverte, et le 
voilà au milieu des disciples. C’est que sa vertu toute- 
puissante ne connoît aucun obstacle. Le fait est in- 
contestable; comment l’expliquer ? Parce que nous 
ne le comprenons pas, seroit-ce une raison de le 
nier? Mais voilà notre téméraire curiosité et l’audace 
de notre présomption. S’il ne tenoit qu’à nous, nous 
voudrions escalader le ciel, réformer le soleil, chan- 
ger le cours de ses révolutions , soumettre toute la 
nature à nos caprices , et porter de parricides mains 
sur les œuvres du Tout-Puissant. Heureusement l’im- 
puissance de notre nature met obstacle à cet excès 
d’audace. Que n’oserions-nous pas , si nous le pou- 
vions , quand une profane témérité ose se mettre en 
révolte contre la vérité même, et déclarer à la parole 
de Dieu une guerre impie? Vous accusez nos mys- 
tères, parce que vous ne les comprenez pas. Eh bien î 
je ne vous appellerai point dans la vaste étendue des 
deux pour vous demander compte de leurs phéno- 
mènes ; je ne vous ferai point descendre dans les 
abîmes : une simple question me suffira. Expliquez- 
moi le mystère de votre propre génération à vous- 
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même : le savez-vous? Non. Foible créature , vous 
ignorez votre propre naissance ; et vous voulez sonder 
celle du Gréateurî Vous êtes tout entier une énigme 
pour vous. Votre intelligence , vos organes , votre 
mouvement, tout vous arrête à chatjue pas. Vous 
l’avouez , vous ne craignez pas de reconnoître votre 
ignorance dans tout ce qui vous est personnel; et 
vous osez décider insolemment sur l’essence de 
Dieu (1) ! » 

A ne juger saint. Hilaire que sous le rapport du 
talent, on ne peut lui refuser un génie élevé , plein 
de vigueur et d’imagination. 

D paraît que de son temps la pompe de l’expression 
faisoit déjà un des caractères du langage français, 
comme l’observe saint Jérôme, qui en fait à ce grand 
évêque un mérite particulier, ajoutant qu’à l’éléva- 
tion, qui en est une des qualités propres, Gallicano 
cothumo aUolUtW', il sait unir les beautés et les or- 
nements de la langue grecque. Mais il lui reproche 
aussi de s’embarrasser trop souvent dans la longueur 
de ses périodes. Et sa concision se borne à l’énergie 
de l’expression, qui devient par là obscure, quel- 

(i) Bourdaloue : ■■ Æquanimiter imperitus in tuis, insolent er in Dei 
rebus ignarus. Avouant humblement son insuffisance sur ce qui regarde 
les plus petits secrets de la nature , et décidant avec hardiesse quand il 
est question des mystères de Dieu les plus sublimes. » ( Serm. sur la reli- 
gion , tom. 1 , pag. a64. ) 
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quefois même ininteUigible , et hors de la portée des 
simples ( 1 ). 

5. On jointaux écrits qu’il a publiés contre l’Aria- 
nisme un recueil de Fragments. Ce sont des restes 
d’une histoire qu’il avoit composée des conciles de 
Rimini et de Séleucie, contre Crsace et Valens, où 
l’empereur Constance n’est pas plus ménagé. 

6. Commentaires sur P Ecriture sainte. 

Nous avons du même saint Hilaire un commen- 
taire sur saint Mathieu et sur le livre des Psaumes. 

Le commentaire sur saint Mathieu donne l’ex- 
plication historique et morale, sous le titre de ca- 
nons , des principaux versets de chacun de ses cha- 
pitres. Ce sont de courtes notes pleines de substance , • 
et exprimées avec concision. 

L’étoile qui se découvre aux Mages avant tous les 
autres, présage que les Gentils alloient bientôt em- 
- brasser la foi de Jésus-Christ , et que les hommes 
les plus étrangers à la connoissance de Dieu alloient 
recevoir la lumière qui jaiUissoit de sop berceau. 
Par le caractère des présents offerts au nouveau-né, 
les Mages déclarent tout ce qu’il est : Roi par l’or 

(l) Longis interdam ptriodis iiivolvltur et a lectione simpliciorum fra- 
trum procul est. ( Hieron. , Epist. ad PauUnum xLa, pag. 567 , cdit. 
Bened. ) « Ce qui le rend obscur partout, et presque inintelligible en quel- 
» ques endroits. » Dupin , Biilioth. , iv® siècle, pag. 4 o 5 , et D. RiVet , 
Bist. litlér. de la France , toin, i , part, u , pag. i 35 , 1S6. 
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qu’ils déposent à ses pieds, Dieu par l’encens, rag. 498 - 
Homme par la myrrhe. L’hommage qu’ils lui ren- 
dent est une proclamation de tous les mystères de 
la religion nouvelle. Homme , il mourra ; Dieu , il 
ressuscitera; Roi, il jugera tous les hommes. 

Les Mages reçoivent l’ordre de ne plus retourner 
à la cour d’Hérode , dans la Judée. C’est que ce n’est 
plus là qu’il faut aller chercher la vraie science. 

Bienheureiujc ceux qui pleurent) parce qu’ils se- Matth. v. 5. 
ront consolés. A qui Jésus-Christ promet-il de les Pag- 586. 
dédommager de leurs afflictions par des consolations 
sans fin ? Non à ceux qui pleurent ou sur la mort 
d’un parent, ou pour le mal qu’on dit d’eux, ou pour 
le tort qu’on leur a fait ; mais à ceux qui pleurent 
en repassant les péchés qu’ils ont commis. Voilà 
ceux à qui il réserve ces consolations du ciel , qui 
ne peuvent leur manquer. 

{Sur les deux aveugles dont il est parlé dans saint 
Matthieu, chap. ix. ) 

Ils recouvrèrent la vue parce qu’ils avoient cru , 
et ne crurent pas parce qu’ils avoient recouvré la 
vue , po^ nous apprendre qu’il faut mériter par la 
foi, d’ohtenir ce qu’on demande, et non pas embras- 
ser la foi en considération du succès de la demande. 

C’est pour cela que Jésus-Christ leur promit la vue 
s’ils croyoient , et la leur rendit quand ils eurent 
cru. 

Jésus-Christ , objet de contradiction. « Il est pré- pag 5', 6, 
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ché aux uns, et d’autres le reconnoissent. Il naît 
pour ceux-ci , et il est aimé de ceux-là. Les siens 
le rejettent, et des étrangers le reçoivent. Ceux de 
sa propre maison le persécutent ; ses ennemis l’ac- 
cueillent avec tendresse. Les adoptifs demandent 
l’héritage; ceux de sa famille le méprisent. Les en- 
fants répudient le testament ; les serviteurs le re- 
connoissent. Ainsi le royaume des cieux souffre vio- 
lence, et ceux qui la font l’emportent, parce que 
la gloire due à Israël à cause de ses pères , annoncée 
par les Prophètès , offerte par Jésus-Christ, est saisie 
et enlevée par la foi des nations (i). 

Sur la confession de saint Pierre, vraiment bien- 
heureux , au témoignage de Jésus-Christ, d’avoir dé- 
couvert par-delà ce qui est à la portée des sens , et 
d’avoir été jugé digne de connoître le premier la di- 
vinité de Jésus-Christ. Avec le nom nouveau qui 
lui est imposé , Pierre devient l’heureux fondement 
de l’Eglise ; pierre bien digne en effet de cet édifice, 
contre lequel dévoient se briser et les portes de 
l’enfer , et tous les assauts de la mort. Heureux ce- 
lui qui a reçu les defs du royaume du ciel pour en 
ouvrir les portes souverainement ; et de qui les dé- 
crets, sur la terre, déterminent la loi qui sera 
portée dans le ciel ! 

C’est une vérité fondée- sur l’autorité infaillible de 



(i) Triuhiit par Bossuet , Srrm., tom. vr, |>ag. /, i 3 , 41/,. 
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l’Ecriture, qu’il y a des ange^ établis pour nous di- 
riger dans les voies du salut. Ils oflfrent chaque jour 
au Seigneur les prières'que nous lui adressons, dans 
la vue d’étre sauvés par les mérites de Jésus-Christ. 

Avoir des richesses n’est pas un crime , pourvu p®s- ss/,. 
qu’on en sache régler l’usage ; car , en n’abandon- 
nant pas son bien , puisque c’est là la source de l’au- 
mône, on en acquitte le devoir en partageant avec 
ceux qui n’en ont pas. Ce n’est donc pas un mal d’a- 
voir du bien, mais de le posséder d’ime manière 
qui nous soit préjudiciable : c’est le désir et le soin 
de s’enrichir , qui est dangereux. La richesse est un 
fardeau pesant pour l’innocence ; car il est difficile 
à qui veut servir Dieu d’en acquérir ou de chercher 
à l’augmenter, sans s’exposer à quelqu’un des vices 
qui en sont le cortège ordinaire ; d’où vient ce mot ' 
de Jésus-Christ, qu’il est difficile à im riche d’en- Matih.^xix. 
trer dans le royaume des cieux. 

Tous ceux qui abusent des biens du sanctuaire 63 o. 
en les employant à de profanes usages , ressemblent 
aux Scribes et aux Pharisiens de l’Evangile , qui Matth.^ xxvi. 
achetèrent le sang du Sauveur par l’or du Temple. 

( Le commentaire sur les Psaumes présente la 
meme méthode. ) 

Heureux (dit le Prophète) celui qui ne s^est point 
laissé aller a suivre , etc. (Ps. i. i. ) 

Pour être heureux dans le sens qu’indique le Pro- 
phète, cinq conditions nécessaires : de ne pas se 
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trouver dans le conseil des impies , de ne point s’étrc 
arrêté dans la voie des pécheurs, ni assis dans la 
chaire contagieuse des libertins ; d’avoir attaché sa 
volonté à l’observation des éommandements du Sei- 
gneur ; enfin d’avoir donné à l’intelligence de la loi 
une méditation assidue de nuit et de jour. Il y a 
'donc différence entre l’impie et le pécheur , le pé- 
cheur et le libertin contagieux. L’impie est celui qui 
a l’air de nier l’existence de Dieu ou sa Providence , 
indifférent sur l’avenir , emporté çà et là par le vague 
de ses pensées , sans avoir aucun point d’appui qui 
l’arrête , jouet d’une éternelle agitation , se compo- 
sant une divinité au gré de son caprice, et non 
moins criminel dans l’opinion qu’il s’en fait que l’a- 
thée dans l’opinion qui la combat. Le pécheur est 
celui qui, restant dans la même profession de foi 
que tient l’Eglise , suit un plan de conduite que 
l’Egl ise condamne, comme les avares , les intempé- 
rants, etc. 

Heureux Vhomme qui craint le Seigneur , etc. 
( Ps. cxi. 1 . ) 

Le Prophète ne dit pas : Heureux qui obéit par 
un sentiment de crainte ; mais heureux qui exécute 
par l’attachement du cœur , par une volonté affec- 
tueuse. La crainte nous porte à ne pas négliger des 
préceptes dont la transgression nous deviendroit 
préjudiciable. L’attachement est bien plus parfait; 
il détermine la volonté dans l’oliéissance. 
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Il est écrit dans un psaume ; Le juste prie sans Pag. 648. 
cesse , parce que toutes ses actions étant agréables à 
Dieu, comme étant dirigées pour sa gloire, sa vie toute 
entière devient une prière continuelle. Et comme il 
passe les jours et les nuits selon l’ordre de la loi de 
Dieu J il est vrai de dire que le temps même de la 
nuit , aussi-bien que celui du jour , est pour lui une' 
méditation non interrompue de la loi divine. 

Dieu nous demande notre amour; il l’exige. Est-ce Pag. 661. 
qu’il en retire quelque profit? Non. C’est unique- 
ment dans notre propre intérêt, par bonté, pour 
nous donner le moyen de mériter la récompense 
qu’il attache à son amour et à son service. D en est 
de la bonté dans Dieu comme de la lumière dans 
le soleil, de la chaleur dans le feu, du parfum 
qu’exhale l’encens. Ces qualités servent, non pas à 
eux , mais aux autres. « Dieu est le prineipe univer- 
sel , le centre commun de toutes choses , comme il 
est le trésor de l’être. Il possède tout en^ lui-même , 
dans l’infinité de sa nature. Il doit être plein de lui- 
même ; il ne doit penser qu’à lui-même ; il ne doit 
s’occuper que de lui- même ( 1). » 

Qui procurera du côté de Sion le salut d’Israël? pag. ggo. 
Ce n’étoient ni Moïse . ni Elie , ni Isaïe , ni aucun p,. 
des Prophètes, qui l’avoient pu. Toutes les œuvres 
de la loi édiouoient contre la profondeur du mal . Il 

(i) Traduit par Bossuet , Serm., toni. vit, pag; i5S. 
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falloit un médecin capable de le guérir par la seule 
toute-puissance de sa parole. Voilà celui qu’atten- 
doient les malades pour secourir leur langueur , les 
aveugles et les paralytiques pour les rendre à la lu- 
mière et à la santé. Voilà celui qu’appeloit le monde 
tout entier par ce cri : Qui procwwn du côté de S ion 
le salut d’Israël? 

Vivre exempt de la souillure du péché , c’est quel- 
que chose de grand ; mais ce n’est pas tout. Pour 
cela, on n’est point encore au terme du voyage. 
C’est bien là le commencement du chemin ; ce n’en 
est point la fin. 

Quoi de plus vide, quoi de plus misérable que 
l’orgueil et la présomption ? Tel que sa fortune ren- 
doit insolent n’avoit que du mépris pour ceux qui 
en avoient moins que lui. Tout à coup, précipité 
dans la misère , il se voit réduit à implorer la pitié 
de ceux sur qui il n’abaissoit que des regards dédai- 
gneux. Tel autre ne faisoit grâce à personne ; il pas- 
soit pour être un homme irréprochable, quand il est 
venu à tomber dans les plus déplorables excès , au 
point meme de laisser peu d’espoir pour sa conver- 
sion. Que ces leçons nous apprennent à ne pas nous 
emporter témérairement contre le prochain. Et si 
nous lui voyons faire quelque action répréhensible , 
corrigeons-le sans aigreur. C’est là le devoir de l’hu- 
milité , de la défîanee de soi-méme , qui est la meil- 
leure garantie de la fidélité. Gardez-vous bien de 
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donner à vos avis , à vos observations , le ton cha- 
grin du reproche et de la mauvaise humeur. 

L’humilité chrétienne ne va pas sans un certain Pag. 687. 
courage; et jusque dans la déférence qui nous est 
commandée à l’égard de tous , il faut savoir conser- 
ver la liberté franche des enfants de Dieu qui nous 
mette au-dessus des grands de la terre et des lâches 
complaisances envers l’autorité qui voudroit nous 
contraindre à agir contre notre conscience. 

Telle est la règle que nous devons nous prescrire 
sur les présents à recevoir : Ne point mettre nos ser- 
vices à ce prix , et ne consentir à en accepter que de 
la part de ceux à qui il peut être agréable et utile , 
jamais onéreux qu’ils nous les fassent. En recevoir, 
pour obliger les autres, non pour s’enrichir soi- 
méme; par esprit de cliarité plutôt que par intérêt; 
pour répondre à un hommage qui nous est rendu , 
non pour autoriser l’opinion que l’on a peur de 
nous. 

Il n’y a pas moins de folie que d’impiété à ne pas Pag. 700. 
reconnoître la dépendance absolue où l’on est de 
Dieu. 

L’opulence rend plusieurs riches insolents ; et la page. -01 
vaine confiance qu’ils ont d’ordinaire dans leurs ri- 
chesses efface de leur esprit la crainte du Seigneur. 
Aveugles, qui ne voient pas qu’ils sont d’autant plus 
obligés envers Dieu qu’ils sont plus riches ; que la 
seule reconnoissance leur fait un devoir d’en rap- 

25 . 
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porter l’hommage à celui qui les a fuit ce qu ils sont ; 
que le crime de l’avarice est d’autant plus inexcu- 
sable de leur part que leur opulence ôte tout pré- 
texte de nécessité. L’étrange mécompte de mettre 
sa confiance dans queltpie chose d aussi peu solide . 
d’oublier Dieu pour cet or que Dieu a fait! d’ima- 
giner que parce qu’on est riche on est autre que 
ce que l’on fut en naissant , et qu’une fois mort on 
emportera ses richesses avec soi ! A la bonne heure 
si durant la vie vous en avez fait un bon usage en 
les partageant avec ceuk qui n’en avoient pas. 

P , L’insensé a dit dans son cœur : Il n’j a point de 

PS. «U. I. Dieu. Est-il possible de croire qu il n y ait point de 
Dieu , pour peu qu’on jette les yeux sur l’univers ? 
Mais il n’arrive que trop souvent que , même en rc- 
connoissant Dieu , parce que la force de la vérité 
nous y contraint, le charme des plaisirs coupables 
nous porte à douter de son existence ; et ainsi nous 
disons , par le conseil d’un cœur que l’impiété égare , 
ce cpie nous croyons contre la foi. 

Qui manque à la loi de Dieu , sera bientôt porté à 

le nier. 

Pag. 711. Il y a de l’impiété à craindre ce qui ne doit pas 
être craint , et à ne craindre pas ce qui mérite vrai- 
^ ment d’être craint. Par exemple , nous nous imagi- 

nons remplir un devoir de conscience en ménageant 
les puissances dans ce quelles ont de contraire à la 
loi de Dieu , parce que leur autorité s’exerce sur nos 
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corps, à qui elle peut se rendre redoutable, et com- 
ment ? Comme le voleur , comme la fièvre , l’incen- 
die , le naufrage, la cliute d’une maison ; maux pas- 
sagers dont la crainte ne doit jamais prévaloir contre 
les droits de la vérité, et nous faire sacrifier la liberté 
de l’Eglise , la foi que nous devons aux promesses de 
Jésus-Clirist, et la confession du nom de Dieu. Ainsi , 
ne craignant pas , comme nous devrions , le Dieu 
qui punit si rigoureusement nos corps et nos aines 
par les feux de son jugement ; pour éviter une peiné 
d’un moment , nous nous précipitons dans les sup- 
plices de sa vengeance éternelle. 

L’Apôtre nous recommande par son propre exem- i.cor. %. 33. 
pie de chercher à plaire à tous. Le vrai secret , pour 
y réussir , c’est de ne rien désirer pour soi-méme ; 
car il est bien difficile que ce que l’on fait pour sa 
propre utilité n’offense souvent les autres par occa- 
sion , puisque ce qui est utile à l’un est quelquefois 
nuisible à l’autre. Mais il faut nécessairement que , 
celui qui ne veut rien pour lui seul , et qui rapporte 
toutes choses aux désirs des autres, devienne agréable 
à tous , puisqu’il leur plaît en procurant leurs avan- 
tages, et qu’il ne choque personne en ne cherchant 
pas les siens. 

Nous ne sommes point jetés dans le monde au Pa" 85 a. 
hasard et sans témoins. Tout cet espace immense 
qui nous entoure est peuplé d’ Anges, dont les yeux 
sont toujours ouverts sur nous. Le plus endurci dans 
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le crime redoute des témoins. La pensée que l’on est 
observé arrête le malfaiteur dans l’ivresse de la pas- 
sion. Le clirétien qui sait que les Esprits célestes 
voient non-seulement chacune de ses œuvres , mais 
. jusqu’à ses pensées les plus secrètes , pourroit-il , de 
gaîté de cœur , se livrer au mal ? 

Pag. 857. Comment celui qui est jeune corrigeixi-t-il sa voie F 

Ps. cxviii. g. JJ ggf doute à désirer qu’à tout âge on réforme 
ses mœurs. Mieux vaut commencer tard que de per- 
sévérer dans l’iniquité. Bien mieux encore vaut-il ne 
pas attendre qu’une longue habitude nous ait en- 
cliaînés dans l’oubli de Dieu et l’indifférence de ses 
commandements. Le Prophète demande non-seule- 
ment que les premières années de la vie soient pures 
de la contagion du mal, mais qu’elles se soient déjà 
fortifiées dans un exercice continuel du bien. On 
revient difficilement de ses premières impressions. 
On ne perd plus les habitudes dès long-temps con- 
tractées. Le joug du Seigneur n’a rien de pénible 
pour celui qui s’est accoutumé à le porter. Il n’at- 
tendra pas , pour s’y soumettre , que le poids de la 
vieillesse vienne courber sa tête et amortir dans son 
cœur le feu des passions. La milice de Jésus-Christ 
veut des soldats exercés. Il lui faut des serviteurs qui 
n’aient pas à rougir de leur vie passée ; et qui fut 
toujours vertueux n’a pas de peine à l’être. 

Pug. a5S, Dieu ne rejette que le cœur qui sc refuse à lui. 

Il ne repousse que celui qui le sert avec négligence. 
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Le chrétien sait bien que des yeux mortels ne sau- Pu^. 264. 
roicnt percer l’obscurité dont la loi est revêtue 
comme d’un nuage ; quelle n’est que l’ombre d’un 
meilleur avenir ; et c’est pour cela qu’il désire en 
contempler les merveilles. Il n’oublie pas quelle est 
la sainteté du sabbat à célébrer sur la terre , et c’est 
pour cela qu’il aspire au repos du sabbat éternel. Il 
se nourrit ici-bas du pain d’azyme , pour se dépouil- 
ler du vieux levain. Il immole l’agneau pascal, tout 
en soupirant d’étre associé à l’agneau que saint Jean Apoc. XIV. 
lui fait voir assis sur le trône de gloire ; et ne se re- 
gardant que comme étranger dans la vallée des lar- 
mes , il prie le Seigneur de bâter sa délivrance et de 
l’introduire au plus tôt dans la terre où coulent les 
ruisseaux de lait et de miel. 

Quelles senties vanités dont le Psalmiste conjure Pag. S79. 
le Seigneur de détourner ses regards ? Toutes celles Ps. 1 vvm.3-. 
où les hommes placent leurs avantages. Particulière- 
ment celles dont la curiosité va se repaître dans les 
spectacles ou les combats du cirque ; celles que l’on 
fait consister dans la recherche des habillements, 
dans l’éclat de l’or et des pierreries. Quoi donc ! ne 
goûterai -je pas plus de charme à contempler le 
cours des astres que des courses de chevaux ; à 
chanter les louanges du Seigneur , qu’à me cor- 
rompre par les vaines représentations de spectacles 
mensongers! 

Rien d’étroit, rien de resserré dans l’âmo ebrér p»s «8 4. 
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tienne. Ce sont les passions cpii nous rétrécissent. 
Aussi combien les âmes pécheresses sont à la gêne , 
trop bornées pour que Dieu puisse y tenir! Pour 
dlcs , tout est difficile. Leur conscience , embar- 
rassée par leurs coupables affections , ne sauroit s’é- 
tendre. 

Le Seigneur est mon partage , disoit le saint Psal- 
miste. Combien peu en diroicnt autant avec la même 
assurance ! Pour que le Seigneur soit vraiment notre 
partage , il faut renoncer au monde et à tout ce qui 
tient au monde. Que nous soyons dans les chaînes 
de l’ambition , de l’amour des richesses ou des plai- 
sirs , trop occupés du soin de nos affaires temporelles, 
ce n’est plus le Seigneur que nous avons pris pour 
partage j ce sont les choses de la terre , ce sont les 
passions dont nous sommes les esclaves. 

Pierre répond à ce pauvre qui imploroit son assis- 
tance : Je n'ai ni or ni argent; mais ce que j’aij je te 
le donne. Qu’avez-vous donc , ô saint Apôtre ? Vous 
aviez renoncé à tout , quand vous disiez à votre maî- 
tre ; Nous avons abandonné tout pour vous suivre. 
Et que vous avoit-il répondu? En vérité j en vérité , 
je vous le dis : A vous , qui vous êtes attachés à ma 
suite , je vous ferai asseoir sur douze trônes où vous 
jugerez les douze tribus d’Israël. Ceux qui, à votre 
exemple , ont renoncé à tout pour le suivre , il leur 
a promis de le leur rendre au centuple. Qu’avez-vous 
donc à votre possession ? Vous avez, bien par-delà le 
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centuple tout ce qui surpasse tous les calculs de l’i- 
magination. Ce que j’ai , je te le donne. Au nom de 
Jésus-Christ y lève-toi et marche. O l’incfTable bien ! 
ô trésor supérieur à toutes les richesses de la terre ! 

Avec celui-là , vous triomphez de la nature ; vous 
rendez à un paralytique l’usage de ses membres. 

Aussi Paul s’applaudit-il de n’avoir point d’autre Gai. yi. 14. 
science que son maître crucifié. Avec ce partage , 
on possède bien plus que toutes les richesses et toutes 
les sciences de la terre. 

« L’homme sujet à s’enivrer hait nécessairement 9 ° 4 - 
celui qui est sobre ; l’impudique , celui qui est 
chaste j l’injuste , celui qui est juste ; et il ne peut 
soutenir la présence d’aucun saint , parce quelle est 
comme un fardeau qui accable sa conscience ( 1 ) . » 

Au contraire , l’homme de bien éprouve un charme 
particulier à la seule vue de l’homme vertueux , 
comme on aime à rencontrer certaines plantes dont 
le seul aspect, disent les naturalistes, réjouit les 
yeux , et calme certaines souffrances. 

Quand le Prophète dit au Seigneur : IJs m’ont pag. 91 1. 
persécuté injustement; assistez-moi ^ il ne doute pas ps. cxvuî.îe. 
que les persécutions des méchants ne soient^ très pé- 
nibles ; mais comme d’ailleurs il est pei’suadé qu’elles 
sont très utiles aux justes, il ne croit pas qu’ils 
doivent souhaiter d’en être exempts. Car la paix 

(i) Traduit par Bossuet , Serm., toni. vi , 
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d’une foi oisive est très dangereuse , et il est très 
facile de surprendre des sentinelles qui se croient 
en sûreté. Mais un soldat bien expérimenté dans le 
métier des armes , ne tombe pas aisément dans les 
embûcbes que lui dressent ses ennemis ; il les attend 
de pied de ferme, sachant bien qu’il faut un champ 
de bataille et des combats pour mériter la couronne. 
Aussi n’entendez-vous pas David demander au Sei- 
gneur de lui ôter la matière du combat , mais seule- 
ment qu’il veuille bien le fortifier de son assistance 
pour remporter la victoire. 

Je suis à vous , Seigneur, scuivez-moi , parce que 
j’ai recherché vos jugements. Un semblable langage 
n’appartient pas à tout le monde. Combien peu sont 
en droit de parler de la sorte ! Qu’il se glorifie d’être ' 
au Seigneur cet Apôtre qui a dit : Jésus-Christ est 
ma vie , et la mort m^ est un gain. Et encore : Ce n’est 
plus moi, qui vis en moi, c’est Jésus-Christ; à la 
bonne heure. Permis à tous ceux qui lui ressem- 
blent, de répéter ces paroles d’après le Prophète. 
Elles ne, sauroient échapper que d’une âme toute 
entière attachée au Seigneur, infatigable dans la 
pratique des bonnes mœurs , uniquement occupée 
des saints exercices de la pénitence et de la cliarité. 
Mais comment se vanteroit d’être au Seigneur une 
.âme qu’embrasent les feux de l’impureté , quo la 
plus légère contradiction irrite , que l’amour du 
gain tyrannise , que dominent l’intempérance ou les 
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vanités du siècle? Cest là le maître à qui elles ap- 
partiennent ; ce n’est pas le Seigneur. On est à celui 
que l’on sert. Les Gentils avoient plusieurs dieux ; 
mais Paul ne connoissoit qu’un seul Dieu , de qui 
tout dépend; qu’un seul Jésus-Christ, par qui tout 
a été fait. 

Nous demandons le sal,ut comme s’il nous étoit Pag. gio. 
dû, et que Dieu fût obligé de nous l’accorder. C’est 
là ce que nous mettons en tête de nos prières, mais 
nous le demandons de bouche seulement : le cœur 
est bien loin. On le demande sans savoir à quelles 
conditions. On remue les lèvres ; mais l’esprit, dis- 
trait, évaporé, est à toute autre chose. 

ExciLse frivole , de dire que l’on ignore ce que Pag. 96a. 
Dieu veut : car ignorer, quand il est si facile de 
savoir, prouve que l’on s’est refusé, plutôt que l’on 
n’a cherché à s’instruire. 

Quels ont été les jours les plus heureux de notre Pag. loia. 
vie? Ceux où nous nous sommes livrés au dérégle- 
ment, ou ceux où nous aspirions à la pureté des 
vierges? ceux où nous étions subjugués par l’intem- 
pérance , ou ceux où nous avons mortifié notre cliair 
par le jeûne? ceux où nous étions les esclaves du 
démon de l’avarice, ou ceux où nous en avons 
triomphé? ceux où nous avons vécu dans l’oubli de 
Dieu, ou ceux où nous nous sommes préparés à 
l’héritage du Ciel ? 

La crainte est d’ordinaire une surprise <|ui saisit in-. loaj.. 
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lame. Fortement émue par quelque chose à quoi elle 
ne s’attendoit pas , ce qui l’excite , c’est un vif re- 
mords de conscience , une agression violente , une 
rencontre imprévue, comme seroit celle d’un animal 
féroce , une souffrance quelconque. Il n’y a point de 
leçons à donner là-dessus ; c’est encore une fois 
l’effet de notre foiblesse naturelle. Il n’en est pas 
ainsi de la crainte du Seigneur , dont il est écrit : 

rs.xixtti.ta. J^enez mes enfants , et je vous enseignerai la crainte 
du Seigneur. Ce n’est point là une commotion forte , 
impétueuse , dont l’âme est ébranlée ; mais une 
raison éclairée par des enseignements divins. Elle 
s’acquiert par l’observation des commandements , 
par les actes d’une vie innocente et pure, par la 
connoissance de la vérité. Car on ne doit pas craindre 
Dieu à cause que plusieurs ont été écrasés par la 
foudre , que d’autres ont péri par un tremblement 
de terre , d’autres ensevelis sous des ruines ; puisque 
la foi n’a aucun mérite dans une crainte que mille 
accidents extérieurs peuvent exciter en nous. La 
crainte du Seigneur , dans l’âme fidelle , consiste 
toute dans l’amour ; c’est la dilection parfaite qui 
consomme en nous la crainte de Dieu. Or, le prin- 
cipal devoir de notre amour envers lui , est d’obéir 
à ses préceptes, de vivre selon ses maximes, de 
croire à ses promesses. 

Pag. in3. U y a une pieuse haine ; celle qui consiste à haïr 
celui qui hait Dieu. Nous sommes obligés d’aimer 
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nos ennemis ; mais cela s’entend seulement des 
nôtres , et non pas de ceux de Dieu : c’est dans ce 
sens que l’Evangile nous commande de haïr père, luc. ut. 26, 
mère, femme, enfants, quand il y va de l’honneur 
de Dieu. 

Comme Jésus-Christ est le chef de tous les saints , ?ag. i i3i. 
ainsi le démon est-il le chef de tous les pécheurs. 

Dieu n’est pas un tyran qui juge les hommes avec Pag. 1147. 
une dureté inexorable. Il a égard à la foiblesse de 
leur nature. Il n’en mesure pas la fragilité et l’in- 
constance sur l’immutabilité de sa substance di- 
vine. Mais essentiellement juste et miséricordieux , 
il ne demande de l’homme que ce qu’il sait être en 
proportion avec ses forces. 

Dieu ne saisit pas à l’instant même l’occasion du Pag- “68. 
crime pour le punir ; il veut bien se souvenir com- 
bien celui qui le commet est foihle ; il attend , il 
diffère sa vengeance , pour donner au coupable le 
temps de revenir à lui par la pénitence. Admirable 
tempérament de justice et de miséricorde! 

Ce que je bénis , et ce que j’admire le plus dans 
Dieu, c’est moins d’avoir créé le Ciel, il est tout- 
puissant; d’avoir fondé la terre, il est la force 
même ; d’avoir animé l’homme , il est le principe de 
la vie : c’est d’être miséricordieux étant juste , d’être 
clément étant roi , d’être patient étant Dieu. 

Saint Hilaire avoit été engagé dans le paganisme, 
avant d’cmbi-asser la foi chrétienne. Il s’étoit sou- 
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mis à la sainte philosophie de l’Evangile, aussitôt 
que « la seule lumière de la raison naturelle lui 
» eut fait découvrir que l’homme n’est pas en 
» cette vie pour jouir des plaisirs du corps , autre- 
» ment il n’y auroit plus de différence entre lui et 
» les bêtes , mais qu’il est créé pour une plus haute 
» fin, et que celui pour qui tout le monde a été fait , 
» doit être fait pour autre chose que pour le 
» monde (1) ». La lecture des livres de l’ancien et 
du nouveau Testament acheva sa conversion. 

Il étoit marié ; ce qui n’empêcha point que tous 
les suffrages ne le choisissent pour évêque (2). Peu 
de temps après , ayant encouru la disgrâce de Con- 
stance trompé par les Ariens, il fut envoyé en exil, 
et y resta plusieurs années. Il mourut à Poitiers , en 
568 ( 3 ). 

(i) Le F. Le Jeune, Scrrn.,tom.i, pag. 4”* Saint Hilaire rapporte 
l’histoire de sa conversion , dans le premier livre de son Traité de la Tri- 
nité , pag. 3. 

(a) Fortnnatus , in Vit. S. Hilar., lib. i , n® 3. D. Ceillier , t. v , p. a. 

(3) C’estl’spinion de D. Rivet , qui s’appuie de saint Jérôme. ( Hist. 
Uttér. de la France, tom. i , a® part. , pag. 146 , note. ) Siilpice Sévère 
recule sa mort d’une année ; d’autres l’avancent au commencement de no- 
vembre 36j. 



Atbanasii epLstolai et Hilarii libres inoffenso 
decurrat pede ; Illorum tractatibus , illorum dele- 
ctetur ingeniis. 

Huaoimi. , Episi. lvii, tom. iv, col. SgS. 
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I. Saint Amphiloque , archevêque d’icône , 
métropole de Lycaonie. 

L’éloge particulier de ce saint évêque est d’avoir 
été lié intimement avec les plus illustres person» 
nages de son siècle, saint Basile et saint Grégoire 
de Nazianze. Il avoit d’abord exercé la profession 
d’avocat. L’ayant quittée pour vivre dans la soli- 
tude, il fut ordonné, en SyS , évêque d’icône, mé- 
tropole de la Lycaonie , province du diocèse d’Asie , 
limitrophe de la Cappadoce. Théodoret et Sozo- 
mène (i) racontent de lui un fait que nos anciens 
prédicateurs se sont plu à rappeler. Le voici, d’a- 
près un historien moderne (2). 

« Théodose avoit résolu d’abolir la multitude des 
religions , et pour gagner les chefs des partis , ou 
du moins pour ne point les effaroucher , il eut avec 
eux plusieurs conférences , et les invita , par des 
considérations très pressantes , à se réunir aux ca- 
tholiques. Les ménagements qu’il leur témoignoit 
donnèrent de l’inquiétude à plusieurs saints évê- 
ques , qui ne pénétroient pas ses desseins. Ils crai- 

f 

(1) Theodor., üist., lib.v, cap. viii. Sozom. , lib. vu , cap. vi. 

(2) Fléchicr , HUt. de l’empereur Théodose le Cirand , liv. iii, n° 2S. 



Digitized by Coog[e 



4oO SAIKT AMPHILOQÜE. 

finirent qu’il ne se laissât surprendre par ces hommes 
artificieux, qui savoient déguiser leur malice, et 
qui ne manquoient pas d’intrigues et de cabales dans 
la cour. Ils furent meme affliges du refus qu’il avoit 
faitde renouveler ses édits contre les Ariens. Comme 
ils se trouvoient obligés d’aller en corps rendre leurs 
devoirs à ce prince et à son fils Arcadius , créé nou- 
vellement empereur; Amphiloque, prélat vénérable 
par son âge, parla pureté de sa foi, et par l’intelli- 
gence des saintes Ecritures ( i ) , suivit les autres 
au palais. Dès qu’il fut dans la salle de l’audience , 
et qu’il parut devant Théodose , il lui fit son com- 
pliment avec un très profond respect; et s’appro- 
chant après cela d’Arcadius, qui étoit assis à son 
coté. Dieu te garde, mon fils, lui dit-il en souriant 
froidement, et en lui passant la main sur la tête. 
Toute l’assistance en rougit, et l’empereur, piqué 
de cet air méprisant et de ces caresses injurieuses 

(t) ” D’ailleurs très simple et sans aucune politesse. » Fléchier. L’expres- 
sion est bien forte ; Sozoméne n’est pas aussi trancliant que l’écrivain cour- 
tisan du dix-septième siècle ; il s’étoit contenté de dire : « Très capable des 
» fonctions de sa charge , mais qui n’étoit point du tout du monde ni de la 
» cour.» vTraduct. du présid. Cousin.) Un jour qu’il se rencontroltà Césarée 
suivant la coutume qu’on observoit à l’égard des évêques étrangers , ou 
l’engagea à prêcher devant les habitants de cette ville , qu’il ravit d’admi- 
ration ; « suffrages d’autant plus honorables , dit le judicieux'historien de 
» l’Eglise , que le goût de ce grand auditoire , accoutumé à la haute élo- 
» qucnce de son propre pasteur ( saint Basile), eu étoit plus- sûr et plus 
» épuré.» (Beraut'Bercastel, toni. ii ,p. 408.) 



i , 
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qn’on venoit de faire à son fils , fit signe aux gardes 
de faire retirer ce vieillard indiscret. Alors le saint 
évéque, se tournant, lui dit d’une façon libre et 
sérieuse : « On vous offense , seigneur , lorsqu’on ne 
» rend pas à votre fils l’honneur qu’on vous rend à 
» vous-même. Croyez-vous que le Père céleste ne res- 
» sente pas aussi vivement l’injure que lui font ceux 
» qui refusent d’adorer son Fils, et qui blasphèment 
» contre lui ? » L’empereur admira cette sagesse rus- 
tique , qui valoit mieux que toute la prudence des 
enfants du siècle. Il demanda pardon à ce prélat ; 
et après l’avoir remercié de l’instruction qu’il venoit 
de lui donner, il l’assura qu’il en profiteroit (i). 

Saint Amphiloque avoit combattu avec force les 
erreurs de Nestorius et d’Eutychès , et composé un 
Ibrt grand nombre de discours et de traités, plu- 
j)art contre les Ariens. Il n’en reste plus que des 
fragments , cités avec éloge par les conciles (2 ) . Ce 
sont les seules pièces autlientiques qui nous restent 
de lui. 

Le P. Combefis a publié un recueil de ses homé- 
lies. Elles n’ont rien d’authentique, ni de remar- 
quable (3). 



(1) Il tint parole en publiant son ordonnance de 382 contre les assem- 
blées des hérétiques. 

(2) Conc., tom. ni, pag. Si- ; îom. vu, pag. 3 oi. 

( 3 ) Voy. D. Ceillicr, tom. vu, pag. 3 lO. Combeûs les a fait imprimer à 
Paris eu 1644. 

5. . 26 
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II. Lucifer, évoque de Cagliari, en Sardaigne. 

Vers 354 . ( Voy. plus haut, pag. ii5 et suiv., note.) 

III. Saint Antoine, patriarche des solitaires 

d’Egypte. 

Célèbre dès l’an 3i5 , et mort en 356. 

Saint Allianase rapporte , dans la vie de cet il- 
lustre solitaire , diverses conférences qu’il eut avec 
des philosophes venus le consulter. Celle que nous 
allons transcrire est des plus mémorables. 

« Antoine leur ayant demandé comment on pou- 
voit connoître le mieux le dogme de l’existence d’un 
Dieu : éloit-ce par la démonstration, ou par la foi ? 
Geux-^ci répondirent que c’étoit par la foi. Le saint 
solitaire ajouta : Ainsi faisons-nous , nous autres 
chrétiens. Nous n’établissons pas nos mystères sur 
la sagesse des raisonnements des Grecs , mais sur la 
puissance de la foi qui nous est donnée de Dieu par 
Jésus-Christ. Il leur prouva encore le pouvoir de la 
foi’des chrétiens par le grand nombre de païens qui 
se convertissoient , au lieu qu’on ne voyoit per- 
sonne passer du christianisme au paganisme. Avec 
vos syllogismes , leur dit-il, vous ne persuaderez à 
aucun chrétien d’embrasser votre religion ; et nous, 
en prêchant Jésus-Christ , nous renversons toute 
votre superstition. Au seul nom de Jésus crucifié , 
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nous mettons en fuite les démons que vous adorez 
comme des dieux. Où sont maintenant vos oracles? 
Où sont les charmes des Egyptiens? Où sont les- 
spectres que faisoient voir vos enchanteurs? En 
quel temps tout cela a-t-il cessé , sinon au moment 
où la croix de Jésus-Qirist a commencé à paroître'. 
Est-ce donc quelque chose de si méprisable? Ce 
qu’il faut mépriser , n’est-ce pas bien plutôt ce qui 
a été aboli par elle? Mais , ce qui n’est pas moins 
merveilleux : personne ne vous persécute à cause 
de votre religion ; elle est même en honneur dans 
les villes, tandis qu’au contraire les chrétiens sont 
persécutés. Toutefois notre religion ne laisse pas 
de fleurir et de croître au préjudice de la vôtre , et 
notre doctrine est déjà répandue par toute la terre. 

Enfin il apportait , pour preuve de la vérité de 
notre foi , le grand nombre de martyrs qui sacrifiè- 
rent leur vie pour Jésus-Christ, et de vierges qui, 
par un semblable motif, passoient leur vie dans une 
inviolable chasteté (i). » 

Saint Jérôme, parlant des lettres que l’illustre so- 
litaire avoit adressées , en assez grand nombre , 
à diverses personnes , affirme qu’elles étoient écrites 
dans le style des Apôtres , et remplies de leurs 
maximes (2). On les trouve au quatrième volume 



(i) Alhan. , in vit. Anton., pag. 85/|. 

[ 1 ) Cata/og. script., cap. t.wwiii. 

26. 
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de la Bibliothètpie des Pères. Ecrites originaire- 
ment en égyptien , elles avoient été traduites en 
grec au temps de saint Jérôme. Les sermons publiés 
sous son nom- appartiennent à un autre Antoine qui 
vécut au douzième siècle (i). 11 lui arriva souvent 
de quitter son désert pour venir au secours des op- 
primés , dont il sollicitoit la grâce auprès des ma- 
gistrats ( 2 ). 

IV. Saint Eusèbe de Samozate. 

Vers l’an 36o. 

On raconte de ce saint évêque un trait d’héroïsme, 
qui prouve combien la force de caractère s’unit aisé- 
ment à l’onction de la piété. 

C étoit à lui qu’avoit été confié le décret d’élection 
de saint Melèce au siège d’Antioche. Les Ariens, 
furieux de ce choix, essayèrent de l’arracher de ses 
mains ; ils obtinrent même de l’empereur Constantin 
un ordre, pour qu’il lui fut remis, avec menace de 
lui faire couper la main s’il ne le rendoit. Eusèbe 
présenta ses deux mains, en disant au porteur qu’il 
pouvoit les lui couper, mais qu’il ne trahiroit pas le 
dépôt. Constance admira la fermeté du saint évêque ; 
tant il est vrai , ajoute ïhéodoret , que la vertu sait se 



(i) D. Ceillier, Bist., tom. iv , pag. 619. 

(a) Cave, Scriptor. eccUs., pag. ia6, col. i. 
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faire admirer, meme de ses plus ardents persécu- 
teurs (i). 

La ressemblance de nom l’a fait confondre quel- 
quefois avec un autre Eusèbe, évêque d’Emèse (2). 

V. Saint Eusèbe deVerceil. 

En 354> 

Nous ne parlons de ce saint évêque qu’à cause de 
l’abus que les Constitutionnels de nos jours ont fait 
de son nom et de la plus éclatante action de sa vie , 
dans le dessein d’établir leur système de juridiction 
universelle. 

« Nous apprenons de Théodoret que ce sage et 
généreux prélat, voyant la plupart des Eglises des- 
tituées de pasteurs, prenoit un habit de soldat, et 
s’en allait sous ce déguisement par toute la Syrie , la 
Phénicie et la Palestine où il ordonnoit des prêtres, 
des diacres et d’autres ministres ; et même quand il 
rencontroit des évêques catholiques , il se joignoit à 
eux pour établir des pasteurs dans les Églises qui 
n’en avoient point. En quoi il consultoit plutôt la 
souveraine loi de la charité que les règles les plus 
exactes de l’Eglise. Et quoique les Eglises où il faisoit 
des ordinations appartinssent à la juridiction de 

( 1 ) llist. ecelés., lib. li, cap. xxii. 

( 2 ) Dans la loble de D. Ccillicr il est marqué comme saint , p-tr erreur ; 
cet Eusèbe éloil un Arien déclaré. 
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saint Melèce, la nëcessitë néanmoins le rendoithardi^ 
sans lui faire usurper les droits de ce prélat exilé , 
son cher confrère, qui ratifia sans doute à son retour 
ce que le zèle de l’amour de Dieu et du prochain 
lui avait fait faire en son absence. » 

Tels sont les termes dans lesquels Hermant ra- 
conte ce fait (i). Elles observations dont il accom- 
pagne son récit témoignent assez le jugement qu’il 
portoit de cette irrégularité. 

De l’île de Sardaigne , où il avoit pris naissance , 
S. Eusèbe fut amené, jeune encore, à Rome, où il 
fut fait lecteur. Il vint ensuite demeurer à Verceil , 
ville du Piémont , et se concilia les suffrages de tous 
les habitants , qui le demandèrent pour évêque. Ses 
pathétiques exhortations eurent bientôt changé la 
face de toute cette viUe. Il fut le premier dans l’Oc- 
cident qui joignit la vie monastique avec la vie clé- 
ricale. Au milieu de la ville , il vivolt avec son^ clergé 
comme les saints moines des déserts. Saint Ambroise 
fait une peinture admirable de la vie que menoit 
saint Eusèbe avec ses disciples. «C’étoit, dit-il, une 
milice vraiment angélique et toute céleste, occupée 
jour et nuit à chanter les louanges du Seigneur, à 
implorer sa miséricorde par les prières les plus fer- 
ventes.» Il servit avec chaleur la cause de saint Atha- 
nase, qui étoit inséparable de celle de la foi deNi- 



(i) f ' te de s. Basile, lom. i, 6io. 
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(;ée. Les Ariens s’en vengèrent en le faisant exiler 
dans une viUe de Palestine. N’ayant pu vaincre sa 
généreuse résistance , ils l’enfermèrent dans ime 

• O 

prison , où ils lui firent souffrir tout ce qu’un faux 
zèle peut inspirer à des hommes forcenés j et obtin- 
rent de Constance un ordre qui le reléguoit dans la 
Basse-Tliébaïde. Rappelé par Julien, il s’unit à saint 
Athanase et à saint Hilaire pour remédier aux maux 
fpie l’Arianisme avoit faits dans l’Eglise , et termina 
. saintement sa vie en 370. 

Saint Eusèbe publia une version latine du com- 
mentaire d’Eusèbe de Césarée sur les psaumes. De 
plus , nous avons de lui quatre lettres où il décrit les 
persécutions qu’il eut à souffrir de la part des enne- 
mis de saint Athanase et de la consubstantialité du 
Verbe. 

VI. Eusèbe d’ÉMÈsE. 

Nous ne parlons de même de celui-ci , que sur la 
foi de saint Jérôme qui vante la fécondité de sa 
plume et l’élégance de son style (1). Voici comme 
le saint docteur parle des ouvrages de cet évêque : 
« Eusèbe, évêque d’Emèse, qui avait l’esprit du 
» rhétoricien et le génie de l’orateur , a composé 



(^i) Elegantis et Rhetkorici ingenii , immunerabiles et qui ad plausum 
populi pertinent confecit libros. ( Catalog, script, eccles., tom. iv, 
col. 1 a3. ) 
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» une infinité de livres; il s’est attaché au sens 
» historique. Ceux qui veulent prêcher le lisent avec 
« application. Ses principales pièces sont contre les 
» Juifs, contre les Gentils, contre les Novatiens ; deux 
» livres de commentaires sur l’épître aux Galates , et 
» plusieurs homélies courtes sur les évangiles (i). » 
Dans celle qui traite du bon larron, le père de La Rue a 
trouvé le germe de cette proposition aussi vraie 
qu’elle est affligeante : Qu’il est bien tard de se con- 
vertir à la mort ; à quoi l’on oppose l’exemple du 
larron pénitent. i C’est un fort grand pécheur, je 
l’avoue; mais est-ce un pécheur endurci? Ce mo- 
ment , c’est le dernier de la vie : mais , dit Eusèbe 
d’Emèse , c’est le premier de sa vocation : Non fuit 
extrema ilia hora , sed prima (2). » 

Au reste , notre intention , en parlant ici d’un 
évêque justement décrié pour son penchant secret 
à l’Arianisme, est de rappeler aux jeunes gens 
(d’après les paroles de saint Jérôme ici alléguées) le 
précepte de méditer nos livres saints, en s’aidant 
de quelqu’un des commentaires les plus estimés. 
L’abbé de Besplas leur recommande celui du P. de 



(i) Trad. par Dupin, Bibüoth. , iv' siècle , pag. 38o. S. Jérôme dit : 
Ab his qui declamare volunt studiosissimi legitur. Ne serait-ce pas une 
censure bien plus qu’au éloge ? l’attention d’énter les méchants modèles 
emporte le devoir de consulter les bons. Ne lisons point Thomas ; ne quit- 
tons jamais Bourdaloue. 

(i) Serm. sur l'état du pécheur mourant , Carême , tom. it , pag. 5oS. 
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Pefjuigny , sous le litre : Triplex expositio in Pau- 
Iwn. Cel excellent livre est , dit-il , une source iné- 
puisable pour les prédicateurs (i), et il a raison» 
Eslius ne donnera pas moins de lumière. Les Elé- 
vations de Bossuet sur les mystères , et ses Médita- 
tions sur V Evangile , ainsi que V Evangile médité, 
du P. Girandeau, leur seront également profitables, 
mais ne sauroient les dispenser de la lecture assidue 
des homélies de saint Jean Chrysostôme sur l’Ancien 
et le Nouveau'Testament. 

VII. Saint Eüstathe d’Antioche. 

Gî saint évêque avoit été l’un des Pères de Nicée, 
où il se fit remarquer par son courage à défendre la 
vérité catholique : les Ariens trouvèrent l’occasion de 
de l’en punir. Les plus infâmes calomnies furent por- 
tées contre lui à l’empereur Constantin , qui eut la 
foiblesse d’y croire, et de le condamner à l’exil. Il 
avoit composé un assez grand nombre d’écrits, dont 
il ne nous reste qu’un traité delà Pytbonisse (2), et 
des fragments conservés par Tbéodoret dans son- bis- 



(1) Essaisur l'éloquence de la chaire , pag. 41. 

(3) C’est ainsi que Dupin traduit le titre de cette dissertation (tv' siècle, 
part. I, pag. 1 33 ), La question qui y est traitée, est de savoir si la py- 
thonisse dont il est parlé au i"' livre des Rois, chap. xxviii, a fait vérita- 
blement revenir au monde l’àmc de Samuel pour parler à Saül. Eustatlic 
soutient la négative contre Origène, qu’il réfute avec autant de justesse que 
d’agrément. 
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toire. L’undesplus importants est celui où il démasque 
les Eusébiens : « Aussitôt , dit-il , qu’ils se furent 
maintenus dans leurs évêchés , ou qu’ils y furent 
rentrés, en courant de toutes parts pour obtenir cette 
grâce, au lieu de se tenir dans l’état d’une humilia- 
tion profonde comme ils y éloient obligés, et de 
faire pénitence des erreurs dont ils se sentoient cou- 
pables , ils recommencèrent tout de nouveau à sou- 
tenir leurs opinions, quoique condamnées. Ils les 
défendent tantôt en secret , et tantôt publiquement, 
et ils emploient divers arguments captieux pour les 
appuyer par de vaines subtilités. Mais dans le des- 
sein qu’ils ont de semer l’ivraie dans l’esprit des 
hommes et de lui faire prendre racine, ils craignent 
beaucoup que leurs erreurs ne soient découvertes 
par ceux qui sont un peu éclairés , et ils fuient les 
yeux et la lumière de ceux qui sont capables de les 
observer. C’est ce qui les porte à faire la guerre à 
ceux qui prêchent à haute voix la solide piété ; 
mais nous ne croyons pas que des impies puissent 
jamais se rendre maîtres de ce qui regarde le culte 
de Dieu ; car , s’ils paroissent reprendre de nouvelles 
forces, ils seront vaincus tout de nouveau , ainsi que 
nous le prédit le grand prophète Isaïe (i). » 

Sozomène vante ses ouvrages tant pour l’ancienne 



(i) Trad. parllcrmant, ï'ie de S. Athancde , lib. iii,chap. v, loin, i, 
pag. >i3 , 214 . D’après Tbeodor., Hist . , lib. i, cap. vu. 
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pureté, que «pour l’élévation des pensées, la Leaulé 
de l’expression , et la délicatesse du discours (i). » 
Saint Jean Clirysostôme ne loue pas moins ses vertus 
épiscopales (2). 

Lors du concile de Nicée , il étoit placé le pre- 
mier du côté droit à la gauche de l’empereur. Ce fut 
lui qui ouvrit cette auguste assemblée par une ha- 
rangue où il rendoit grâce à Dieu d’avoir donné au 
monde un empereur tel que Constantin , qui y fai- 
soit triompher la religion et l’Eglise chrétienne par 
ses armes , par ses lois et par ses exemples. « En ex- 
terminant les tyrans, le prince avoit aussi détruit une 
tyrannie beaucoup plus cruelle que la leur , à savoir 
celle des démons. Il ajoutoit que leurs temples 
étoient ruinés , leurs autels renversés , leurs sacri- 
fices abolis ; que la lumière avoit succédé aux ténè- 
bres , la vérité au mensonge, et le culte du vrai Dieu 
à l’impiété, qui avoit si long-temps dominé dans 
l’univers ; qu’enfin , à la place ?Ies créatures et des 
démons, qui avaient insolemment usurpé les hon- 
neurs divins , on adoroit maintenant par toute la 
terre, le Père, le Fils et le Saint-Esprit, trois per- 
sonnes en un seul Dieu. Qu’à la vérité, c’étoit là le 
chef-d’œuvre de la puissance et de la piété , que 
Dieu avoit voulu heureusement achever par scs 
mains j mais que ce grand ouvrier attendoit main- 

(1) UUt., lib. ii,rhap. xix. 

( 2 ) Homel, i.ii in Jùistaih. 
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tenant de lui , qu’il empêchât par son autorité , que 
l’on ne détruisît par l’hérésie un ouvrage si précieux. 
Qu’on voulait renverser les fondements delà reli- 
gion chrétienne , en attaquant le grand mystère de 
la Trinité, et en voulant ravir la divinité à Jésus- 
Christ. Que le démon, qui étoit l’auteur de l’idolâ- 
trie, la voyant ruinée par les armes et par la vertu 
de Constantin, tâchoit de la rétablir d’une autre 
manière , entre les chrétiens , par la malice et par 
les erreurs d’Arius. Car s’il avoit fait que les idolâ- 
tres adorassent la créature comme Dieu , il tâchoit 
maintenant d’oLtenir par cet hérétique, que les 
chrétiens missent parmi les créatures le Dieu qu’ils 
adorent. Qu’en conséquence, il étoit, et de la 
gloire, et delà piété de Constantin, de détruire 
l’ouvrage du démon, en conservant celui de Dieu , 
et de délivrer l’Eglise d’un ennemi qui lui faisoit , 
par son impiété , une guerre plus dangereuse , que 
tous les tyrans n’avoient fait par la fureur des plus 
cruelles persécutions (i). » 

(i) Theodor. , Ilist. eccles. , lib. i , cap. vu. Trad. par Maimboiirg, 
Jiist. de l'Arian. , tum. 1,111-4° , pag. 58 , 5g. 



l 
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vrii. Marcel , évéquc d’Ancyre , Métropole 
de la Galatie. ^ 

En 33o. 

L’ortliodoxie de cet évéque partage encore au- 
jourd’hui les opinions. S’il eut de son vivant, et 
après sa mort , des adversaires et des censeurs ail- 
leurs que parmi les Ariens , il n’a pas moins trouvé 
des apologistes et des admirateurs. Des saints l’ont 
condamné , d’autres l’ont approuvé. Saint Epiphanc 
n’ose ni le condamner ni l’approuver entièrement. 

rs. Le pape Libère, successeur du pape saint Julc. 

En 352. 

On a plus parlé de sa chute que de ses écrits : 
« La constance du pape Libère, a dit Bossuet, cède 
aux ennuis de l’exil (i). » Ne laissons pas ignorer 
non plus qu U a trouvé d’habiles défenseurs (2). Ce 
que l’on ne contestera point, c’est que Libère, 
revenu de son exil, a réparé, par une fermeté à 

(1) Disc, sur l’Hist. univ., pai 1 . , pag. 117 , éd. in-4°. Paris , i68i. 
L’opiiùoa de saint Hilaire et de saint Jérôme étoit d’un assez grand 
poids pour entraîner celle de l’évéque de Meaux , et des écrivains qui ont 
parlé comme lui. 

(2) Sans parler des Italiens , nous engageons à lire la dissertation de 
l'abbé Corgne , sur les conciles de RJinini et de Séleucie , où toute (’ctie 
question est savamment discutée. 
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toute épreuve , ce que l’on appelle le scandale de sa 
défection. Sa mémoire n’a pas cessé d’être en véné- 
ration dans l’Eglise. Son nom se trouve dans les plus 
anciens martvrologes des Latins. Il est cpialifié bicn- 
' heureux par saint Epipliane, saint Basile et S. Am- 
broise. Ses lettres, recueillies dans nos grandes 
collections, intéressent plus l’histoire que l’élo- 
quence. Le seul de ses écrits , qui se distingue pai' 
un mouvement plus oratoire , se retrouve dans les 
œuvres de saint Ambroise , qui en a conservé les 
pensées, « mais en changeant le style, qu’il a rendu 
})lus poli et plus éloquent qu’il n’étoit dans l’ori- 
ginal », ditD. Ceillier(i), et que n’est celui des let- 
tres de ce pape. C’est le discours que Libère adressa 
à la sœur du saint archevêque de Milan, en lui 
donnant le voile de la virginité. 

Les protestants ont triomphé de ce qu’ils appel- 
lent le renoncement de Libère à la foi de Nicée et 
à la personne de saint Athanase. Bossuet réduit l’ar- 
gument à sa juste valeur, et le foudroie dan« les 
lignes suivantes. On nous saura gré de les trans- 
crire : 

« Pouvez-vous croire que la succession do l’Eglise 
soit interrompue par la chute d’un seul pape , quel- 
que affreuse qu elle soit , quand il est certain , dans 
le fait , que lui-même n’a cédé qu’à la force ouverte , 
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et que de lui-méme il est retourné à son devoir? 
Voilà deux faits importants qu’il ne faut pas dissi- 
muler , puisqu’ils lèvent entièrement la difllculté. 
Le ministre (Jurieu) répond, sur le premier, que 
la violence qu’il souffrit fut légère ; et tout ce qu’il 
en remarque , c’est qu’il ne put supporter la priva- 
tion des honneurs et des délices de Rome. Il fait un 
semblable reproche aux évêques de Rimini. Mais 
falloit-il taire les rigueurs d’un empereur cruel , et 
dont les menaces traînoient après elles non -seule- 
ment des exils, mais encore des tourments et des 
morts? On sait, par le témoignage constant de saint 
Athanase et de tous les auteurs du temps , que Con- 
stance répandit beaucoup de sang , et que ceux qui 
résistoient à ses volontés sur le sujet de l’Arianisme , 
avoient tout à craindre de sa colère ; tant il étoit en- 
têté de cette hérésie. Je ne le dis pas pour excuser 
Libère ; mais afin qu’on sache que tout acte qui est 
extorqué par la force ouverte est nul de tout droit , 
et réclame contre lui-même. 

Mais si le ministre déguise le fait de la cruauté de 
Constance , il se tait entièrement du retour de Li- 
bère à son devoir. Il est certain que ce pape , après 
un égarement de quelques mois, rentra dans ses 
premiers sentiments , et acheva son pontificat , qui 
fut long , lié de communion avec les plus saints évê- 
ques de l’Eglise , avec un saint Athanase , avec un 
saint Rasile , et les autres de pareil mérite et de 
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même réputation. On sait (ju’il est loué par saint 
Epiphane et par saint Ambroise , qui l’appelle par 
deux fois le papeLibérius de sainte mémoire. L’em- 
pereur savoit si bien qu’il étoit rentré dans la profes- 
sion publique de la foi de Nicée, qu’il ne voulut 
pas l’appeler au concile de Rimini , et craignit de 
pousser deux fois un personnage de cette autorité, et 
qu’il n’avoit pu abattre qu’avec tant d’eiforts (i). » 

X. Saint Philastre, évêque de Bresse. 

Vers 334. 

Saint Gaudcnce, l’un de ses successeurs, en a 
fait le plus bel éloge, en disant qu’il avoit toute 
l’ardeur du zèle et de la charité de saint Paul. Mais 
on est forcé de convenir qu’il étoit loin d’en avoir le 
génie. Il nous reste de lui un traité contre les hé- 
résies , où respire son amour pour lu vérité catho- 
lique, mais totalement dépourvu de critique. «Il est 
même étonnant, dit le judicieux D. Ccillier, que 
saint Philastre ait apporté si peu d’exactitude dans 
im traité qui en demandoit tant, et qu’il ait si fort 
négligé le style, qui , outre son peu d’élévation , est 
souvent obscur et embarrassé (2). » 

(i) Seconde instruction sur les promesses, u“ cv , jiag. 221. tom. v, 
i'Jit. in-4'’. 

{1) Uist. des écrit'., loiu. vi , pag. -45. Cave, Script., pag. i-C), 
cul. 2. 
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G^NCILB de NiCÉE, premier des GOnCXLES 
OTCinHÉIIIQUES. 

Il n’est permis à personne , moins encore au prêtre 
qu’au simple laïque, d’ignorer l’histoire de ce con- 
cile , le modèle de tous ceux qui se sont depuis tenus 
dans l’Eglise (i). Il fut convoqué, sur la demande 
d’Osius de Cordoue, par l’empereur Constantin, la 
vingtième année de son règne (ou sur la fin de la dix- 
neuvième) , l’an 32 5 de Jésus-Christ. Un aussi mé- 
morable événement étoit jusqu’alors sans exemple. 
L’Eglise n’avoit eu jamais la liberté de faire de si 
grandes assemblées sous les empereurs païens, et 
Constantin ne venoit que de réunir tout l’empire en 
sa personrfe par la défaite de Licinius ( 2 ). 

L’importance de ce concile , le nombre et la re- 
nommée des évêques qni s’y trouvèrent réunis , la 
gravité des questions que l’on y traita, nous font un 
devoir de nous attacher à en bien connoître l’histori- 

(1) « Selon la manière ordinaire de les compter, en mettant hors de 
rang celui de Jènisalem tenu par les Apôtres. » ( Rcrault-Bcrcastcl, Hht. 
de l'Eglise, lom. i, pag. 57 ; édit, de Besançon , in-8“, i8ao.) , 

( 2 ) Fleury, ccc/és., lib. si, n" i , tom. ui, in-ia , pag. 102 . 

5. 27 
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i£ue. Nous l’exposerons d’après les écrivains les plus 
recommandables. 

Constantin avoit adressé à tous les évêques du 
monde chrétien des lettres pleines , disent tous les 
historiens, des expressions les plus respectueuses ( i ) , 
jK)ur les inviter à s’y rendre. 

« Le jour indiq^ pour la séance publique et solen- 
nelle étoit le 19 juin de celte année, 32 5. Dans ces 
premiers conciles, il y avoit toujours une session 
principale où l’objet direct de la difficulté devoit se 
vider , et l’assemblée duroit fort long-temps ce jour- 

là. Elle commencoit sur les huit ou neuf heures du 
* 

matin ; les Pères prenoient de la nourriture avant 
d’y entrer , et elle ne iinissoit d’ordinaire qu’avec le 
jour. Souvent même , dans les plus grands jours d’été , 
on n’en sortoit qu’aux flambeaux. Avant cette jour- 
née décisive , on se réunissoit pour éclaircir et pré- 
parer les matières (2). » 

L’affaire principale qui occupoit tous .les esprits 
étoit ccUe de l’Arianisme. 

L’auteur de cette secte , qui se montra formidable 
dès sa naissance, étoit Arius, diacre, et ensuite prêtre 
de l’Eglise d’Alexandrie. Il étoit natif de la Libye 
Cyrénaïque , ou même d’Alexandrie (5) , et avoit 

(i)Eiiseb., y U. Constant. , lib. ut , c&f. vi. Ruflin , Hist. ecc/es. , 
lib. i,cap. I. • 

(a) Bérault-Bercutel, Hist. , tom. i, pag. 65. 

(3) D. Ccillier, Hist., tom, iv, pag. 55g. 
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suivi pendant quelque temps le schisme des Mélé- 
ciens. Il l’abandonna pour se réconcilier à l’Eglise ; 
mais il en fut chassé par celui-là même qui l’avoit 
reçu à sa communion. C’étoit saint Pierre , évêque 
d’Alexandrie , qui souffrit le martyre en 3 n . Arius 
trouva grâce auprès d’Achillas, successeur de Pierre , 
qui l’ordonna prêtre , et lui donna le gouvernement 
d’une des principales éghses de cette grande ville , 
érigées dès lors au nombre de neuf , à peu près sur 
le pied de nos paroisses, dont elles fournirent un des 
premiers modèles. Après la mort d’Achillas , qui ne 
conserva son siège que deux ans , Arius se mit sur 
les rangs pour lui succéder; mais ses intrigues ne 
purent empêcher qu’on ne lui préférât le saint prêtre 
Alexandre. Des vertus aussi éminentes que pures , 
jointes à une grande habileté dans les affaires, avoient 
gagné à celui-ci tous les suffrages (i). Le superbe 
Arius ne put jamais digérer cette préférence , et ne 
chercha plus qu’à s’en venger. Il n’y avoit pas moyen 
d’attaquer les mœurs d’Alexandre. Arius épia l’occa- 
sion d’attaquer sa doctrine ; et la singularité de sa 
propre façon de jpenser ne tarda point à la lui 
fournir (2). 

L’évêque d’Alexandrie , dans une assemblée de ses 
ecclésiastiques , avoit dit , en parlant du mystère de 

(1) Voy. son article dans celte Bibitolhiijue choisie , tom. v, pag. 86. 

(2) Tlieodoret , , lib. i, cap. i. Socr. , lib. i, cap. v. Boranlt , 

Supr., pap. 40 • * 

27- 
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l’adorable Trinité , qu’elle ne contenoit qu’une seule 
essence. Arius interrompit son pasteur pour lui repro- 
cher avec insolence qu’il préchoit le Sabellianisme , 
objectant que la distinction des personnes divines 
ne consistcroit plus que dans les noms , si l’on adop- 
toit l’unité d’essence ou de nature. L’éclat étoit scan- 
daleux. Il y eut du tumulte dans l’assemblée, et 
néanmoins quelque partage dans les opinions , par 
l’habileté du novateur à cacher le sens de ses expres- 
sions. Arius multiplia les imputations et les cabales 
pour se faire des partisans et des défenseurs. L’évé- 
que ne montra que de la douceur et de la modestie ; 
et n’imaginant pas jusqu’où le prêtre indocile porloit 
ses vues , il proposa une conférence où il seroit libre 
à chacun d’expliquer son sentiment avec ses raisons. 

Dans l’intervalle , Arius osa débiter que le Fils de 
Dieu n’avoit pas une seule et même essence avec son 
Père , et par conséquent n’étoit pas Fils naturel de 
Dieu , mais seulement Fils adoptif -, que le Père étoit 
seul vraiment et proprement Dieu ; que le Fils , au 
contraire ne l’étoit que par participation , n’étant ni 
éternel , ni immuable , mais tiré du néant comme 
les autres créatures , quoique avant elles. Puis , se 
portant aux derniers excès de l’impiété, il n’eut 
point d’horreur d’avancer que le Fils de Dieu , par 
son libre arbitre , étoit capable de vice aussi-bien 
que de vertu (1). 

(i)Vor. plus haut , pag. aaS et suiv. 
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Le blasphémateur ne répandit d’abord cette af- 
freuse doctrine , au moins avec assez de clarté , que 
dans ses entretiens particuliers. Mais quand il se vit 
un certain nombre de sectateurs et de patrons , il ne 
ménagea plus rien , et blasphéma publiquement. 

Le jour de la conférence arrivé , l’évêque con- 
voqua son clergé , et Ârius eut la liberté d’exposer 
ses opinions. Quoiqu’elles fissent horreur au saint 
patriarche dès la première conférence , il en accorda 
une seconde , où il ne gagna pas plus qu’à la pre- 
mière. Après quoi, le zélé pasteur réfléchissant que la 
douceur et les délais ne servoient qu’à répandre l’er- 
reur dans la ville et dans les autres Eglises , même 
hors de la province , il assembla un concile d’envi- 
ron cent évêques de l’Egypte et de la Libye. 11 le 
tint à Alexandrie, vers l’an 32 1 . Les nouveautés 
impies y furent condamnées d’une voix unanime ; 
leur auteur, déposé et excommunié avec neuf dia- 
cres ses principaux adhérents. Saint Alexandre crut 
devoir avertir premièrement le chef de l’Eglise, 
puis les évêques des sièges importants par leur gran- 
deur ou leur position , afin de donner à k condam- 
nation autant de poids et d’autlienticité que l’erreur 
avoit causé de scandale (j). 

(i) • Arius ne s’étant rendu ni à l’autorité des Ecritures , par lesquelles 
> on ruina souvent sa doctrine , ni à celle de son évêque , qui lui ordonna 
» de quitter ses erreurs, il fallut en venir aux censures de l’Eglise , et pro- 
» noncer contre lui I9 sentence d’excommunication. ■> ( D. Ccillier, Supr. , 
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Les évéquos d’Oricnt sousci'ivirent aux décisions 
du concile d’Alexandrie , et leur consentement , 
bien qu’ils fussent dispersés, fut regardé comme 
un témoignage infaillible de la vérité orthodoxe (1). 

Cependant saint Alexandre se plaignoit , et avec 
raison , que certaines personnes , surtout des évê- 
ques , entretinssent correspondance avec Arius , 
contre la règle de l’Eglise , qui défend aux évêques 
de communiquer avec un sujet excommunié par un 
autre évêque. Cette plainte s’adressoit particulière- 
ment à Eusèbe de Nicomédie, devenu depuis si fa- 
meux dans l’histoire de l’Arianisme, que les pre- 
miers Ariens portèrent long-temps son nom. 

Il venoitde scandaliser l’Eglise par un trait inouï 
d’ambition équivalent à une intrusion dans cet âge 
pur , c’est-à-dire par sa translation de l’évêché de 
Bery te , ville commune de la Palestine , à celui de 
Nicomédie , capitale de la province de Bitliynie, et 
de tout l’empire d’Orient , depuis que Dioclétien 
et ses successeurs avoient commencé d’y faire leur 
résidence ordinaire. Il étoit d’une haute naissance, 
parent de l’empereur Julien , et vraisemblablement 
de Constantin. Cétoit par le crédit de la princesse 
(ionstancc , sœur de cet empereur et femme de Lici- 
iiius, qu’il avoit réussi dans son ambitieux pro- 

|iag. 50o. Fleury , pag. 7 .» , d’après S<« r. , liv. i , chap. vi. Suzoïn., liv. 1 , 
rhap. *v. ) ^ 

(i) Reranll , Supr., pag. 44. 
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jci (1). Eusèbe «’étoit mis à la tête du parti des ré- 
fraetaires. 

On peut croire que le foible intérêt d’un simple 
prêtre tel qu’Arius n’auroit pas eu une grande in- 
fluence sur le caractère et les démarclies de ce prélat 
altier et courtisan , s’il ne s’y fût mêlé d’autres mo- 
tifs. Mais il souflroit impatiemment un rang supérieur 
au sien dans l’évêque d’Alexandrie , qui commençoit 
à porter le titre d’arelievêque et de patriarche (2). 
Arius , chassé d’Egypte et retiré en Palestine , où 
déjà il avoit trouvé quelques appuis , s’ouvrit de sa 
doctrine à l’évêque de Nicomédie. Eusèhe lui répon- 
dit de le venir trouver à Nicomédie , et l’hérétique 
s’y rendit evec empressement. On le présenta comme 
un saint persécuté à la princesse Constance, qui 
donna dès lors aveuglément dans ces nouveautés ( 5 ) . 
La cabale se mit en tête de le rétablir dans son église 
et de le faire recevoir par son évêque. Mais pour 
exécuter la chose en règle, et mettre Alexandre 
dans un tort apparent aux yeux de la cour , on en- 
gagea Arius à lui écrire une lettre de justification. 
Les patrons de l’hypocrite y joignirent leurs in- 
stances , et la lettre fut signée par quelques évêques 
corrompus ou surpris. L’iiérésiarque , loin d’abjurer 



( 1) Mainiboiii'g , Hht. rie l'Àrian. , pa^. 44 et suiv. 

(2) rhomaasiii , DUcipl. am;. et moderne., tom. i , pag. (i.'î. ^ 

( 3 ) Maimboui'g. , Uiit, de l'^rian., tom. i, pag.*44 Flaiii r , dupr. , 
pag. 176. 
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ses impiétés , en faisoit une profession nouvelle dans 
la supplique même. Ce fut dans ce même temps qu’il 
composa des cantiques populaires , pour insinuer 
agréablement le venin dans les conditions les plus 
communes (t). 

Alexandre demeura inébranlable. 

Mais sa fermeté ne put empocher qu’au sein même 
de son diocèse , et jusque dans la ville d’Alexandrie , 
il ne se tint des conciliabules où des prêtres excom- 
muniés bravoient insolemment l’autorité de leur 
évêque , et répandoient leurs erreurs avec impunité. 
« Non-seulement en Palestine et en Egypte , mais 
par tout l’Orient, on vit dans l’Eglise des divisions 
intestines beaucoup plus nuisibles à la religion que 
les attaques des plus violents persécuteurs. Ses évê- 
ques s’excommunioient sans ménagement les uns les 
autres. Les partisans de la nouveauté ne respectoient 
pas les titres les plus légitimes. On argumentoit en 
tous lieux sur les mystères les plus relevés et les plus 
impénétrables. Ce n’étoient plus seulement les 
ecclésiastiques qui en disputoient. Les personnes du 
siècle les moins instruites, les marchands sur les 
places et dans leurs boutiques , les gens de métier , 
de petites ouvrières laissant l’aiguille et le fuseau, 
prêchoient ou dissertoient avec assurance , comme 
si la suflîsance et l’enthousiasme eussent tenu lieu 

(i) Âthan., Dû Synod.^ pag, 7118. 
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de savoir. Les païens profitoient de ces divisions ; 
et insultant au christianisme , jonoient sur leui’s 
théâtres les mystères si indiscrètement et si indé- 
cemment divulgués (1). » 

Les magistrats voulurent en quelques endroits 
réprimer cette témérité profane ; mais elle n’en de- 
venoit que plus désordonnée. Bientôt elle dégénéra 
en sédition, en révolte ouverte, et la populace, 
excitée par les agitateurs, se porta aux plus violents 
excès. 

Une division si bien soutenue causoit une cruelle 
perplexité à Constantin, qui n’étoit point encore 
baptisé , et n’avoit qu’une connoissance insuffisante, 
tant de nos mystères , que du régime ecclésiastique. 
Eusèbe de Nicomédie essayoit de lui persuader que 
la dispute , toute animée qu’il la voyoit , ne rouloit 
que sur des mots et sur de vaines subtilités ; que le 
seul mal réel , c’étoit le trouble et le scandale , et 
qu’il falloit user de son autorité suprême pour im- 
poser un silence absolu. Ainsi le patron de l’héré- 
sie, toujours intéressé à un silence qui paroît mettre 
les choses dans l’égalité , abusoit de la confiance du 
souverain pour tenir la vérité captive , et fermer la 
bouche aux évêques qui en sont les défenseurs natu- 
rels, et cela, sous le prétexte, de tout temps si 
.spécieux, de la paix et de la concorde, qui n’est 

• 

(i) Bcrault , pag. 53. 
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cependant rompue que par les agresseurs de la 
doctrine établie dans la juste possession. La politique 
ne manquoit point de trouver la question frivole , 
tandis qu’il ne s’agissait pas moins que de savoir si 
Jésus-Christ étoit Dieu ou créature, et par une 
suite nécessaire , si le culte chrétien n’étoit pas une 
véritable idolâtrie. 

Constantin espéra d’abord pouvoir concilier 
Alexandre et Arius. Il leur écrivit. Osius fut chargé 
de la lettre , et s’acquitta de la commission mais sans 
succès. De retour auprès du prince , il lui persuada 
que pour terminer ce triste différend, aussi bien que 
d’autres contestations élevées dans l’Eghse, il con- 
venoit de célébrer un concile solennel formé de 
tous les évêques du inonde chrétien (1). L’empe- 
reur adopta cet avis ; et la viUe de Nicée , l’une des 
principales de la province de Bithynie, voisine de 
Nicomédie , fut choisie pour le lieu de cette auguste 
assemblée. On y compta trois cent dix-huit évêques; 
parmi lesquels on distinguoit plusieurs confesseurs, 
portant sur leurs corps mutilés les marques hono- 
rables des persécutions qu’ils avaient eues à subir 

(i) D. CeilUer , Hist., tora. iv , pag. i35. 

« Ou trouve dans les actes du sixième concile un témoignage qui 
prouve clairement que Constantin s’étoit concerté, pour la cenvocatiou , 
avec le pape Sylvestre. 11 |>aroit même certain que ce prince avoit com- 
mencé par lui écrire, comme au chef de l’Eglise universelle, avec qui il 
Kiuvenoit du convoipicr cette assemblée de l’Eglise. > ( Berault , |>ag. 57 . 
âS. ) 
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pour le nom de Jésus - Christ ; à leur suite , un 
nombre considérable de prêtres et de diacres : il en 
vint de Syrie, de Cilicie, de Phénicie, d’Arabie, 
de Palestine , d’Egypte, deThèbes, de Libye, de 
Mésopotamie , du Pont , de la Galatie , de la Pam- 
phylie , de la Gappadoce , de la Plirygie , de la 
Thrace , delà Macédoine, del’Achaïe, de l’Epire, 
de l’Espagne , même de la Perse et de la Scythie. 

L’évêque de la ville impériale, c’est-à-dire de 
Rome , ne put s’y rendre en personne , à cause de 
son grand âge (i). C’éloit le pape saint Sylvestre; 
mais il s’y fit représenter par ses légats , Osius , qui 
eut dans cette qualité l’honneur de présider le con*- 4 
cile, et deux prêtres de l’Eglise romaine, Viton et 
Vincent ( 2 ). 

Saint Alexandre, patriarche d’Alexandrie, s’y 
rendit accompagné de son diacre Athanase , encore 
jeune , qui déjà faisoit présager tout ce qu’il seroit 

(1) Euseb, , de Fit. Constant. , lib. in , cap. xxii. 

( 2 ) Osius Sylvestri episcopi maximœ Romœ locum obtinebal unà cutn 
romanis presbyteris Fitonc et Fincentio.(Gc\aiS. Cysic. , Hist. cotte. Nie., 
lib. Il , cap. U, cap. v , tom. ii , Conciles, pag. i55. ) « Outre ce que dit 
•> sans e.xccption saint Athanase , qu’Osius a gouverné tous les conciles fa- 
” meux de sou temps , nous trouvons le nom de cet évêque d’Occideiit <à 
” la tête des souscriptions de Nicée. Il est encore indubitable qu’il présida 
> le coucile de 5>ardique , qui ne fut qu’un supplément au‘ premier concile 
» général. Or, à quel autre titre que celui de repré.sentaist du souverain 
» pontife , l’eut-on souffert à la tête de tous les évêques de la chrétienté . 

» même des latriarches d’ Antioche et d’Alexandrie, présents en jicrsonne.^ • 

( Berault-licrcastel , Supr., pag. .58. ) • 
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dans la suite. Aussi la haine des Ariens le confon- 
doit-ellc avec son évéque , dont on savoit qu’il etoit 
le conseil. On remarquoit également saint Eustache 
d Antioche , saint Macaire de Jérusalem , Cécilien 
de Carthage, saint Paphnuce éveque dans la haute 
Théhaïde, saint Paul de Néocésarée sur l’Euphrate, 
a qui on avoit hrûlé les nerfs avec un fer chaud 
dans la persécution de Licinius, saint Jacques do 
Nisibe en Mésopotamie , célèbre dès long-temps par 
ses miracles, saint Spiridion de Trémitunte , dou- 
blement admirable et par les miracles dont Dieu 
prevenoit le plus souvent sa simplicité et ses vœux , 
et par son respect scrupuleux pour les Ecritures et 
les traditions ecclésiastiques. Ne seroit-ce pas à lui 
qu il conviendroit d’appliquer les deux faits sui- 
vants, rapportés par Sozomène, également mémo- 
rables et intéressants pour l’histoire littéraire de ce 
siècle ? « Les plus habiles d’entre les philosophes 
du paganisme s’étoient rendus à Nicéc pour dis- 
puter publiquement contre des hommes qu’ils ne 
croyoient pas en état de leur résister. Plusieurs , 
avant l’ouverture du concile , présentèrent le défi, 
qu on accepta. Un d entre eux , ajoutant l’impudence 
a ses fausses subtilités, s attribuoit insolemment la 
victoire, et se moquoit de la simplicité de ceux qu’il 
disoit avoir mis hors de combat. 

M Un saint vieillard, qui étoit du nombre des con- 
fesseurs, présent a cette dispute, ne put souffrir plus 
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long-temps celte audace, et pria les autres évéques 
qu’il lui fût permis d’agir seul contre ce présomp- 
tueux, et de le réduire à la raison. Mais comme on 
savoit que ce saint homme ne s’étoit jamais exercé 
dans les combats des philosophes, et qu’il n’avoit rien 
appris des subtilités de leur art, cette proposition 
surprit tout le monde ; elle fit rire les uns et donna 
de la peur aux autres, qui craignoient que la bonne 
cause n’en souffrît quelque préjudice. On avoit 
néanmoins tant de vénération pour ce saint con- 
fesseur , qu’on n’osa lui rien refuser. Alors ce mira- 
cideux homme se levant, et s’adressant au philo- 
sophe : Ecoute, lui dit-il, je t’apprends qu’il n’y a 
qu’un Dieu qui a fait le ciel et la terre , et toutes les 
créatures par son.Verbe ; et ce Verbe est son Fils, 
qui étant Dieu s’est fait homme, est né d’une 
Vierge, et a voulu mourir en croix pour racheter 
les hommes et pour les délivrer de leurs péchés ; et 
c’est lui-même qui viendra juger le monde pour 
rendre à chacun selon ses mérites. Garde-toi bien 
d’entrqprendre d’examîfier, par une vaine et inepte 
curiosité, ces choses merveilleuses qûe nous ne 
comprenons que par la foi. Réponds, maintenant, 
et dis-moi si lu ne les crois pas aussi? Oui, je les 
crois , répondit sur-le-champ le philosophe et sans 
hésiter un moment. Puis , se tournant vers ses dis- 
ciples et vers les autres philosophes qui l’accompa- 
gnoient : Ne vous étonnez pas , leur dit-il, d’une 
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réponse si surprenante et d’un changement si peu 
attendu. Tandis qu’on m’a combattu par la force 
des raisons, et par l’art du discours, je me suis 
servi de mon art, et de mes raisons pour ruiner tout 
ce qu’on m’opposoit. Maintenant (jue l’on vient de 
m’attaquer par la force surnaturelle de la vertu 
divine qui agit par la bouche de ce saint homme , 
les discours n’ont pu résister à cette force impé- 
rieuse , et l’homme n’a pu s’opposer à Dieu. Je vous 
déclare que je suis chrétien , et vous conjure de 
suivre mon exemple. » 

L’autre n’est pas moins curieux. U eut lieu au 
concile de Sardique , et ne laisse point d’équivoque 
sur le nom du saint personnage. 

« Tryphilius , savant jurisconsulte et grand ora- 
teur , s’étant fait le disciple de Spiridion , étoit 
devenu évêque de Lèdrc en Cypre. Un jour qu’il 
prêchoit devant cette sainte assemblée, il cita le 
passage de saint Marc , où Jésus-Christ dit au 
paralytique : Toile grabatum tiuim , etambula. Au 
mot grec Kpa^Sarov , Tryp^iüs substitua eplui de 
2xt'jirro5tov , le croyant plus poli. Alors Spiridion^ 
levant de son siège épiscopal , l’interrompit, en lui 
disant d’un certain air d’autorité, mêlé d’une sainte 
indignation : Eh , quoi ! croyez-vous valoir, mieux 
i£ue celui qui a dit Kpoeê^a-rov , vous qui semblez avoir 
honte d’employer ce mot qu’il a consacré ? A quoi 
l’écrivain que nous transcrivons ajoute : Il partit. 
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laissant à toute i’assemblcc une instruction beau- 
coup plus utile que celle que l’on eût reçue du 
sermon de Tryphilius, à savoir que l’on doit un 
extrême respect à la majestueuse simplicité de l’El- 
criture, et qu’on ne peut pas , sans crime, changer, 
de son autorité particulière , un seul ïota dans son 
texte , sous couleur de lui donner un ton plus élé- 
gant et plus poli (1). » 

« Quelques évêques qui regardoient le concile 
comme un tribunal établi pour décider leurs af- 
faires particulières, présentèrent à l’empereur des 
mémoires contenant des sujets de plainte. Le 
prince en remit l’examen à un jour indiqué; et 
quand ce grand jour fut arrivé , il dit à ceux qui les 
lui avoient adressés : « Vous ne devez pas être jugés 
par les hommes, puisque Dieu vous a donné le pou- 
voir de nous juger nous-mêmes. Remettez à son 
jugement vos contestations , et unissez-vous pour 
vous appliquer à décider ce qui regarde la foi . » Et 
aussitôt, il jeta au feu tous leurs mémoires, en pro- 
testant qu’il n’en avoit pas lu un seul ; ajoutant que 
s’il voyoit de ses propres yeux un évêqvie commettre 
une faute honteuse , il le couvriroit de sa pourpre 
pour le dérober à la malignité publique (2). » 

Le jour marqué pour l’ouverture du concile étant 



(1) Soïom., lib. 1 , r.ip. xvui. 

(2) e. Ccillier , tom. iv, p.iç. 5-]3 
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arrivé , tous se réunirent dans une vaste salle dis- 
posée avec la magnificence convenable à l’état de 
l’Eglise, délivrée de la servitude, et protégée par le 
maître du monde. Au milieu, s’élevoit un trône 
richement paré, sur lequel on plaça le livre des 
saintes Ecritures , comme représentant l’Esprit 
Saint qui les avoit dictées, et qui alloit les interpré- 
ter par l’organe des pasteurs à qui sa perpétuelle 
assistance avoit été promise. Il s’y rendit lui-méme 
revêtu de sa pourpre , et tout couvert d’or et de 
pierreries les plus précieuses , accompagné non de 
ses gardes ordinaires, mais seulement de ses mi- 
nistres qui étoient chrétiens. Il alla gagner l’extré- 
mité de la salle , où il resta debout , jusqu’à ce que 
les évêque l’eussent prié de s’asseoir. Saint Eustathe 
d’Antioche lui adressa la parole, par un discours 
qui nous a été conservé (i), et auquel Constantin 
répondit, en remerciant Dieu de la haute protection 
qu’il avoit accordée à son empire; il finissoit en 
exhortant les évêques à la paix (2). 

La discussion s’ouvrit. Arius étoit présent avec 
ses défenseurs ; il exposa sa doctrine. Pour cette 
fois, elle n’avoit rien d’é<^ivoquc. Il avança sans nul 
déguisement que le Fils de Dieu avoit été créé de 
rien, qu’il n’avoit pas toujours existé; qu’il étoit 

(r) Voy. plus haut , pag. 41 1. 

(ï) Ibid., i«g. 17t. 
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changeant de sa nature , et que c’éloit par son libre 
arbitre qu’il avoit voulu demeurer bon ; qu’il pou- 
voit également prendre le parti du vice ; qu’en un 
mot, c’étoit une créature , et un ouvrage de Dieu. 
Se servant meme d’expressions sacrilèges et de 
comparaisons révoltantes, il ajoutoit que le Fils de 
Dieu éloit tout-à-l'ait étranger au Père , quant à la 
substance ; qu’il n’en étoit pas le Verbe ou la propre 
sagesse, qu’il n’en étoit pas la vertu naturelle et 
véritable , et que les divines Ecritures ne lui attri- 
buent ce nom que comme elles le donnent aux 
plus vtdgaires créatures. 

Les évéques protecteurs de l’hérésiarque lui en - 
tendoient froidement proférer ces blasphèmes , loin 
d’en frémir. 

Tous les autres se bouchoient les oreilles, etcrai- 
gnoient de se rendre complices du blasphémateur 
en l’écoutant. Une indignation soudaine s’empara 
de la multitude. Plusieurs , afin d’étouffer plus vite 
l’impiété , le voulureut condamner en général , et 
sans nulle discussion , s’écriant qu’ils s’en tenoient 
à la foi reçue dès le commencement , et perpétuée 
par la tradition ; mais d’autres firent entendre qu’il 
lalloit ne rien faire sans délibération et sans le plus 
mûr examen. Cest pourquoi de savants évéques et 
de profonds théologiens qui les accompagnoient ré- 
futèrent avec force ces nouveautés impies , s’ap- 
puyant sur les livres saints, sur les écrits des pre- 
5 . 28 
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miers Pères , et même sur la dialectique , ce que 
pas un ne fit avec autant de pénétration et de vi- 
gueur que le diacre Àthanase. Il se fit admirer dès 
qu’il parut à Nicée , tant par la profondeur de sa 
’ doctrine , que par uue éloquence insinuante et na- 
turelle , qui , de temps en temps , étinceloitde traits 
frappants et lumineux , et qui alloit toujours à son 
Lut avec une rapidité presque inconnue aux Orien- 
taux. Il s’opposa , sans nul respect humain , àEusèbe 
de Nicomédie , le plus fier prélat de son siècle , vieux 
et rusé courtisan , protecteur exigeant , et très dan- 
gereux ennemi. Aussi les Ariens commencèrent-ils 
dès lors à craindre Athanase comme leur plus ter- 
rible antagoniste , et les fidèles à le regarder comme 
le boulevard de la foTeatholique. 

' Après bien des discussions orageuses de la part 
des Ariens , les catholiques ne trouvèrent point de 
terme plus propre à exprimer l’unité absolue des 
personnes divines , que celui' de Consubstantiel, en 
gj.çc Omooutios , qui devint depuis si fameux (i). Ce 



(i) L’énergique fermeté arec laquelle les Pères de Micée l’ont retenu 
malgré les résistances de l’hérésie , apprenoit aux siècles suivants à ne ja- 
mais s’en départir. Les novateurs Je tout nom, qui ont remplacé les Ariens, 
ont continué la guerre que les premiers avoient déclarée à ce mot. Nous 
voyons dans les écrits de Luther et dans VIntitution de Calvin, combien ce 
mot leur faisoit peine. Et ce n’étoit pas sans raison. C’étoit, selon l’expres- 
sion de saint Athanase, tme colonne élevée sur le rocher de l’Eglise , d’où 
elle bravoit toutes les tempêtes. Sacrifier le mot de Consubstantiel, eût été 
renverser la Trinité tout entière. Après l’avoir attaqué, Luther n’avoit plus 
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fut là toujours l’effroi et la ruine de cette hérësie; 
nulle autre expression ne rendant avec la même 
e'nergie et la même précision la ressemblance par- 
faite ou l’égalité du Père et du Fils. Rapport qui ne 
peut être entre les personnes divines sans identité 
de substance. 

Les Ariens firent tous les efforts imaginables pour 
repousser cette expression. Cétoit, disoient-ils ^ une 
nouveauté; ce mot ne se rencontrant ntdle part dans 
toute l’étendue des divines Ecritures. On prouva 
sans peine que l’Apôtre ne défend dans les termes i.ïim.vi. lo. 
que les nouveautés profanes, telles que celles des 
Ariens , non les expressions qui deviennent néces- 
saires pour confondre les erreurs nouvelles. On lem- 
fit néanmoins voir que le terme de consubstantiel 
n’étoit pas nouveau dans le langage ecclésiastique , 
et que d’illustres docteurs, tels que saint Denys pape, 
et saint Denys d’Alexandrie , en avoient usé dans 
le sens dont il s’agissoit (i) , c’est-à-dire pour assu- 
rer que le Fils de Dieu est de meme nature que son 
Père , et non pas son ouvrage. On exclut de ce mot 
toutes les significations grossières qui pouvoient pré- 
senter quelque image corporelle , comme d’écoulc- 

qu’un pas à faire pour décrier le mot même de ïriuité ; il l’a fait ; « Quoi 
déplus froid , écrivoil-il, que ce petit mot de Trinité , qu aussi-bien on 
ne Ut pas dans l'Ecriture? Les Sociniens n’en demandent jws davantage. 

Abpsstts abjrssum invocat, 

(i) Sur l’antiquité de ec mot , roy. D. Ccillicr , tom. tv , pag. 579. 

28. 
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meut ou de division. Et l’empereur, quoique peu 
versé dans les matières théologiques , comprit, avec 
tous les assistants de bonne foi , qu’une pareille gé- 
nération n’avoit rien que de spirituel , de sublime 
et d’adorable, comme la Divinité à qui on l’at- 
tribuoit. 

Après qu’on eut mis en poudre toutes les sub- 
tilités de la chicane , et fait choix des expressions les 
plus propres à proposer le dogme catholique , Osius 
en dressa le symbole , qu’écrivit Hermogène , depuis 
évéque de Césarée, en Gappadoce. Il étoit conçu en 
ces termes : « Nous croyons en un seul Dieu tout- 
» puissant , créateur de toutes les choses visibles et 
» invisibles, et en un seul Seigneur Jésus-Christ , 
» Fils imique de Dieu , engendré du Père , c’est-à- 
» dire de la substance du Père , Dieu de Dieu , lu- 
» mière de lumière , vrai Dieu de vrai Dieu (i) , en- 
» gendré et non fait, consubstantiel au Père, par qui 
» toutes choses ont été faites au ciel et en la terre j qui 
» pour nous autres hommes, et pour notre salut, est 
» descendu des cieux, s’est iucarné et fait homme, a 
» souffert, est ressuscité le troisième jour, est monté 
» aux cieux, et viendra juger les vivants et les 
» morts. » Quant à ceux qui disent : Il y a eu un 
temps où il n’ étoit pas , et il n* étoit pas avant d’être 

(i) Savante exposition de ces paroles, dans Bossuet, vi* Âvertissement 
aux protestant» , art. vi et vri, tom. rv, in-4®, pag. 3/|4 — 365. 
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engendré , et il a été tiré du néant ; et qui répondent 
([ue le Fils de Dieu est d’une autre hypostase ou 
d’ une autre substance, soit muable , soit altérable ; 
la sainte Eglise catholique et apostolique leur dit 
anathème (i). » 

Tous les évêques souscrivirent à ce symbole, à la 
réserve d’un petit nombre (2). Constantin , qpii avoit 
laissé la plus parfaite liberté et témoigné une sorte 
d’indifférence avant le jugement du concile, recon- 
iioissant que le consentement unanime de tant d’é- 
vêques étoit l’ouvrage du ciel , le reçut avec respect , 
et menaça de son indignation ceux qui demeure- 
roient indociles. Arius fut condamné par l’empereur 
au bannissement, et relégué en Illyrie. Le prince 
ordonna , par un édit , que ses écrits fussent brûlés , 
et que ceux qui seroient convaincus de les avoir ca - 
chés fussent punis de mort. L’anathème prononcé 
cdntre Arius s’étendit à tous ceux qui avoient été 
excommuniés par saint Alexandre. 

Le concile s’occupa ensuite d’un réglement géné- 
ral de discipline qui déterminât le jour de la célé- 



(i) Berault , iiitl., pag. 74. D. Ceillier, tom. iv , pag. 58 o. 

(a) D'abord on en compta dia-sept; bientôt ils se réduisirent à cinq. 
Eusèbe de Césarée, qui la veille avoit combattu le terme Ae consubstantiel, 
l’approuvd et souscrivit. Des cinq réfractaires, trois cédèrent à la crainte 
^1 l)annisscmcnt , et se rangèrent à la majorité. Il n’en resta que deux, Se- 
cond et Théonas , qui demeurèrent attachés opiniâtrement au parti, et 
furent relégués avec, leur chef en lllvric. 
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bration de la Pâque. Quelques provinces d’Orient , 
suivant l’usage des Juifs, célébroient cette fête le 
quatorzième de la lune, dimanche ou non ; le reste 
de la chrétienté , le dimanche le plus près du qua- 
torze ; même les églises du Pont et de l’Asie-Mi - 
neure , qui avoient autrefois prétendu tenir de l’a- 
pôtre saint Jean la coutume contraire. Les conciles 
d’Arles, de 3i4, et celui d’Alexandrie, sous saint 
Alexandre , avoient tenté sans succès de faire cesser 
ime diversité sujette à de graves inconvénients. Les 
Pères de Nicée , après une exacte supputation des 
temps , arrêtèrent que la fêle de Pâque auroit lieu 
partout dans un même jour, qui fut fixé au di- 
manche qui suivoit de plus près l’équinoxe du prin- 
temps. 

On observe que la définition faite à ce sujet com- 
mence par ces mots : JVous avons voulu, pour mar- 
quer que c’étoit un réglement de discipline ; au lieu 
que la profession de foi , n’étant qu’un témoignage 
de la croyance que l’Eglise avoit invariablement 
conservée , commençoit par ceux-ci : Koici quelle 
est la foi de l’Eglise ( i ). 

A la suite de ce décret , on dressa plusieurs autres 
réglements , au nombre de vingt. En voici les plus 
considérables : 

Le troisième canon défend à tous les ecclésiastJ* 



(i) Allian. , De Sjnoi/., [Wg. 71g. 
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ques d’avoir chez eux aucune femme , cxceptc,leurs 
plus proches parentes (i). 

D’après le quatrième canon, l’évêque doit être 
ordonné par tous ceux de la province, autant que la 
chose se peut ; mais si elle devient impossible ou trop 
difficile , soit à cause de l’urgence , soit à cause de la 

(i) RufGn. Hist. eccles., lib. i, cap. vi. 

« On avoir eu dessein dans le concile de faire une loi générale qui 
défendit à tous ceux qui étoient dans le sacré ministère, c’est-à-dire, comme 
l'explique Socrate , aux évêques , aux prêtres et aux diacres , d’habiter 
avec les femmes qu’ils avaient épousées étant laïques : Sozomène ajoute les 
sous-diacres. Mais le confessenr Paphunce évêque dans la Haute-Thébaïde , 
l'un des plus illustres et des plus saints d’entre les prélats , et qui avoit 
toujours vécu dans la continence, se leva au milieu de l’assemblée , et dit à 
haute voix : Qu’il ne falloir point imposer un joug si pesant aux ministres 
sacrés; qu’il sufiisoit que celui qui est une fois ordonné clerc, n’edt plus 
la liberté de se marier, suivant l’ancienne tradition de l’Eglise; mais qu’il 
ne falloit pas le séparer de sa femme qu’il avoit épousée étant encore laï- 
que. Son avis fut suivi de tout le concile : » ( D. Ceillier Hist . , tom. iv. 
pag. 5 go. ) Marqiietti a jeté des doutes sur la vérité de cette histoire (i). 
L’abbé Barruel l’a également discutée dans son Journal ecclésiastique, an- 
née 1791 , et conclut qu’elle est apocryphe. 

Ces femmes étrangères , le concile les désigne sous le nom de sous-intro- 
duites } celles, dit l’abbé Fleury, que les ecclésiastiques tenaient dans leurs 
maisons, par un usage que l’Eglise comdamnoit, comme il fut reproché à 
Paul de Samozatc (//ùt. , liv. xi. n° 117 ) , parce qu’cncore que ce fut sous 
prétexte de charité et d’amitié spirituelle , les conséquences en étoient trop 
dangereuses , ne fiït-ce que pour le scandale. Cet abus avoit lieu surtout à 
- Antioche. Le concile d’Elvire avoit essayé déjà d’y mettre ordre ; et nous 
verrons saint Jean Chrysostôme Patlaquer de toute la force de son élo- 
quence. 

(I) Crilica delta sioria ccclesiastica , et de discorsi del sign. abUate Cl. 
Fleurjr^ dal Gio.-starchctü , tom. 11 , Veiica., 1797 , pay. 1.(9. 
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lougueui' du cliemiu , il est du moins nécessaire qu’il 
y en ait trois présents qui fassent l’ordination avec 
le suffrage et le consentement par écrit des absents. 
Mais c’est au métropolitain de chaque province à 
confirmer ce qui s’y fait ; en sorte , dit Rufliu , que 
l’ordination est nulle , si elle n’est faite en présence 
ou par l’autorité du métropolitain ( j ). 

On peut joindre à ce canon le quinzième , qui dé- 
fend les translations en ces termes : « A cause des 
grands troubles et des séditions qui sont arrivés , il 
a été résolu d’abolir entièrement la coutume qui se 
trouve introduite en quelques lieux eontre la règle 
en sorte que l’on ne transférera d’une ville à une 
autre ni évêque , ni prêtre , ni diacre. Ceux qui 
sont nommés à un autre siège sont tenus de refuser, 
sous peine d’excommunication. 

Le concile de Sardique a renouvelé les mêmes- 
défenses , sous peine de privation de communion 
laïque, même à la mort. Saint Jérôme les traite d’a~ 
dultères, et combat avec force les vains prétextes 
dont certaines personnes couvroient ce qu’il nomme 
hautement leur ambition et leur cupidité , seuls mo- 
tifs qui puissent déterminer à passer d’une église 
pauvre à une autre plus riche. 

Le sixième canon porte : Que l’on observe les an- 
eiennes coutumes établies dans l’Egypte , la Libye 



(i)D. Ceillier, tom. v, pag. SpS. 
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et la Pentapole ; en sorte que l’évêque d’Alexandrie 
ait l’autorité sur toutes ces provinces , puisque l’é- 
vêque de Rome a le même avantage , c’est-à-dire la 
même jurisdiction sur les églises suburbicaires. A 
Antioche aussi , et dans les autres provinces , que 
chaque église conserve ses privilèges (i). 

Le huitième règle la manière dont les Novatiens 
( qui se nomment purs) dévoient être reçus dans l’E- 
glise. Avant tout , il faut qu’ils déclarent par écrit 
qu’ils approuveront et suivront les décrets de l’Eglise 
catholique et apostolique. « Ceux d’entre eux déjà 
promus aux charges ecclésiastiques en continueront 
l’exercice après avoir reçu l’imposition des mains ^ 

(i) c’est là le texte précis de ce sixième canon sur lequel les Critiques de 
toutes les communions se sont si fort exercés. On cite un mauusa'it du Va- 
tican, où il y a pour tilre : De la primauté de l’Eglise romaine ; et l’on a 
conclu- que nous ne l’avions pas eu entier. A l’appui de cette assertion , on 
allègue l’autorité de Pascasin légat du pape saint Léon , au Voncile de 
Calcédoine , qui en lisoit ainsi le commencement : L’Eglise romaine a tou- 
jours eu la primauté : Ecclesia romana semper habuit primatum , de- 
puis retranché par les Grecs. Ce qui est incontestable, c’est que les plus an- 
ciennes collections des conciles ne marquent point ces paroles ; d’où l’on 
infère qu’elles ont été ajoutées au texte dans quelque exemplaire de Rome, 
et cela, par une personne peu habile. ( D. Ceillier supr. pag. 5g.',.) L’abbé 
Sarruel conserve la leçon romaine , et la défend par des raisons qu’on peut 
lire dans son livre du Pape et de ses droits , tom. i , pag. 218 . Quoi qu’il 
en soit , il est clair que le concile ne prétend point contester la primauté de 
Rome. Au contraire il la suppose , et la donne pour règle , d’après laquelle 
doivent se déterminer les prérogatives des autres patriarchats d’Alexandrie 
et d’Antioche, <• sans préjudice de la qualité de chef de l’Eglise univer- 
selle, si bien établie dans les siècles précédents», dit l’abbé Fleury 
( pag- )- 
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c’est-à-dire la Confirmation ( que ces schismatiques 
ne conféroient point), et conserveront le rang qu’ils 
avoient dans les lieux où il ne se trouveroit point 
d’autres clercs ; mais pour les lieux où il y aura un 
évéque ou prêtre catholique, il est évident que l’é- 
vêque catholique aura la dignité épiscopale , et celui 
qui porte le nom d’évêque chez les Novatiens aura 
le nom de prêtre , si ce n’est que l’évêque catholique 
veuille bien lui faire part du nom d’évêque : autre- 
ment il lui trouvera une place de corévêque ou de 
prêtre, afin qu’il paroisse effectivement dans le clergé, 
et qu’il u’y ait pas deux évêques dans une même 
ville (i). » . 

Les évêques catholiques, tant en Afrique qu’à 
Rome , usèrent d’une semblable indulgence à l’égard 
des Donatistes. Contents d’avoir conda,mné l’auteur 
de leur schisme, ils conservèrent les dignités à ceux 
qui revinrent à l’unité de l’Eglise , quoiqu’ils les eus- 
sent obtenues étant dans le schisme. Le bien de la 
paix et de l’unité , de même que le salut des peu- 
ples, engagèrent l’Eglise à se relâcher , en ces oc- 
casions, de la sévérité de sa discipline, pour faire 
rentrer dans son sein ceux qui en étoient sortis. Ce 
fut une plaie , dit saint Augustin, que l’Eglise fit à 
sa discipline , mais une plaie salutaire , comme celle 
que l’on fait à un arbre pour le greffer (2). 

(t) Fleury, Suprà, pag. i35. 

(a) S. August. , lib. ad Boni/ac,, u° xuv , tom. ii, pag. ü6o. 
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liC neuvième canon prive du sacerdoce celui qui 
y aura été élevé sans esamen , ou qui , dans l’examen , 
se sera avoué coupable de quelque crime ; parce que 
l’Eglise catholique ne veut pour ministres que ceux 
qui sont irrépréhensibles. Ainsi on n’admettoit point 
aux ordres celui qui étoit tombé dans quelque faute 
considérable depuis son baptême , quelque pénitence 
qu’il eût faite. 

Le canon onzième rappelle les divers degrés de la 
pénitence. 

Le treizième porte qu’à l’égard des mourants 
on gardera toujours la loi ancienne et canoni- 
que , en sorte que si quelqu’un décède , il ne sera 
point privé du dernier Viatique , si nécessaire; tpie 
si quelqu’un a reçu la communion étant à l’extré- 
mité , et revient en santé , il sera avec ceux qui ne 
participent qu’à la prière. En général , à l’égard de 
tous les mourants qui demandent la participation à 
l’Eucharistie, l’évêque l’accordera avec examen. Le 
Viatique dont il étoit parlé ici est l’Eucharistie. 

On a publié sous le nom du concile œcuménique 
de Nicée des canons connus sous le nom de Canons 
arabiques , et cités quelquefois par nos vieux ser- 
monnaires. 

Les Pères du concile de Nicée ne se séparèrent 
point sans adresser à l’église d’Alexandrie , et par elle 
à toutes les églises du monde , une lettre synodale 
où ilslesinformoicnt do ce qui avoil été par eux pio- 



Digilized by Google 




y 



» 

/|44 CONCILES. 

posé, examiné, résolu et décidé , concernant l’iiu- 
piélé d’Arius , le dogme de foi , et (jnelques régle- 
ments de discipline. L’empereur écrivit de son côté 
pour confirmer les décretsdu concile, dont il propose 
le jugement comme un oracle divin après lequel il 
n’éloit plus question d’examiner, mais seulement d’o- 
béir. « Ce que trois cents évêques ont ordonné , n’est , 
dit-il , autre chose que la sentence du Fils unique 
de Dieu (i). » 

On fit une seule et même fête pour célébrer l’heu- 
reux avènement de Constantin à l’empire , et l’issue 
non moins heureuse du concile. Le prince combla 
tous les évêques d’actions de grâces , de présents , 
et de témoignages de la plus affectueuse estime. Il 
voulut les recevoir dans son palais , à sa table , où ils 
furent introduits à travers deux haies de gens de 
guerre armés pour leur faire honneur (2). 

Tous les siècles chrétiens ont donné à ce premier 
concile de JNicée les plus magnifiques éloges. Eusebe 
de Césarée, long-temps opposé au terme de consub- 
stantiel ^ n’a pas laissé d’écrire depuis que le Saint- 



(1) Théocloret, Hist., lil). i , cap. ix. Socr., lib. i, cap. ix. 

( 2 ) <■ Tous furent introduits avec honneur , entre deux lignes de gens de 
guerre , dans ce palais , peu auparavant si redouté , et d’où il éloit émané 
contre eux tant de sanglants édits. A peine concevoicnt-ils ce qu’ils voyoieut; 
et c’étoit pow eux comme un songe , que ces gardes armés en ce beau 
jour pour leur honneur, apres l’avoir été si long-temps pour les immoler. » 
( Bcrault-l’crcasl. , pag. 86. ) 
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Esprit lui-méme avoit promulgué la foi par l’organe 
(les Pères de Nicée. Partout .saint Atlianasc l’appelle 
la parole de Dieu, l’oracle divin et sacré de l’Esprit 
Saint. Saint Cyrille d’Alexandrie s’exprime avec la 
même vénération. « Il n’est pas permis, dit-il, de 
» douter que Jésus-Christ n’ait présidé en personne à 
» cette sainte et grande assemblée. » S. Hilaire, saint 
Jérôme, saint Ambroise, tous les Pères de tous les 
siècles, ont tenu le même langage. Saint Augustin 
en particulier le nomme le concile de l’univers, dont 
les décrets sont à l’égal des commandements cé- 
lestes. Si l’on nous objectoit que ce saint docteur 
paroît l’abandonner dans sa conférence avec Maxi- 
min, où il offre à cet évêque arien (i) , de ne 
point se servir de l’autorité de ce concile , et de se 
borner aux témoignages de l’Ecriture ; nous répon- 
drions avec lui-même que c’est une pure concession 
faite à l’adversaire et restreinte à des conditions, sa- 
voir , que celui-ci ne se serviroit point du concile de 
Rimini pour soutenir l’Arianisme. Saint Augustin 
croyoit qu’il valoit mieux , dans cette seule circon- 
stance , ne pas faire valoir l’avantage que le concile 
de Nicée donnoit à la foi catholique, à cause de l’im- 
pression que celui de Rimini avoit faite sur les es- 
prits. L’autorité du concile de Nicée a été défendue 
savamment par les écrivains réformés comme par 

(i) I.ib. it , cop. XIV, ii*^ 3. 
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les catholiques. Un des plus beaux ouvrages qui aient 
été publiés en Angleterre est celui de Bullus , évêque 
de saint David : Defensio Jidei Nicænœ{i)y si souvent 
invoqué par Bossuet dans ses Controverses , comme 
l’autorité et les décrets de ce saint concile lui-même 
le seront toujours par nos prédicateurs à qui la tradi- 
tion est vénérable et chère. 

Nous ne parlerons pas des Conciliabules tenus à 
différentes époques par les Ariens, qui vouloient 
opposer au concile de Nicée un simulacre d’as- 
semblée ecclésiastique. Il n’en est pas un qui ne 
présente l’affligeant spectacle du trouble et de la 
violence, souvent portée jusqu’à la fureur. Ce que 
nous avons dit de ceux de Tyr et de Constantinople 
dans les notes sur saint Athanase, les fera suffisam- 
ment connoître. Saint Aüianase et la foi chrétienne 
V furent honteusement sacrifiés. 

Concile de Sabdique , en 347- 

11 s’y trouva au moins deux cent cinquante évê- 
ques catholiques , des diverses provinces de l’em- 
pire ( 2 ), sans parler des Eusèbiens. Ce fut encore le 
grand Osius qui le présida. Ses canons de disci- 
pline sont célèbres. Les deux premiers renou- 
vellent les défenses portées par le concile de Ni- 



( 1 ) Vol. in-4° , OxforI, iôS8. 

(a) Théodoixit , Ilist. , lih. ii , rap. vi. 
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céc, contre les translations à un autre <?védié, 
sous les mêmes peines. « Osius , ëvêque de G)r- 
doue, a dit : Il faut déraciner absolument laper- ' 
nicieuse coutume, et défendre à aucun é.vêque de 
passer de sa ville à une autre. Il ne s’en est point 
trouvé qui ait passé d’une grande ville à une petite ; 
ainsi , il est manifeste qu’ils n’y sont poussés que par 
avarice et par ambition. Si vous l’approuvez tous, 
cet abus sera puni plus sévèrement, en sorte que 
celui qui l’aura commis, n’ait pas même la com- 
mxmion laïque. Tous répondirent : Nous l’approu- 
vons (1). » 

Canon quatrième : « Honorons , s’il vous plaît , ' 
la mémoire de saint Pierre. Si l’évêque, jugé par ses 
frères , croit sa cause assez bonne pour revenir au 
jugement dans un autre concile, qu’il en soit écrit 
à l’évêque de Rome qui nommera de nouveaux juges 
s’il le croit à propos. S’il approuve au contraire la 
sentence déjà prononcée, qu’on n’y revienne plus. 
Qu^nd un évêqnc , déposé dans sa province , aura 
déclaré en appeler à Rome, que personne ne soit 
ordonné ou mis en sa place, jusqu’à cc que l’évêque 
de Rome ait prononcé (2). » 

(1) Fleury , liv. xii , n" 37 ; lom. x , in-ia , pag. 3a5. Sur celte ques- 
tion on peut consulter les lettres de M. l’évique Du Puy ( I.e Franc de 
Pompignan , depuis archevêque de Vienne. ) publiées par M. Emery , sup. 
géuéral de Saint-Sulpice , tom. ii, pag. 416 et suiv. (Paris, 1802 , 

2 vol. in-S”. ) 

(2) Traduit jiar l’abbé Kairuel ; Du Pape et de ses droits, t. i, p. 221. 
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Sixième canon : Il ne doit pas être permis d’éta- 
blir des évéqucs dans les petites villes à qui un seul 
prêtre suffit, pour ne point avilir la dignité de l’é- 
piscopat. 

Septième canon : Osius dit : Notre importunité , 
nos assiduités et nos demandes injustes , nous 
Otent le crédit que nous devrions avoir ; car il y a 
des évéques qui ne cessent de venir à la cour... Les 
affaires qu’ils portent à la cour ne sont d’aucune 
utilité pour l’Eglise. Ce sont des emplois et des 
dignités séculières qu’ils demandent pour d’autres 
personnes. Il est honnête aux évêques d’intercéder 
pour les veuves ou pour les orphelins dépouillés ; 
car souvent ceux qui souffrent vexation ont recours 
à l’Eglise. Ordonnez donc, s’il vous plaît, que les 
évêques n’aillent à la cour que pour ces causes , ou 
fpiand ils seront appelés par les lettres de l’empe- 
reur. Tous les évêques répondirent., : Nous le vou- 
lons; cpi’il soit ainsi ordonné. » 

Concile de Laodicée (date inceriame). 

Canon douzième. L’on ne doit point permettre 
aux peuples de faire l’élection de ceux qui doivent 
être élevés au sacerdoce. 

Canon i5. L’on ne doit point permettre à d’autres 
qu’aux chantres , ordonnés ou insérés dans le cata- 
logne de l’église, d’y chanter. 
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Canon 48. Ni les ëvêques , ni les prêtres, ne doi- 
vent offrir le sacrifice dans leurs maisons. 



Conciles de Rimini et de Séleucie. 



Tous deux eurent lieu dans le cours de la même 
année 3 69 , lurent convoqués dans le même des- 
sein , et eurent un dénouement à peu près sem- 
blable. 

Le premier eut d’assez heureux commencements. 
Les Ariens présentèrent une formule de foi : c’étoit 
la dernière de Sirmich, où, rejetant les mots de 
substance et de consubstantiel , consacrés par le 
concile de Nicée, ils se bornoient à dire que le Fils 
étoit semblable au Père en toutes choses. Les catlio- 
liques répondirent qu’ils n’avoient pas besoin de 
nouvelles formules, et demandèrent àl’imanimité 
• ’ que la doctrine d’Arius fût condaqinée. « Nous ne 
sommes pas assemblés pour apprendre ce que nous 
devons croire. Nous l’avons appris de ceux qui nous 
ont instruits dans la foi, et nous ont ordonnés 
évêques; des martyrs, et des confesseurs à qui 
nous avons succédé , de tant de saints qui furent 
assemMés à Nicée , et dont plusieurs vivent encore. 
Nous n’en reconnoissons point d’autre, et nous ne 
sonunes venus ici que pour retranclier les nouveau- 
tés qui y sont contraires. » 

Les anathèmes lancés contre Arius et sa doc- 
6. 29 
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trine, furent solennellement renouvelés ; les nou- 
veaux fauteurs de l’hérésie Arienne , condamnés et 
déposés. 

Mais cet acte de vigueur ne se soutint pas. 
« Constance vint à bout d’amortir cette ardeur 
éphémère par ses délais affectés et ses rebuts morti- 
fiants. La pusillanimité, l’ennui d’une longue ab- 
sence, les incommodités inséparables de la prolon- 
gation inattendue de leur séjour dans un pays 
étranger, la malignité avec laquelle elles étoient 
aggravées par tous les gens qui participoient au 
gouvernement et à la police , enfin , le prétexte de 
la paix, avec mille autres considérations, non moins 
imposantes, détachoit chaque jour quelque prélat 
du bon parti (i). » On souscrivit une formule cap- 
tieuse , où le terme de substance étoit abandonné. 
Les évéques n’obtinrent qu’à ce prix la liberté de 
retourner dans leurs diocèses. Les Ariens se glori- 
fièrent avec éclat de leur indigne succès. A peine les 
catholiques étoient revenus dans leurs Eglises , 
tpi’ils reconnurent le piège. Ils gémirent du scan- 
dale, en se trouvant, avec autant de douleur que 
d’étonnement, transformés en hérétiques, sans 
avoir changé de croyance; sine conscientiâ hæretici , 
comme parle saint Jérôme (2). » Les bons évéques, 

(t) BerauU, tom.ii, pag. a55. 

( 2 ) Diaiog. adr. Lucifer., tom. ir,col. îoo. 



Digilized by Google 




CONCILES. 45 1 

dupes de leur simplicité à Rimini , confessèrent 
leur faute, et demandèrent pénitence. 

En même temps que les évêques d’Occident flé- 
chissoient à Rimini , ceux d’Oricut étoient assem- 
blés à Séleucie, métropole de l’Isaurie. Par une dis- 
position particulière de la Providence , saint Hilaire 
de Poitiers se trouva à ce concile (i). Tous les efforts 
de son zèle , n’empêchèrent pas l’hérésie d’y obtenir 
quelques avantages , dont les adversaires du dogme 
catholique ont su trop bien se prévaloir dans tous 
les temps (2). 

Au reste , qu’on ne s’étonne pas de voir sortir de 
l’Eglise des esprits contentieux, qui sauront lui faire 
des procès sur rien , ou des curieux , qui , pour pa- 
roître plus sages qu’il ne convientà deshommes, vou- 
dront tout entendre, toutmesureràleursens, hardis 
scrutateurs des mystères dont la hauteur les acca- 
blera ; ou des hypocrites, qui, avec l’extérieur de la 
piété, séduiront les simples, et, sous la peau de 
brebis , couvriront des cœurs de loups ravisseurs : 
c’est de tels esprits que se forment les schismes , les 
hérésies; et il faut, nous dit l’Apôtre, qu’il y en ait i. Cor.xt. 19. 
pour éprouver les vrais fidèles. Jésus-Christ qui les 
les a prévus et prédits , nous a préparé un moyen 

(i) Tillem., Mém., tom. vu , pag. 456 . 

(a) Voy. BoSsuet , deuxivme instruction pastorale , où l’histoîre de l’A- 
rianisme est exposée avec autant de doctrine que d’éloquence , tom. v , 
édit. ^-4° , surtout aux pages 226 et 227. 

29. 
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universel pour les connoître ; c’est qu’ils seront tous 
du nombre de ceux qui se séparent eux-mêmes, qui 
se condamnent eux-mêmes ; de ceux enfin qui ne 
croiront pas aux promesses de Jésus-Christ à l’E- 
glise, ni à la parole qu’il lui a donnée d’être tou- 
jours sans interruptiôn et sans fin avec ses pasteurs. 



FIN DU TOME CINQUIÈME. 



(• -i ».*< > I 
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quence profane, ibid. , et pag. 32 et suiv., pag. 44 . 
16a , note. Eloquence des protestants. Disc, prélimin. , 
pag. 5B. 

Épiscopat ( Doctrine de saint Pacien sur P ) , pag. a84. 

Esprit saint ( Voy. Consubstantialité ). 

Esprit ( Saint- ) , sa divinité défendue par saint Athaiiasc, 
pag. a^ et siiiv. par saint Hilaire , pag. 353. 

Étrennes , contre , pag. 3a4- , 

Eucharistie. Témoignages en faveur de la présence réelle 
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de Jésa6-Christ dans l’encliaristie , pag. 376 , 3Sa. Eu- 
charistie administrée en viatique , pag. 443. 

Eusèbe de Césarée. Caractère généinl de ses écrits. Disc, 
prélim . , pag. îi. Notice sur cet évêque , pag. 1 afi , 167. 
Jugement sur scs ouvrages , ibid . , et pag. suiv. Analyse 
de son Histoire ecclésiastique, pag. 1 lâ et suiv. Analyse 
de sa Préparation évangélique, pag. et suiv. Analyse 
de sa Démonstration évangélique, pag. 187. Analyse de 
sa Réfutation du philosophe Hiéroclès, pag. i^i . Ses pa- 
négyriques , pag. i 42 , i 4?- Son commentaire sur les 
psaumes , pag. i64 et suiv. 

EusÈbe de Nicomédie , Arien , pag. 108, ai5 , 391. 

EusÈbe ( saint ) , évêque de Verceil , pag. 4o5. 

Eusèbe ( saint ) , évêque de Samozate , pag. 4o4. 

Eusèbe d’Emèse , pag. 407. 

Eustathe ( saint ) , archevêque d’Antioche , pag. 4oÇ)- 
Analyse de son discours au concile de Nicée , pag. 4n- 

Evêques. Ordinations épiscopales , pag. 44o- Translations 
défendues , pag. 44o , 44? 1 note à ce sujet , ibid. Dé- 
fense d’en établir dans les petites villes , pag. 448. Rési- 
dence , pag. 448. 

Exorcismes. Pag. 378. 

F. 

Foi. Sa nécessité, pag. 2^, 346. 

Fronton ( Cornélius ). Disc, prélim., pag. alL 

G. 

Grâce ( doctrine de saint Allianase sur la ). Pag. iifL 

Grégoire, évêque intrus d’Alexandrie, pag. 1 ry , llS, 
ic)3 et suiv. 
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IL 

IlÉRACLUis( le comte ). Sa conduite à Alexandrie, pag. ai^ 
aiâi 

Hérétiques , pag. 2^, 277. Abus qu’ils font de l’Ecriture, 
pag. 254, 346 . Manquent de succession légitime, 
pag. afifî , 282. Leurs variations , pag. 35 i. 

Hilaire (saint), évêque de Poitiers, pag. 34 a. Son traité de 
la Trinité , pag. 343 . Ses autres ouvrages , pag. 38 o et 
suiv. Caractère de son éloquence, pag. 879. 

Humilité chrétienne , pag. 887. 



Idolâtrie. Est abolie dans l’empire, pag. i53 , i55 et 
suiv. , 188. Son origine et ses désordres , pag. 180 et 
suiv. , i84. 

INCRÉDULITÉ ( folie de 1’ ) . Pag. 353, 388. 

Jésus-Christ, Fils de Dieu, consubstantiel à Dieu son 
père , pag. 92 , et suiv. , q 5 , ixi3 , et suiv. , 2^ , 229, 
et suiv. , 349 , 876 et suiv. Scs bienfaits, pag. i43 , 159 , 
184 , 244 , 385. Pourquoi il a bien voulu souffrir la 
mort, pag. , ifi5 , 247- Sa divine incarnation , 
pag. i86, 187, 245. 

JuLE ( le pape saint ). Ses lettres , pag. ilq et suiv. 

Julien (l’empereur). Caractère de ses écrits. Dwc. ;Bné- 
lim. , pag. Persécuteur de l’Eglise et des évêques 
catholiques , en particulier de saint Athanase , pag. 1 ^ 
( note ). 

JuBiEu. Comment il s’exprime au sujet des Saints Pères. 
Disc, prélim. , pag. ji ( note ). 

JuvENCus , poète chrétien. Disc, prélim. , pag. 3 q ( note ). 
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L. 

Langues grecque et latine. Disc, prélim. pag. ^ aS* 
Libanius , philosophe et orateui’ païen. Caractère de ses 
ouvrages. Disc, prélim . , pag. ^ et suiv. 

Libère ( le pape ), pag. 207, 4 i 3 . 

Livres. Ceux d’Arius condamnés à être brûlés, pag. 4^7. 
Loi ( Figures de l’ancienne). Pag. 191. 

Lucifer de Cagliari , pag. 2i5 et suiv. , noie ; pag. Î 51 L 

M. 



Macaire , commissaire de l’empereur dans l’aflaire des 
Donatistes , pag. 2^ et suiv. 

Marcel d’Ancyre , pag. 1 14 (note) , ut£ , 4 i 3 . 

Massillon. Sa manière de citer les Pères. Disc, prélim., 
pag. 

Marie , la sainte Mère de Dieu , pag. 2^6 , 25 a. 

Martyrs. Culte qui leur est dû , pag. 3 ^ . 

Martyrs ( vrais et faux ) , pag. 272. 

Maxime (le tyran ). Disc, prélim. , pag. iS* Sa défaite, 
ibid . , pag. 4 a. 

Melèce ( Saint ), archevêque d’Antioche. Notice sur lui , 
pag. 3 o 3 . 

Méthodius (Saint), évêque de Tyr. Analyse de son ouvrage 
intitulé : Banquet des Vierges, pag. 120. 

Métropolitain. Sa présence nécessaire à l’ordination épis- 
copale , pag. 44 o. 

N. O. 

Novatiens. Leurs erreurs, pag. 279, 288. Cumiueiit ils 
doivent être reçus dans l’Eglise, pag. 44 _i. 
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Optât (Saint), évêque de Milève. Son Traité contre les Do- 
natistes, pag. 2 38 . 

Orgueil ( vice de 1’ ), pag. 38fi. 

Osius, évêque de Cordoue. Jugement sur lui, pag. Sa 
lettre à l’empereur Constance , pag. 81 et suiv. Perséculé 
par les Ariens , pag. 210. Les Ariens abusoient de son 
nom , pag. 3 oi . A présidé les plus célèbres conciles de 
son temps , pag. 4^7 et note. 

P. 

Pacatus, orateur gaulois. Extrait de son panégyrique de 
Théodose. Disc, prélim . , pag. et suiv. 

Paciew ( Saint ) , évêque de Barcelone. Analyse de ses 
écrits, pag. 279 et suiv. 

Paix. Quelle est la véritable paix , pag. SSy. 

Pâques. Décret qui fixe le jouride la célébration de la Pâque, 
pag. 468. 

Parménien , évêque donalistc , pag. 260. 

Péché originel. Doctrine de saint Athanase, pag. a 43 ; de 
saint Optai, pag. 273. 

Péwitence. Dilférence entre le baptême et la pénitence, 
pag. 286 et suiv. , 28g. Caractères de la pénitemcc , 
pag. 2qi et suiv. Degrés de pénitence en raison des 
fautes , pag. 443 . 

PÈRES ( les SS. ) apostolique s. Disc, prélim. pag. 

— apologistes. Disc, prélim. , pag. a 4 , , ü. Imitation 

des Pères. Disc, prélim., pag. 6_i_. 

Pères ( les SS. ) accusés de platonisme, pag. iM (note). 

Philosophie ( étude de la ) , commune au iv' siècle. Disc, 
prélim . , pag. g et suiv. Philosophie platonicienne. Est- 
il vrai quelle ait influé sur les écrits des SS. Pères? Disc, 
prélim. pag. 8 et suiv. 
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PiERBE Lombart. Disc . préUm. , pag. 54^ 

Phébade (saint) , évêque d’Agen, pag. 296 et suiv. 

Philastre (saint) , évêijue de Bresse , pag. 4i6. 

Philostorge , écrivain arien , pag. 2ii , 222. Idée de son 
histoire, ibid. ( note ). 

Phocas (saint), martyr. Sonéloge par saint Astère d’Aniasée, 
pag. 336 et suiv. 

Platon. Sa philosopliie. Disc, prélim . , pag. g , m. 

Prédicateurs ( devoirs des ) , pag. 5^. 

Prédicateurs modernes, combien redevables aux anciens. 
Disc, prélim . , pag. Devoirs des prédicateurs. Disc, 
prélim., pag. 5g. 

Prédication. Son histoire. Disc, prélim . , pag. 

Présents. Comment on peut les recevoir , pag. 387. 

Prêtres. Doivent être irrépréhensibles , pag. 443. 

Psaumes de David. Eloge de ce livre , pag. 23g. 

R. 

Richesses ( du bon emploi des ) , pag. 383. leurs dangers , 
pag. 387. Vraie richesse, pag. 892. 

La Rue ( le P. de ). Sa manière de citer les Pères. Disc, 
prélim . , pag. 70. 

S. 

Sacrifices humains , pag. i56. 

Salut , pag. 3g4 , 3g5. 

Saurin , prédicateur protestant , cite quelquefois les SS. 
Pères. Disc. prélim . , pag. 7^ Comment? ibid. 

Scolastique ( idée de la ). Disc, prélim . , pag. 5 ( note ) , 
ibid . , pag. 

ScALiGER. Mépris qu'il affecte pour les SS. Pères. Disc, 
prélim. , pag. 71 ( noie ). 
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Schisme ( caractère <lu ) , pa^ç. afii. 

Sébastien ( le duc ) , persécuteur des catholiques , p. 2 LL. 

Sévère ( l’empereur ). Disc, prélim . , pag. ^ 2£. 

SiBMicH ( formule de ) ouSirmium , pag. 297 et suiv. 

Spiridion ( saint ) , pag. 4a8. 

Symbole de profession de foi , dressé par les Pères du con- 
cile de Nicée , pag. /j56. 

Syrien (le duc ), persécuteur des catholiques, pag. aofi 
et suiv. 

T. 

Thémistius, orateur païen. Caractère de ses écrits. Disc, 
prélim. , pag. 35. 

Théodose-le-Grand , empereur. Sa victoire sur le tyran 
Maxime. Sa clémence dans la victoire. Disc, prélim. 
pag. 43. 

Tbyfuilius, pag. 43o. 

U. V. 

Ursace , évêque arien , pag. 81 ( note ). 

Valens, évêque arien, pag. 81 (note). 



FIN nr. LA TABLE GÉNÉRALE. 



/ 



Digitized by Google 



DU CINQUIÈME VOLUME. 



Discours préliminaire. 

Osios , évêque de Cordoue. 

S. Alexandre , patriarche d’Alexandrie. 
Le pape s. Jule. 

S. Méthodius. 

Didyme l’aveugle. 

Eusède , évêque de Césarée. 

L’empereur Constantin. 

S. Atuanase, archevêque d’Alexandrie. 
S. Optât , évêque de Milève. 

S. Pacien , évêque de Barcelone. 

S. Phébade , évêque d’Agen. 

S. Astère , archevêque d’Amasée. 

S. Hilaire , évêque de Poitiers. 

S. Amphiloque , archevêque d’Icone. 
LuaPER , évêque de Cagliari. 

S. Antoine , patriarche des solitaires. 

S. Eusèbe de Samozate. 

S. Eusèbe de Yerceil. 

Eusèbe d’ËmÈse. 

S. Eustathe , archevêque d’Antioche. 
Marcel , évêque d’Ancyre. 

Le pape Libère. 

S. Philastre , évêque de Bresse. 
Conciles. 

Table générale des matiÈrf.s. 
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